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ASTRONOMIE. 



Notice sur l'Observatoire établi aBerne en i8ai et 1822^ 
extraite d'un Mémoire lu à la séance de la Société Helvéti- 
que de^ Sciences Naturelles , le aa Juillet i8aa ^ par te 
Prof. Trechsel. 



Vjk Mémoire divisé en trois parties ,. traite : 

I. De l'Observatoire en général j et de sa disposition ex-» 
térieure et intérieure ; 

IL Des instrumens qu'il renferme ; 

m. De sa situation géographique j 

IV. De sa hauteur au-dessus du niveau de la mer. 

Le modeste Observatoire de Berne (i) est établi sur le terre 
plain d'uii bastion, à Textrénirté NO de Tenceinte de la ville J 
il a été exactement substitué au cabinet de charpente établi 
en i8ia pour les observations astronomiques et géodésiques 
de MM. Henry. et Dekix)s, astronomes et Ingénieurs-géo- 
graphes français , aux travaux desquels Tauteur a eu Tavan*- 
tage d'èlre associé dans k partie occidentale de la Suisse (2). 

(i) Dû à la bienveillance éclldrée du Gouvernement de Berne , et 
«n particulief à Tinterventic^ efficace de Bîr* de BloutacJi , Pré- 
sident de rAcadémie, et Protecteur zélé des sciences et arts (A). 

(2} J'ai trop d'obligation à ces savans distingués 9 et je suid 
trop sensiUe à la bienveillance dont ils m'ont honoré , et aux direc- 
tions éclairées > qu'ils ont bien voulu me donner, pour ne pas leur 
témoigner publiquement toute ma reponnoi.ssance et les sentimens de 
haute estime qu'ils m'ont inspirée pendant leur séjour en 1812 , dont 
le souvenir me sera tolijours cher. Ils verroient sûrement avec plaisir, 
à la place de notre ancienne barraque, un édifice solide et régulier,, 
et muni de très-bons instrumens (A). 

A a 
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4 A 8 T R O K.O MIE. 

La mériâlenne déterniînée en i8ia, par de nombreuses et 
excellentes observations azymuthales y a été soigneusement 
conservée , et elle passe par le centre dû nouvel Observa- 
toire , et par Taxe de la lunette des passages. 

L'édifice repose sur un mur en pierres de taille, sur le- 
quel est établie une enveloppe en maçonnerie et charpente. 
Sa situation sur un bastion isolé le met à Tabri des secousses 
que peut occasionner le passage des voitures , et on y jouit 
^*un horison dégagé de tous côtés , et dont Taspect est ra- 
vissant. Le sol , quoique de terre remuée , a pu par aoo 
ans de repos , s'afFalsser assez , pour procurer à la maçon- 
nerie une solidité suffisante , si Ton considère sur^-tout^ qu'elle 
repose finalement sur une couche de grès. 

L'Observaiçire a la figure d'un octogone régulier, de 63 
pieds de France de tour. H est exactement orienté ; son 
entrée est à l'est ; et vis-à-vis est une saillie ou niche qui 
renferme un escalier mobile et quelques rayons pour re- 
cevoir des livres. 

Les faces SE, S O, NO et NE, sont munies de grandes 
fenêtres, devant lesquelles, et à l'intérieur, sont des con- 
eoles en pierre , sans communication avec le bâtiment. Il y 
en a deux pareilles, aux deux extrémités intérieures de la 
méridienne. Chacune de ses consoles , ainsi que les deux 
colonnes en pierre qui portent les tourillons de la lunette 
des passages, reposent sur des massifs de maçonnerie; comme 
aussi le piédestal de la pendule. 

La demi-circonference supérieure du méridien est libre 
quand on ouvre les volets qui la ferment à rordïnaîre. Le 
plancher est élevé de deux pieds sur le niveau extérieur , 
et Vair peut jouer dessous ; le plancher supérieur est élevé 
de 1 1 pieds ; et au-dessus est une coupole en charpente , 
a.«i,sez solide pour que des niveaux très-sensibles, placés sur 
des consoles qu'elle porte , demeurent en parfait repos pen- 
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Notice sur l'Observatoire de Berhe» 5 

dant plusieurs séries d'absenratîons délicates , de heuteurs dtt 
soleil ou d'étoiles, prises au cercle de Borda. 

La méridienne de TObservatoîre passant fort près de celle 
des portes de la ville , dite de Morat , elle laisse la ville en- 
tière à Test. La distance du centre 'de TObservatoire à la 
tour de la cathédrale , est de 3a24 pî^d* àe France, et soû 
azymuih , vu de celte même tour, est de ii4%9'» ao% du 
sud par l'ouest (i).^ 

IL Des hsfrumms^ 

Le Centre de TObservatoire est' occupé , comme on Ta 
dit plus haut , par la Lunette Méridienne , soit instrument 
des passages. Cette situation étoît convenable à tous, égards ^ 
et en particulier , à cause de la température plus égale et 
plus uniforme. La lunette est Tune des meilleurs de Ramsden^ 
elle appartenoit originairement, comme lunette de vérification,, 
au grand cercle azjroutal ou théodolite, chef-d'œuvre du même 
artiste , dont il sera question plus bas. On peut à volonté, et 
au besoin , la rendre à son ancienne destination. On a coi*- 
serve l'axe , ses supports y. et les deux moyens de rectifica^ 
tiens , l'un latéral , l'autre vertical. On lui a fait adapter 
par notre habile artiste Schenk , un cercle vertical d'un pied 
de diamètre , dont le Vernier doniie lo" comme aussi un 

(i) On a cammettcé avec succès à pratiquer dans TObservatoire 
un procédé destiné à mettre promptement les amateurs de Taslro* 
gnosie au fait des apparences que présentent les principales cens-» 
tèlla tiens. On peut placer lour-à-tour aux huit ouvertures supé- 
rieures autant de tableaux , en papier noir , percé de trôus , qui ^ 
par leur situation reiativc et leur grosseur représentent les cons- 
tellations. Lorsque le soleil éclaire par derrière chacun de ce* 
transparens, frintérieur deTobservatoire demeurant obscur ) ils of- 
frent tourna- tour Timage très-ressemblante des constelila lions qu'ils 
doivent représenter (A). 
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niveau pour déterminer rhorîsorîtalîté de Taxe sur lequel* elle 
se meut. Le foyer de la lunette est dé troià pîeds anglais^ 
lé diamètre de Tobjectif de trente et une lignes , le grossisse- 
ment linéaire employé ordinaîremeiit est 4^ (i)« I^ clarté 
est alors parfaite. Oit reconnoit très-bien les étoiles de la 
première et deuxième grandeur en plein midi (2). EUe a 
<lans son foyer trois fils verticaux bien fins , bien distincts 
et à distances parfaitement égales. On peut aussi y adapter 
vn micromètre à fil mobile dé Ramsden ^ d'une exécution 

(i) Ce grossissement a été observé avec le dyiiamètre D^ Bauman , 
appareil optique très-commode. Il est composé d'un petit tube, por- 
tant à rîntérieur une échelle demi transparente, en nacre de perles, 
divisée en io«» de ligne, et qu'on voit grossir à Taide d'une loi:ipe 
placée au bout du tube du côté de Foeil. Après^voîr amené l'oculaire 
dé la lunette à éprouver , au point oii fa vision est bien distincte , oh 
applique devant cet oculaire et coijtre lui le petit appareil , . et on 
voit, à l'intérieur, le nombre de division de l'échelle de nacre de 

^perles auquel répond le diamètre apparent an petit eercJe lumineux 

-qui occupe le centre de l oculaire : supposons qu'il occupe 4 <^ 
ces divisions ou 7^ de ligne. 

D'autre part , on mesure au compas le dianjètre de l'-objectif de 
\^ }uneUe sur uue éclielle qui doqp© l^s lo^» de lign*. $<2ppo9pns 
qu'il ait 24 lignes, = ~- de ligne. On divise a4o par 4 et-o« a 60 

. pour le degré d'amplification linéaire de la lunette. X.a ikéorie de 
cet instrument ingéni^ui; et fqrt e^péditif| est exposée dans jts 

. EphcQiéridês de Rerlin de 1795. Celui. que j'ai emplofé, eppafUef t 
a Mr. ^ett astronome de Zurich (A). 

(2) MM. Henry et Delcros se rappelleront^ ^iie news avons ob- 
servé la polaire en plein jour ^ pendant trois fiiem«ines , avec la lunette 
parfaitement semblable , du grand bercle de R8R»dea; lii^. le Co- 
lonel Weiss , Ingeuîeur-géogt*. , a très-bien reconnu an mois de sept.. 
1812 Mr. Delôros en observation au Rdthifluh, è une distance de 
6 ~ lieues (A). 
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admirable. Le motiveinent rertical de cette tuncftte est extr^^ 
ineraent doux. Elle se maîntienli sans être arrêtée, dans chaque 
position , son axe passant par le centre de gravitj^ de tout 
le système son équilibre est parfait* 

La lunette se dirige et se vérifie facilement sur le méri— 
âien au moyen d*une mire placée au Gourten , montagne 
distante de douze mille pieds , où elle est fixée sur un mùr^ 
a une élévation de 4^. a3' au-dessus de Phorizon. On par- 
lera plus bas des observations qui ont déterminé e^xte mire*. 
La solidité des deux fortes colonnes en marbre grts y qui 
portent l'instrument des passages^ est satisfaisante. 

Immédiatement au-dessous la lunette méridienne .. et entre 
ses deux colonnes , est placé 5 

2.** Là grand cercle azymuthal de Bamsden , de trois pieds: 
de diamètre. On a rapproché ainsi , en les laissant déta- 
ches , ces deux instrumens , qui originairement n*en fiai* 
soient qu'un. On trouve une description fort détaillée de ce 
magnifique instrument , le seul de ce genre qui existe sut 
le continent, dans les Trans. Phil* Vol. LXXX > jet aussi 
dans i'ouvrage d'Adams , Geomeiric. et graphie. Essays ^ou^ 
vrage traduit en allemand par G<^isler, Leipzig IJS^* L'ins-»^ 
trutnent y est expliqué en grand détail et représenté dans 
huit planches. Le notre est parfaitement conforme à ^cette 
description, et par conséquent aux deux autres instrumens 
du même genre , que ce célèbre artiste a construits , et 
dont l'un a servi au général Roy pour la triangulation de 
TAngleterre en 1788, et Pautre plus tard, au major Lnmbton- 
pour ses grandes opérations géodésîques dans la presqu'iîo^ 
de llnde- Le nôtre étoit destiné à ies opérations sembla-- 
Blés, qui dévoient être exécutées dans notre patrie par Mr^ 
Xralles (i) sous les auspices de la Société Economique de 

(r) Cest dans celte vue, que Mr. TraJIes avoit mesuré deux fo». 
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Berne, s! justement célèbre |»ar son activité et ses grandes 

\ues (i). Cet instrument arriva de Londres à] Berne en 1797, 

€t érhappa comme jpsLV miracle en 1798. 

On a fait, avec cet admirable instrument, un grand nombre 

d'observations d'azymuth du soleil et de l'étoile polaire (visible 
.en plein midi par sa lunette ). Il est éminemment favorable 

à ce genre d'observations , auxquelles le cercle ^e Borda, 
. comme Ton sait , ne se prête que très-diffioilément. Il n'est 

cependant pas répétiteur (2). Ses degrés sont divisés en six 

parues. Deux micromètres à fils mobiles, remplaçant les Ver- 

,( en 1791 et en 1797 ), sur les .marais de Morat, celte belle et 
grande base de 40188 pieds de France, qui a servi plus tard 
( dès Tannée 181 1 ) à la triangulation^ du Canton de Berne et de la 
Suisse occidentale. Voy. £ibl, Univ. Vol. lo, Fév. 18 19. (A) 

(1) Celle Société a même paye en grande partie Tinstrument, 
qui a coûté aSo louis* (A) * 

(2) Je citerai ici un fait, par rapport à une question sur les 
avantages des cercles répétiteurs , question qui se discute dïins ce 
moment entre les géomètres anglais et français. C'est, qu'en 1812 le 

* grand cercle de Ramsden donna par une première cl simple obser- 
Talion le même résultat, à une seconde près, pour un -angle à 
rObservatoire entre les signaux du Chasserai et du Rôthifluh que 
donnoit un excellent théodolite répétiteur de Reichembach, â*an 

^pied de diamètre, par une série de trente observations. Il faut 
cependant convenir que ce grand instrument n'est pas transpdr-* 
ta1)lo à nos stations de montagnes, même du deuxiènne et troi- 
sième rang; je ne parlerai pas des hauteurs de 8000 à 9000 pieds^ 
auxquelles le théodolite de Reichembach à souvent été transporté. 
Je dirai donc franchement , et sans préjugé national , que je suis 
en général porté pour les instrnmens répétiteurs; que je crois. le 
théodolite de ce genre le meillenr înstruçient pour les opérations 
géodésiques, surtout dans un pays de montagnes ; et qu'en revan- 
che je reconnois sans hésiter lei grands avantages des cercles de 
Borda pour les observations des hauteurs, et pour i*astronomie. (A) 
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nîeirs donnent les minutes , lès secondes , et même dès parties 
de secondes, avec une gratidè précision, les microscopes étant 
très-puissans. 

i.^ Là pendule est placée sur un piédestal en pierre de 
taille, à droite et un peu en avant de l'observateur, de 
manière que celui-ci, placé à la lunette méridienne , voit et 
entend parfaitçmem bien les secondes. Elle est deWuHîamy, 
habile artiste Suisse établi à Londres ; et fort bien travaillée, 
avec échappement à ancï-e , et compensation en zinc et acier 
( cinq verges ). Sa marché est très-uniforme dans les tem- 
pératures ordinaires; elle varie cependant un peu dans les 
extrêmes du froid et de la chaleur. Elle est réglée sur le 
temps sidéral, et indique par conséquent immédiatement le 
passage des étoiles à la lunette méridienne , toujours à la 
même heure. Pour la réduction des temps! , je me sers dès 
Ephémérides de Milan ;» notre dilFérence de longitude est de 
sept minutes , et il est situé au sud et dans le voisinage 
dçs hautes Alpes, comme le nôtre au nord, non loin de 
cette même chaîne. 

Le quatrième instrument , que j'auroîs dû peut-être nom- 
mer le premier , est un grand cercle de Borda , fait par notre 
Schenk, artiste éminemment distingué. Il est construit à la 
manière de Reichembach (i) , c'est-à-dire , avec un axe so- 
lide en acier, remplaçant la colonne, et les deux cercles 
( limbe et alidade ) enchâssés Tun dans l'autre et dans un 
même plan. On ne voit aucune trace de l'intervalle entr'eux, 
même avec la loupe ; et les mouvemens n'en sont pas moins 
doux. Ce bel instrument, chef-d'œuvre de Schenk, et sûre- 
ment un des plus beaux et des plus parfaits e^ ce genre (2), 

i'.«jL I r 

^ (ï) Mr. Schenk est élève de Mr. Reichembach, et un élève bien 
digne de cet excellent maître. (A) 

(2) D'après Topinion de plusieurs jnge» compélens^ tels qtie 
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a dîx-huît pôucfs de France de diamètre. Le Segr^ Ht ^-» 
visé de cinq en cinq minutes; les Vernîers donnant quatre 
secondes. L'artiste olfroit de leur faire indlqtijer %\ mais oa 
a préféré nne division plu^ lisible. Les traits de ia division 
ne sont ni trop forts ni trop foibles, milieu difficile à tenir 
pour la plupart des artistes. Mais c'est sur-tout dans la ma*» 
nière précise dont rinstrument est centré que s'est montré 
}e talent de Schenk. Les quatre Veroiers (dont trois, sont 
précisément à angles droits, ^t le qu^^trième déplacé seule- 
ment d*un trait de division , soit de quatre secondes ) étant 
partout rigoureusement dVcord. Les lunettes, fournies par 
Mr. Fraunhofer de Munich, ont robjectif de dix-neuf ligne» 
de diamètre, sur un foyer de vîngt-quajtre pouces, avec \m 
grossissement de cînqu2^nte-cînq. Elles sont exrellenfes. Cet 
instrument, bien précieu:^, a cel^ de particulier par rapport 
h rObservatoire , qu il a été travaille dans son plus prochain 
voisinage , e\ que l'artiste qui Ta construit réside tout au- 
près. Je me propose . de faire avec ce perde , aussitôt que 
le temps le permettra , quelques séries d'observations compa^ 
rétives de la latitude , par des hauteurs du soleil , et de l'é^ 
toile polaire , comme a^ssi d'iétudier la réfraction terrestre 
dans nos contrées et. à diverses hauteurs y ses modifications 
par le temps ^t les saisons , etc. etc. 

5.^ Un théodolite répétiteur de Reickemèach d'un pied de 
diamètre, acquis en i8ïi^ et qui a servi depuis pour |a 
triangulatîoii du canlon de Berae. Ce bel et excellent ins- 
trument a reçu eiicor^e de Schenk un perfectionnement biea 
essentiel , en devenait doublement répétiteur par Tadditioa 



MM. NicoUet, astronome à Paris, etJ. F.W. Herscàd {fils) qui l'ont 
va tu i8ai, av^çt qu'il fôt tout-à-fait iMshjevé , et MM* les Prof^ 
Pictct, et Gautier, de Genève, qtU T^nt vu dernîèreiMiit en foae- 
lion dans robservatoiire (A). 
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d'un ' cercle vertical entier , avec allda^d , et ° niveau de 
sûreté. Les résultais de cette triangulation obtenus avec cet 
instrument ont été piiWiés de temps en temp^ Çi). Sa per- 
fection s'est piontrée npn-s^ulen^ent par les belles x$éries>, 
et par la manière doi)t, les triap^les se fermpieni ^ mavs 
par les xésultats vérificateurs , et ^^rnièrpment encore par 
les longitudes et latitudes des points principaux calculées 
par des >t£iangles ^ifiere^s , lesquelles ^'^ccocdent jusqu'aux 
dixièmes de secon4e^ (a). J'ajouterai encore , en partant 
de cette triangulation ^ qu'elle embrasse , avec plus 0|i 
moins de détail , Taacien canton de Berne et un^ grande 
partie de la Suisse occidentale ; qu'elle est liée vers le 
nord à la triangulation français^ , par le côte Ck^^eral 
Roihifluh , déterminé dep,uis la base d'Ensishcim par sî^ 
triangles , et par deux , depuis la base de Mr. Tralles ; 
qu'elle se lie encore à la triangulation de Mr. Qsiervald , et 
à la ti'iangulation suisse exécutée sous la ^irectiop de Mr. 
le général Fiosler, et continuée dans ce moment dans lès 
cantons de Fribourg et deVaud par Mr. Pestaluz , oflSciçr 
du génie; iju'eile a été interrompue depuis 1818 par quel- 
ques circonstances , znais que , selon toute probabilité eHe 
va être reprise bientôt , et suivie partout dans les ^étftils. 
6.® Uïit lunette achromatique de D<^îond de trois pieds et 
demi de foyer, trente lignes d ouverture, avec des grossissc- 
mens de trenie-hiiit', soixante-sept, cent, et cent cinquante, 
seroit appelée excellente., si les prétentions ^ la bonté par- 

I 

(i) Nachricht von dieser Triangulation abgedr^ckt im Utterar* 
Jrchiv der Alâdemie^tt Btrn, III Band 1811.— 4i y a dans cç 
petit Mémoire attsst des détaHs snr cet instrnment. Sur ia «itte de 
ces opérations géodésiqnes' voyez BihL Ùniv, Fév. 1819 , oà' jbIIcs 
roifl ei^liqtiées et figurées jpTar urt rézeau Kthograpkique. (A) 

(a) Yoy. BibL Univ. Fév. .18 19. (A) ■ 
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faîte n'avoient pas été haussées par les ouvrages admirables 
de Fraunhofer. 

7.^ Une lunette parallatique ( soit instrument iquaîorîal ) 
anglaise d*origtne, a été comme reconstruite tout récemmenc 
parSchenk, et changée en un joli petit instrument presque 
neuf. H y a ajouté un nouveau cercle horaire , avec quel- 
ques corrections. 

Je passe sous silence quelques autres însfrumens, soit de 
moindres dimensions , soit introduits plutôt pour Tinstruction 
et pour Tusage des amateurs, but qui n'est point étrange^ 
à rétablissement. Tels sont deux théodolites répétiteurs de 
Schenk , de sept et huit pouces , un joli sextant de Cary, 
un Tellurîum , une belle sphère armillaire de Hurter à Lon- 
dres , ainsi que les instrumens de météorologie, parmi les^ 
quels , un très-grand et très-beau baromètre à syphon, dont 
îl a été parlé dans la BibU Unîp. Fév. 18 18. 

m. Nous arrivons à la discussion de la position géogra-* 
phique de TObservatoire telle qu'elle résulte des observations 
feites jusqu'à présent (i). 

I. Sa latitude est connue avec une exactitude plus qu'or- 
dinaire par 382 observations de l'étoilepolaire, faites en 1812, 
par MM. Henri , Delcros , et moi , avec un grand cercle de 
Borda , et assez remarquables par leur bel accord pour être 
indiquées ici. 

lïous trouvâmes Latitude eontlue. 

Par 14 obs. le 3 août dé 46^ 5;' 8",47 

— 10 6 8,26 

— 24 10 9,49 

— 26-1 i5 7,5i 

(i) MM. Henry et Delcros me permettront d'entrer ici dans quel- 
ques détails sur les observations de 181 a , autant que cela devient 
nécessaire pour faire connoltrc et déterminer exactement la position 
d'un observatoire auquel ils ont donnée en quelque sorte, rcxisence(A)t 
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— 24 16 — 8,10 

— 38 17 — 9,34 

— 3o 19 8,09 

— 32 20- -f 8,94 

— 3o — ^21 7,93 

— 3o ^22 9,2$ 

— 3o a3 -r- 8,42 

— 3o — — 24 — 9,o3 

— 3o — — 25 9,21 

— 3i 26 8,82 



382 observ. Résuit. moy. 46^57'8",63 
Ou , en omettant les séries moins compleites du 3 et 6 août, 
46^57»8'\68 (I). 

Etant à présent bien fourni en intrumens pour déterminer 
le temps , et pour observer avec précision les distances azy- 
muthales, je reprendrai aussitôt, qu'il me sera possible des 
séries d'observations relatives à la latitude , tant par le soleil, 
que par Tétoile Polaire, pour comparer aussi de mon côté les 
deux résultats y dont une différence de 2" à 3'\qui paroit cons- 
tante, exerce depuis quelque temps la sagacité des Astronomes. 

(i) En parlant de cette latitude je trouve par \e calcul , d'après 
les fonnules de Mr. DelaDibre, en suivant le tableau synoptique 
donné par Puissant (Supplément au traité de Topographie). Latitude 
du signal de Chasserai 4?^ 8 , 3%6 

Mr. Henry en partant de Strasbourg trouve c#tte 
latitude 4 7 • 8', 0,6 

Voyez son ouvrage classique : Mémoire sur la projection des 
•trtes géogr. adopté au Dépôt général de la guerre. Paris 1810, 
pag. ()B et 101. 

Pour la tour de la Cathédrale de Berne , je trouve , 
latitude, /iS* 56', Sf"fi 

Mr. Henry ^ en partant de Strasbourg^ 4^<^ .56'; 52 ,9 
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a. Quant à la longitude de noire Obîstrvalotre , elle n*est 
pas connue , comme on peut irfen s*/" attendre , atec la même 
précision, que la îâtîftrde; Plusieurs octnlâtîons, en 1812 , 
et depuis cette époque <Jnt échappé , tl quelques âtitres obser- 
vations , comtoe par exempte , iceflé de la grande éclipse du 
soleil , 7 sept. 1820 (ï) , lie donnent pas encore Taccord dé- 
siré. Certain , comme fe le Suis actuetterîieht, de h marche de 
ma pendule, j'espère obtenir bientôt quelques bonnes obser- 
vations, pour déterminer irâmédiatement et par des procédés 
astronomiques cet etéinenr. . 

En attendant, cette longitude est connue avec la même 
exactitude quexelle de la tour de la cathédrale de Strasbourg, 
c'est-à-dire, à peu de secondes près. Elle l'est par des calculs 
trigonomélriques , qui partent du Chasserai et de la Rôthifluh, 
deux points principaux de la grande chaîne de triangles, qui 
s'étend depuis l'Alsace sur l'Allemagne et la Suissfe, en s'ap- 
pujant au delà du Jura à la grande base d'Ensisheim , et de 
notre côté à celle de Mr. Tralles dans les marais dé Morat. 
Ces deux points ayant la vue sur la plus grande partie de la 
Suisse, et dont la distance, de plus de 117X00 pieds de F., de- 
voit servir de base à la triangulation de notfe pays; ont été 
déterminés par MM. les Ingénieurs et Astronomes françat^f 
avec un soiti tout particulier. Hs soht liés par deux points 
intermédiaires ( les deux Balons, Beîchen) très-directement 
à la base d'Ensisheim , et encore plus immédiatement , et sanà 
point intermédraîre, à la base Suisse de Mr. Tralles. 

La ligne qui joint les deux Balons (ÎBalon et Belchen) sert de 

f ' iiii ■ ■ ■' " I I ■ 

(i) Son commencement à ëté observé à i heur. la min. 9 sec. temps 

moyen , et la fin à 3 h. 5g m. 82 sec. 

Plusieurs phases en ont été observées de plus par un micromètre à 

tfi mobile , tic Ramsden. Je n'ai pas pu observer dernièrement 
^ Jéclîpse de lune du 2 au 3 août , le ciel étant couvert. 
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tase à un gfand triangle , qui va au nord à là tour Cathé- 
drale de Strasbourg, et à deux aUtreis, qui, du tôté sud, 
Tont au Chasserai et a Rôrhifluh. Ce« deux derniers - points 
encore forment avec la tour Cathédrale de Berne , et avec 
rObservaioire deux beaux triangles presque éqnilatéraux; de 
sorte que les deux tours Cathedrali^s de Strasbourg et de 
Berne , distantes de 35 lieues suisses , sont liées par 5 trian- 
gles (i) , dont tous les angles ont été observés par de grands 
instrumens répétiteurs , et avec un luxe d*exactitude. Il en 
est de même pour la position de l'Observatoire. 

Or, en partant de Strasbourg, Mr. Henry trouve Chasserai (2), 

grades 
longitude orlerirale 5,^427 r=4^43''»6"38 

Berne , tour Cath 5, 6781=5°, 6',37,6g 

En partant de ces longitudes , et des distances et Azimuths 
connus , je trouve 

û , différence ue longitude entre Chasserai et l'Observatoire 
(celui à rEst.y 0,421745=^0** 22' 46"45 

Ajoutez la longitude du Chasserai 4 4*^ ^ 9^^ 

Longitude de TObservaioire .5** 5' 52",83 

,h Différence de longhude entre la tour cathé- 
drale de Berne , et TObsertatoire , ( celui '- ci à 

èôtpr. 
rÔuest.) 0,013938=0* o' 45 ,22 

Longitude de la tour • • • . =5*^ 6' ^^'\^9 

Longitude de TObservatoire. . . • 5® 5' 52"47 

DifférenceC3)...... o^ c' ,o",36 

i_ - -■ . — - ■" 

(i) I. Strasbourg , Bâton , Belchen. 

2. Balon y BHcben, Chasspral. 

3. Balon , Belchen , Rothifl«h. 
/i Bâton, chasserai, BÔthifluk. 
5. Chasserai ; Rôthîfltih , Berne. 

(9) Voy. le Mémoire cité, pag. 98 et toi. \ 

(3^^ Cette différence ne sert de vérification, qu'atiir deux diffé- 
rences de longitude , Tun et l'autre résultat ayant Chasserai pour 
point de départ (A). 
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3. La Méridienne de l'Observaioire a [été déterminée en 
iSia, avec un soin particulier et par des instrumens admirables 
pour ce gmre d*observations. 

On fit alors : 

g6 observations azjmuthales du soleil avec les signaux du 
Chasserai et de 1^ Rôthifluh au moyen du grand cercle de 
Ramsden. 

187 obsers'ations du soleil avec les signaux de la Sera et 
du Chasserai ,. par le théodolite répétiteur de Reichembach. 

.i3i observations du Chasserai et de la Rôthifluh avec 
rétoile polaire , en plein jour, par le grand cercle de Ramsden* 

Un nombre de séries d'observations d'une lampe à réver- 
bère , placée sur une colline , et allumée à la nuit , avec la 
Polaire ; par le grand cercle de Borda. 

Entre ces nombreuses observations , on a calculé avant 
toutes , celle de Tètoile polaire (à sa plus grande élongatîon), 
avec Chasserai et Rôthifluh faite^s au grand cercle de Ramsden. 

Or , par 71 de ces observations très^-bien d'accord entre 
elles , on trouve : ^ 

Azimuth du Chasserai , compté du nord à l'ouest , 54% 
48', '2S'\5; et de 3i observations également bien d'accord , . 
il résulte azimmh de la Rôthifluh , compté du nord à Test 
11% 12', 5"6 (I) 

(i) La somme de ces deux angles, ou Fatigle terrestre â TObsef- 
tervafoîre, et réduit à Thorison^ entre Qiaaseral et Rôthifluh se 
trouve donc =6S^ o', 3i",i 

Il a été trouvé par une excellente série de 
So observations au cercle de Reichembach* . . . 66^ o, 3i ',S 

£t par une première et simple observation aux 
grand cercle de Ramsden. 66^ o', 33'' 

Le cercle de Borda ne donne par un accord aussi parfait (A.). 
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Ces mêmes Azimuths calculés ^ en partant de Strasbourg, 

s*èioieni trouvés 54^^ 48'? 2i,3 

et II®, 12', 11,7 

Différ. moj. Ô",i 

Aînsî donc, comme pour le placement de la mireauGourien, 

au commencement des opéiàtlons en i8i!2 , on avolt employé 

fes angles. ..*%.»»••.* 54^ 4^'> ^^ 

I et 11% 12', la 

On peui regarder cette mîre , comme aussi exactement 
placée , qu'il soit presque possible. Je corrigerai probable- 
lûenl encore cette petite différence , qui à la vérité , n'in- 
flue sur le temps , que de j", et je vérifierai la position de 
la lunetie méridienne par les meilleures méthodes connues 
en astronomie. 

IV. L'élévation de notre Observatoire au-dessus de la mer , 
est connue aussi exactement que celle d^un point quelconque 
de notre pays. 

Elle Test trîgonométrîquement pàt* les distances au zênïiK 

récrproques , observées de station à station , sur les deujt 

lignes brisées ; Strasbourg , Balon , Chasserai , Berne ; et 

Strasbourg , lichen , Rôihifluh , Bbrne ; barométriquement^ 

par des observations méridiennes de phisieurs années , faites 

idans Tancienne baraque. Il est cependant vrai , que les* deux 

* résultats ont été reconnus difFérer encore de quinze à vingt 

pîeds (i) , faute à ce qu'il paroît , d'un accord parfait des 

^deux baromètres , dont un a servi à Mr. le Prof. Herren- 

Schneider à Strasbourg , pour déterminer la hauteur absolue 

dû sol de la cathédrale , et Tautre à moi-même, j'adopte 

— T i I I I I ■ ■! ■ .li n , » ■■ I ■ > ■>, , 1 I 1 r I I m » 

* (1) Cette différence H été reconnue par Une nouvelle lévislnn 
des cibftervetions et calculs barométriques. En iBiS, les deux ré 
uiUats ont paru mieux d'accord. Voy. ÈibL IJnh^ de celte mémo 
année ) Fev. et Mars. (A) 

Se. tt Arts. Nouv. série. Vol. îi i , NJ^ 1 , Sept. i8aa, B 
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provîsoîpeiiient , et en contkiuaBt de nouveau tnes o1l)5erva— 
tions du baromjètre^ le ré8^lhat tri^mioinétrique , ou plutôt 
h différence dit niveau fngonométrique entre Strasbourg et 
l'Observatoire , la hauteur du sol de œtte célèbre cathédrale 
«tant fixée par MM. les astronomes françats , et suivant Mr« 
flerrenschneider à iSi^^i mèlrçs , soit 4^)' pieds de R. 

Or , des distances au zénith réciproques , prises à Stras- 
j)0urg, et aux deux Bàlons^ il résulte : mètr. 

Hauteur absolue idu Belchen. .•«.•.•••..•••••• 14^1901 

Idem du Bàlon .... i434)i i 

Hauteur du Bâioa conclue de celle du Belchen. 1 4^5,71 

Différ. 1,6 

Moyenne 1434)9 1 

H résulte de plus des distances zénithales observées au 

Chasserai et à la Rôâiifluh 9 à la Tour et à TObservatoke 

<le Berne* 

mètres. , 

Sauteur de la Rothiiluh déterminée par le Belchen. sr 1404.91 

Jdem Bâlon. := 1 4q5 ,7 1 

Différ. 0,8 
fiauteur du Chasserai , déterttÎAée par le Bâlon. =Bt]6i5,ot 
Jdem Belchen. =1616,81 

Différ. 1,8 
Moytenne. i6i5,9t 
Des distantes ^ti zénith réciproque» observées au Chas* 
wral et à Ja Rorhifluh il résulte : 

Hauteur du Chasserai <par celle de la Rôihifluh). i6j7,ai (i) 

(i)Fn adoptant 1404,91 met. pour hauteur de la Rô'hifluh. It 
^ob r<*clresser ici ime irretir, qui s'est glissée datit le r^eati K- 
^ograpbiqne de la trîangniaiSon du Onton de Berne , in$érè dans 
la Bibi. Vniv, Fëv. 1819. La hauteur du Chasserai 7 est indiquée 
4<^5o' au Ika de k^lkfi* (A) 
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lia hauteur du sommet de la Tour Cathédrale de Berne ^ 
conclue par le Chasserai, esl=6o8,8i met. soit 1874519 P-de F. 
Idem laRothîfluh !=6o8,3i -- 1873,75 

Diffër. 0,5 1,54 

Moyenne. 6o8,56 1873,42 

Enfin , des distances zénithales observées au Chasserai , et 
à la Rôthifluh, et d*un grand nombre d'observations de ce 
genre , faites encoTe dans le courant de cet été à l'Observa- 
toire : il résulte : hauteur de ce dernier : 

Par la Rôthifluh. * * . . * - . . . 1789,1 

Par le Chasserai. 179153 

Par la Tour Cathédrale 1792,2 

Moyenne Î79097 
Notre Observatoire , bien modeste et sans prétention , ik 
donc cela de particulier , qu^il est probablement le plus élevé 
qu^il y ait en Europe. La détermination de sa position géo- 
graphique , «t quelques bons instrumeiis , ont précédé et oc^' 
casionné son établissement.^ 

Sa latitude , de 46^? 57', 9" étaçt égale (à une minute et 
flemîe fîrès) à deux fois Tobliquité apparente de Pécliptique ^ 
îl s'en suit qu'au solstice d'été on voit de TObservatoire de 
Berne , le soleil à la même distance du zénith que le voyent 
les habitans de Téquateur, curfosité moins intéressante pour 
lui , que le voisinage des atteliers des deux frères Schenk , 
artistes Tun et l'autre du premier rang. Il y i encore un autre 
circonstance qui pourra fournir un jour à des observations 
intéressantes (i) , c'est le voisinage et la vue de la majes- 
tueuse chaîne d'Alpes , depuis le Wetterhorn à l'Alt-Ees. On 
y est à 1 1 lieues de la Jungfrau , qui occupe le centre . de 
ce magnifique amphithéâtre , terminé de part et d'autre par 

(1) Attraction des montagnes exercée sur le fil aplomb, réri 
fraction terrestre , etc. (A) 
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âeux belles pyramides de montagnes du second rang. lie 
Xîiésen et Hohgant , stations trigonométriques superbes , qui 
me sont devenues familières en iBii et i8i5 par des séjours. 
Sur toute cette belle chaîne on dislingue nettement par une 
bonne lunette un nombre de très-beaux glaciers , dans leurs 
contours^ leurs focmes entre-<^oupées et profondément sillonnées. 
L'auteur a terminé son Mémoire eo félicitant la ville de 
Berne de la réunion qu'elle ofFroit en ce moment d*homii»es 
distingués par Tamour des sciences et par leur attachement 
À une patrie commune, (i)* 

(i) Quand la réunion de celle anniée de la Société Helvétique 
«le nous auroil off«rl d'autre objet d'intérêt que la visite de FOb* 
«ervatoire dont on vient de lire la description tracée de main de 
maître, nous nous ^tiendrions pour amplement ^dédommagés d'un 
Toyage de soixante Uenes. Nous «comptons les heures passées dans 
ce saneluaire de l'agronomie au nombre des plus agréables et <de9 
plus profitables dont nous ayions jamais joui ; nous nous y 
sentions particulièrement heureux d*appaTtenir à un pays favorisé 
du Ciel, et dont les Gouvernemens mettent une noble émulation à 
susciter -et encourager les établissemens qui ont pour objet les 
progrès des sciences , des arts, et de la bonne et solide instruction, 
r^ous retrouvions dans le Gouvernement de Berne les principes e% 
les dispositions dont celui de Genève est animé. (R) 
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PHYSIQUE. 

JIÉSUtTATS BES BXPijlIEWCES FAITES FAK OTORE WJ BtJRBAll 

des Longitudes , pour la détermmatioa de la. vitesse im 
«on dans raimosphère,. 



X-TES physrciVns ont dè\h ùn\ un grand nombre d*expé^ 
lîences pour défermîner la vitesse avec laquelle le son- se- 
propîTge dans Tatmosphère ; niaîs leurs résultats présentent 
des dr«îcordances cansrdéraWes et fort supérieures. stuA ineer^ 
tîtudes dont ce genre d-cbservahons paroît susceptible* Ce^ 
dîscckrcîances , il nVst gums permis dVn douter, ont dépe»du^ 
le pfus ordînaî ement du moins y de l'influence du venK R 
n'existe qu*un mojeh^ certain de se mettre tout-à-faît à l'àbrt 
de cktte cause d'erreur^ et qui consiste à produire deux son* 
pareih au^ même instaa^ dans deux stations y et à observer^ 
dans chacune d'elles, le temps que le son db Ta station op-^ 
posée etnploîe à y arriver: le vent produisant alors des effet», 
contraiies sur tes. deux vitesses , la moyenne des pésukatSi 
doit être aussir exacte que si ratmesj^ère aveil été pav&tt^ 
tement tranquille*. / 

Cette méthode avoit dé)k été indiquée par lès aeadéaiî-- 
cîens de Paris dans les ce^èbpes expériences de lyîS ; ma»^ 
malheureusement H n'y a dans leur Mémoire que dieu* oW 
servattbns véritablement réciproques;- à quoi il &nf afotitef'^ 
eomme nouvelle cause d^incenitude, que nous n^avoos ^ii*to«r 
connotssanee assez imparfaite de ^étal d^rmcMmétricp» i^ 
l'atmosphère , durant tes expériences y et ^*à la st^tTi»^ dfei 



Digitized by 



Google 



aa Physique. 

Mon illiery, sur- tout, les mojens cnyplojés pour noier Tins- 
tant de rappaiitiou du feu et celui de J'arrivée du son, n'a- 
voient pas toute la précision désirable. 

D'après ces tonsidérations , le Bureau des Longitudes , 
sur |a proposition de Mr. de Laplace, décida, dans Tun^ 
de ses dernières séances , que les expériences seroient , ré- 
pétées par une Commission prise dans son sejn , et compo- 
sée de MM. de Prony, Bouvard, Mathieu et moi. Le Bureau 
invita à s'adjoindre à la Commission Mr. de Humboldt, qui, 
dans ses voyages, s'étoît déjà occupé d'observations analogues; 
et Mr. Gay-Lussac , dont les expériences récçntç^ «uiç la 
dialeur spécifique de l'air ont servi de base à la nouve]!^ 
ilétermination théorique de la vitessç du son qu^ Mr* de 
Lapkce a obteniue , et qui consiste à multiplier la f9rn^^Ie 
xiewtonienne par la racine carrée du rapport dç la çhakjur 
spécifique de l'air sous une pression constante , à cette char 
hnr spécifique sous un volume constant. Mr. le marcchaji 
duc de Raguse voulut bien , dans cette cjrcons^apce^ nous 
donnçr une nouvelle preuve de l'intérêt qu'il a.toujçurfi; pori^ 
aux progrès des sciences , en se chargeant de den^ander lui- 
même aux Ministres de la Guerre et de Tlntérieur les au-;- 
torïsations dont la Commission ayoit besoin pour tirer Iç 
canon , au milieu de la nuit , d^ns les environs ^e la ca- 
pitale , et eh mettarlt à notre disposition deux pièces dç 
six, pourvues de toutes les provisions nécessaires, ^t ^rvies 
par des artilleurs de la garde royale. 

Nos premières épreuves , comme on le vcrr^ dans ï^ Tablç 
cî-jointe, eurent Heu le 21 jujn dernier. JDès le malin, MM^ 
de- Humbpidt ', Gay-Lussacçt Bouvard étpient pjirtis pour 
Montlhery. Mr. de La place fils, lieutenant-colonel dans l'^r? 
tillerie de la Garde, qui avait porté h complàisafu^\ afin 
que toutes les expériences fussent rigoureusement compa- 
rables, jusqu'à surveiller lui-même la confection des gargousses 
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iîe deux et trois livres de poudre dont oii devwt se servir %^ 
Toulut bien: se joindre à cette partie de la G>mmrssion : 1*^ 
canon fut installé à Itfontllierj par les soins de Wr. le ca— ' 
pitaine Pernettj. Dan^ le même temps , nous nous rendions^ 
MIVL de Prony ^ Mathieu et moi , sur le point du territoire 
de Ville* Juif, qui, la veille, nous avent paru une sfatioft. 
convenable* Mr. le capitaine Boscary viot nous y vefoindre 
dans la soirée avec une pièce de six. Les expériences com-r- 
mericèrent à onze heures, he temps étoit serein et presque- 
complètement calme: le peu de vent qu'il feisoit soufflott de- 
Ville-Juif à Montlhery , ou plus exactement ^ du nord'-nocd?^ 
€Hiest aa sud-sud-est.. 

A Ville Juif, nous entendîmes parfaitement, MM. de Prony.^ 
Mathieu et mot, tous les coups de Montlhery : iaussla*appri«- 
mes-noiis pas sam étoonement,: le lendem«iin , que le bruit in 
eanoa de notre station s*étoit à peine transmis ^squ'à Tautre*. 
Quoiqu'il en soit et lar cause de ce singulier phénomène ^ 
eept coups differens (turent entendus à Montlhery. Nous le$^ 
avonjv combinés ( voy» la table ) avec les coups eorrespon-* 
dans observés à Ville- Juif: or, si Ton remarque, dans 1» 
colonne des moyennes , Taceord des divers résultats , en ne 
pourra guère douter , Je pense , <jue le nombre définitif m^xA 
en a été déduit ne soit exact, à un ou deux dixièmes de 
seconde prèsé. Au teste , il seroit injusle de. ne pas faire 
honneur d)p ee^te exactitnde ,. du moins en grande pattie^ 
aux exc^Uens SM^yens d'évaluer le temps que MM. Bréguet^ 
evec leur K^béralité accoutumée, avoient mis à notre disposî*^ 
tîon, et qui consistoient ,. pour Moutlhery, ea trots ebro»o» 
mètres à arrêt, dont l*un, marquoit jusqu^aux soîxantîè»e«î 
de seconde. AVille-luif, nous^ avions , Mr. Mathieu et «oî^ 
deux chronomètres du même genre , qui donnoienf les dîxîè^ 
»es. Quant à Mr* de PVony , il comptoit Tiniervaîîe écf^ulâ 
entre rapparition de la lumière et Tauivée da soD^am nà 
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chronomètre qui battoît cent cinquante coups par minute: il 
y avoii donc , lorsque Tapparition du feu , par exempte , ne 
•coïncidoît pas avec le' bruit de l'échappement^ à faire IV5- 
tirne de ia petite différence. Notre confrère ne doute pas 
qu'avec de Thabitnde on ne parvienne , par* cette méthode 9 
à évaluer un dixième de seconde , et j'avoue , d'après les 
résultats qu'elle lui a fournis , que je partage entièrement 
son opinion. 

Durant toutes les expériences du 21, le canon de Ville- 
Juif étoit resté incliné à l'horizon sous un angle assez grand. 
Imaginant qu'on pouvoil attribuer eu partie à cette circtns-» 
tance, Jaffoiblissement singulier que le son avbît éprouvé en 
5e transmettant de cette station à Montiherj, nous plaçâmes 
la pièce, le lendemain 22, dans une situation parfaitement 
horizontale. Ce jour, conime le 21, nous entendimes a mer* 
veille la totalité des coupé qui furent tirés à Montiherj; tan« 
dis qu'à cette dernière station, un seul coup sur les douze 
de YilleJuif fut entendu par MM. Gay-Ltissac et Bouvard, 
et encore très^^foiblement* Cette seconde expérience n*a jou- 
tera donc rien, quant à là détermination de la vitesse ab- 
solue du son , aux résultats que hous avions obtenus là veille* 
Noua ta rapporterons néanmoins d^ns tous s*is détails, parce 
cju'elle donnera lieu à quelques remarques d'un autfe genre. 
Mr. Rieussec, horloger diî>tinglié de Paris*, étant venu, le 
^à juin , essayer le chronographê à cadran mobile qu'il a 
imaginé (vojr. les Annales ^T.^SVH^ page 891), nous avons 
inséré dans la table les déterminations que son ingénieux 
instrument lui a fournies. 
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ExPÉRIlNCESr VfSVV. 6UR LÀ VITESSE TfO SO». a5 

Après avoir fart coanoirre totis les détails des expétfen- 
ces , il ne reste plus qu'à présenter les résultats qui s'en. 
déduisent. f . 

. Pendant notre séjour àVîlle-Juif, le ai juin, nous nous 
jiervimejs d'un excellent théodolite, de Gambey pour rattacher 
cette station, d'abord j à Montlhery et au moulin de Fontenay^ 
qui croient deux ôommets d'un des triangles de Tanciénne 
méri^îtnne iférifiée ^ et ensuite au Panthéon, à rObservatoire^ 
à la pyramide de Montmartre , et aux Invalides. De Tetour 
à l'Observatoire , n6us déterminâmes de même les angles 
compris entre ces dilFérens points , à Taide du cercle azy-^ 
muthal qui est attaché à la partie inférieure de Taxe du 
gran^ cercle répétiteur de Reichembach. J*ai puise dans ces 
mesures divers moyens de calculer la distance du- canon 
de Ville-Juif au canon de Montlhery, que j*aî trouvée de 

'954g>6 toiWs. En la ^divisant par 5496, nombre moyen de 
fiecondes que le son employoit pour franchir la distance des 
deux stations , on trouve que 174-90 toises éfoient^ durant 
f expérience du ii^ V espace parcouru par le son dans une se* 
coude sexagésimale. 

[ Examinons maintenant Terreur totale dont ce résultat est 
«usceptible : 

Les déterminations partielles de la distance de Ville-Juif 
à Montlhery que j'ai obtenues par différentes combinaisons 
sont assez d'accord enir'elles pour que Je puisse affirmet 
que rincertitude de la mesure géodésique n*est pas de deux 
toises : or, deux toises divisées par 54,6 ne donaeroient pas 
au quotient 777* de toise. 

. Je pense aussi ne rien exagérer en admettant que le temps 
employé par le son pour se propager d'une station à Tautre^ 

^ a été obtenu d'après la moyenne des résuhats , à- ^V ^ *c* 
conde près: une variation de o"va sur le diviseur 54"i6n'al- 
téreroit le résiilut quede-r; de toise» . 
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Reste donc Terrenr , plus difficile a évaluer, qui peut Sê^ 
|K*ndre du défaut de simultanéité des observations. Nous avons 
indiqué des coups réciproques y comme le seul moyen de 
détruira 9 dans ces expériences « les effets de la vite&se du 
yent; mais ne raudroit-41 pas, pour ccU^ que les décharges 
fussent «précisément simultanées? Si Toa remarque que le 
vent est tou(puri^ int)?rniittem , et qu'entre deux fortes bouf* 
fées il y a souvept des inatans <l'un falme compter, ne trou^ 
vera-t-on pas trop. considérabJes les intervalles de 5' qui se 
sont écoulés entre les coups de VUIe-*Jurf et de Monrlbery^ 
que nous avons cru. , néanmoins ^ pouvoir combiner comme 
coups correspondans ? Loin de vouloir afibiblir ces oh^ections^ 
l'ajouterai 9, si Ton. veut, que, dans certains cas, les eoupâ 
des deqx stations pourroîent partir à la même seconde sans 
qijie la demi-somiiie des deux temps de propagation fut 
indépendante du^'vent. Supposons , en effet, que le ai fuin^, 
par ej^emple y une bouffée du nord eût commencé à Ville- 
Juif a l'instant ^U tir de la pièce : le son , plus rapide 
ijue le vent, se seroit propagé de cette station a Montlheryv 
comme dans une atmosphère tranquille , tandis que le bruit 
parti ,. à la même seconde , de Montlhery , auroit rencontré^ 
le vent contraire , ou du nord , avant d'atteindre Ville-Juif , et 
sa marche en aumit été plus ou moins retardée. Mats que < 
conclure de là , si ce n^est qu'un temps fait et calme est 
k^dispensablèmenl nécessaire pour de telles expériences : or, 
si Ton remarqué Taccord dts résultais partiels, tant dans le 
transmission dti son de VilleJuif à Montlhery que dans le moiK 
▼ement inverse , et la légère différence des moyennes, ©n verre 
qu'il seroît difficile , sous le double rapport de la constance 
flu v^nt. et de sa foible intensité , de trouver de plus favô* 
laUes circonstances qu# celles dans lesquelles nous avons 
epéié le ar juin* Péut^tre est-il bon Rajouter encore ieî 
que nous n*avons indistinctement combiné les coups de deux 
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Expériences- Nouy. svR hk v«jesse dtj sox. ày 

fl ie trois livres de poudre, qu'après a Voir reconflu, dans 
Je tableau des expériences du a a juin,, que les vitesses cte 
propagation spqt ex^çtemeiîr Iç^ in^mes^, quelle que soit la 
charge. 

. II ne parqit donc p^ç y d'^ès toutes ces <îoâsidératioQs^ 
qu'en doîvp fixer k p^us de 7 toise on i mètre Verreuir dont 
4iotre résiultat définitif pçut être alTectç. La correction de tem- 
pérature pour cbaqise degvé du thermomètre centigrade est 
àe oT.,3;2ï. ]Vpus déduirons de Ik^çu^à-i-io? la çifesse. 4u son 
doit ^tre 173,01 iiHS^Si==ri?yyi mitres. 

Les deux seuls cçups. it^iproques (si to);tte(ois on peuf 
appeler ainsi des coup$ tirés à 35' d'intervalle ) observés par 
les académiciens de,P£(ri.s, I^s T4'et 16, mars I738, donnent 
pour vitesse moye^Jîxe iyt^'^'^56. La température, (nous ne pou- 
vons la. connoître cfi'k i^ près) devoit être d'fenviron -i-6*^ 
ceniigr. Réduisait, comme tout-à-l'heure, à + 10®, nous trou- 
Tcrons pour vitesse i73'*'-,84 • ce nombre, comme on voît> 
surpasse notre déterinination de -^ de toise. 

Le aa juin, d'après là seule observation faite à MontT 
Iherj par MM; Gaj-Lussac et Bouvard , le non de Ville-Juif 
y îirrivoit en 54",3. Ce nombi*e, combiné avec les détermi- 
nations rapportées dans le second tableau , doniieroit une. \h 
tesse de —"»• plus forte que la. veille. Il est vrai que, le aa» 
l'hygromètre ayoit beaucoup marché à I-humidité^ et que la 
température s'étoit élevée de a*'; mais ces deu^ causes, dont 
on peut aisément calculer les effets, n'expliquent qu'une 
partie de la différence. Le reste dépend peut-être d'une va- 
riation que l'humidité apporte dans ce rapport des deux cha- 
leurs spécifiques de l'air , par la racine carrée duquel la for- 
mule newtonnienne doit être mutîpliée; il est encore possible, 
d'après une conjecture de Mr. de Laplace, que les ondu- 
lations de l'air qui constituent le son , quand on est , comme 
le aa juin, tout près du terme de l'humidité extrême, déler- 
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iDÎneDt tme pfécîpîtatîon de vapeur et conséquemmenf mi 
dégagement de calorique. Quant aux différences si remar— 
Cfuables d'intensité , que les bruits du canan ont toujours 
présentées suivant quils se propageaient , du nord au &u&^ 
Mire Ville-Juif et Montihery, ou du sud au nord , entre cette 
seconde sration et la première, nous ne chercherons pas^ au*- 
jourd*hur à l'expliquer, pare^ que nous ne pourrions offrir 
au lecteur que des conjectures dénfiées de preuves» Avant 
de terminer cette note, nous ajouterona seulemeni que tous 
les coups tirés à Montiherj y etotent accompagnes d*un rou- 
lemaot semblable à celui du tonnerre, et qui duroii de 2t> à 
3i5". Rien de pareil n*iavoîi lieu à Ville-Juif : il nous est 
séulemem arrivé quatre fois d>ntendre, à moins d'une se-» 
eonde d'inlervalV, deux coups distincts di* canon* de Mont-» 
Iherr. Bans de9T autres circoRstadnces , le- bruit de ce canoi» 
a été accompagné d'un roulement prolongé > ces phénomènes 
ii*ont jamais eu lieu qu*au moment de Tappâritioo de quel-» 
ques nuages; pap un ctcl complètement serein, le bruit étoii 
tiniqtre et instantané. Jïe sera-t-il pas permis de eorw^ure 
de là qu'à Ville-Juif les coups multiples du canon de Mont- 
Ihery résuhoient d'échos formés dans les nuages , et de tiret 
èe ce fait un argument favorable à Texplication qu'Oat dt^anéa 
quelques physiciens au roulement du loanerre ? 

/ { Tifé des JunalèSi de Okimit et de PAjrsijae».)^ 
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Ds L^ACTION QU*£X£RCB LE GLOBE TERRESTRE SUR UNE PORTIOM 

MOBILE DU CIRCUIT voltaïque. Pat Mr. De La Rive , fils, 
(Mémoire lu à la Société de Physique et d'Histoire Naturelle 
de Genève le 4 Septembre 1822). (t^i 



Parmi les nombreuses et intéressantes recbercbes de Mr. 
Ampère dans la nouvelle branche de la physique , à laquelle 
a donné naissance la découverte d^Oersted , une des plus 
remarquables est, sans doute, Tinfluence que ce savant phy- 
sicien a trouvé être exercée par le globe sur une portion 
mobile de courant électrique. 

Amené par une suite de ses vues théoriques , à recon- 
noître celte action , Mr. Ampère a fait , à ce sujet , deux 
expériences principales. 

La première consiste dans la direction constante qu'afiVcte 
Un fil métallique , plié en rectangle ou en cercle, quand il 
est placé dans le circuit vol;aïque ; cette direction est telle 
que le plan de ce rectangle ou de ce cercle qui ne peut tourner 
qu'autour de la verticale passant par son point de suspen- 
sion et son centre de gravité , vient toujours se placer de 
manière qu*il soit perpendiculaire au méridien magnétique 
et que le courant soit dirigé de iVst a Touest , dans sa 
partie inférieure. Jli'auteur de cette expérience , en la com- 
parant à celle oti !e même rectangle est amené, par des 
courans électriques situés atj-^dessous de lui , dans une po- 

(i) Mr. Ampère , alors à Genève, assisioLl à cette séaacc. 
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sition telle que leur direction soit parallèle à celte clu cou'-f 
rant de ce rectangle dans sa partie inJEerieure , en conclut 
J'existence sur le globe terrestre de pareils c^urans dirigés de 
l'est à Toôest j parallèletnent à Téquateur magnétique (^). 

LarS^ecoînde eacpérience de Mn Ampère , qui est coiïsigjrtée 
dans son dernier Mémoire (2) , démontre uft nouveau genre 
d'action , résultant toujours de Tinfluence du globe sur une 
portion mobile du courant voltaïque. Un fil métallique plié 
en /er à cheval est suspendu par une pointe fixée au mi- 
lieu de sa partie horizontale. L'appareil est disposé de ma-^ 
nière que le courant , arrivant par le point de suspension , 
se déverse dans les deux branches horizontales situées de 
chaque côté de ce point et redescend , par conséquent , dans 
le même sens , dans chacune des branches verticales. Alors 
le plan du fer à cheval prend un mouvement continu de 
rotation , qui ne s'arrête que torsqu'on fait cesser le courant 
et dont le sens varie quand on change celui du courant» 
Mr. Ampère, en n'attribuant cette action, dans le Mémoire 
cité ci-dessus , qu'aux deux btanches verticales ijui se trou- 
vent dans l'appareil , l'explique encore dans l'hypothèse d'un 
courant électrique , dirigé sur le globe de l'est à l'ouest* 

Avant de passer à l'examen de quelques expériences que 
j'ai faites sur ce sujet , je décrirai sommairement l'appareil 
dont j'ai £ait usage. 

H se compose (fig. i) de deux plateaux circulaires de bois , 
l'un ABCD, de o,m. 4o6; l'autre abcd de o,m. 364 ^ 
diamètre. A leur bord est creusée une rainure de o^m. oi3 

(i) T^oyez le premier Mémoire de Mr. Anipère etle§ 18, p. aa 
de VEaposé des nouvelles découvertes sur le magnétisme et Vélectri^ 
cité , par MM. Ampère et Babînet. 

(a) \oyez £ibL Univ. Se. et Arts, Juillet 1822 et Annales dà 
Chimie et 4e Physique ^ Mai 1822, 
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ÀcT. DU Globe Tehb. sue une port. mob. du circuit , etc. 3 1 
de profondeur , de o,iii. o4o pour le premier , et de o,m. 027 
pour le second , de fôi^ur ; chacun de ces deux canau^d 
circulaires destmés à recevoir du mercure (1) , est sépare 
en deux cOmpartimens égsiux , par deux cloisons A,C, et 
^ , r, ijuî peuvent s'adapter ou se supprimer à volonté ; ou 
bien , si on le tfOuve plus commode , qui sont moins hautes 
que les parois latérales des deux canaux , de manière que 
le mercure des deux compartimens puisse se réunir et ne 
former qu'un seul canal lorsqu'on en met suffisamment. Lé 
plus petit des deux plateaux est soutenu à o,m. 4^7 au- 
dessus du plus grand, au moyen d*un pied solide EFGH^ 
qui se replie en. retraite en F G pour laisser l'espace libre 
dans la direction de la verticale qiii joint les centres des? deux 
plateaux. Il faut de plus ^ que les quatre cloisons A , C y û^c^ 
qui sont deuxi deux situées sur le même diamètre , se trou- 
vent sur le même plan vertical qui passe par la partie ho-» 
rizontale F G du pied. Au centre O du plateau supérieur 
esi un écrou enfoncé de sept ou huit miHim. au-dessous 
de la surûice de i'e plateau , aiiquel on peut visser tantôt 
une pointe X , pour y placer une chappe, tantôt un g»odet fy 
pour y mettre une pointe; cet écrou est adapté à l'extrémité 
d'un conducteur OIKLM, qtiî descend le long du pîed, 
et vient en M plonger dans une capsule pleine de mencure; 
ce conducteur est interrompu en L, afin que l'on pvuisse 
incliner le. plateau supérieur au moyen d'une charnière qui 

{%) On peut employer au Heu âe plateau de boU , de§ platar dé 
terre de pipe de même grandeur et teiitiiné-» par nn canal seiu- 
btabîe ; on obtient par là l'avantage de pouvoir mettre sur îa sui"- 
lace du mercure une cnu^lie d'eau acidulée qui fdoiîile le mouve- 
aieht des pointe» métalliques plongeant dans fe mercure et: 
fait qu'on a besoin, par conséquent, d'une pile galvanique uai 
pCQ âioina forte que dans le ras des plateaux de bois ^ ou il faut; 
im courant d'une énergie très-intense* 
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se trouver en F, ce qui sert à verser le mercure qoe l'on 
met dans le canal., supérieur abcd; mais on remédie à cette 
interruption au mojen d'une capsule pleine de mercure, qui 
joint, mécaniquement les deux bouts du conducteur interrompu* 
Un autre conducteur partant en P du canal supérieur j ftir^ 
vient en Q descendre le long du pied , parallèlement au pre- 
mier en RSTU, et plonger en N. dans une capsule pleine 
de mercure ; il est interrompu , comme le précédent , en T^ 
et on remédiée cette interruption de la même manière. Cha'* 
cun des compartimens du canal infiérieup est muni d*une 
petite lame de platine qui plonge dans une capsule pleine 
de mercure en se recourbant en V et W : par là on peut 
établir la communication entre le mercure des deux canaux 
sans y plonger directement les pôles , ce qui Tagite et le 
salit. Trois vis X,Y,Z^ qui soutiennent le plateau inférieur, ser^ 
vent a mettre de niveau l'appareil qu'on doit avoir soin de 
placer toujours , dans les expériences , de manière que le 
plan vertical qui passe par les quatre cloisons ne se trouve 
jamais être celui du méridien oii de l'équateur magnétique^ 
afin qu*il n'y ait point d'obstacle dans les directions impor-^ 
tante.s du sud au nord , et de l'est à l'ouest. 

Mon père avoit observé , il y a quelque temps (i) , que 
si, au rectangle de Mr. Ampère , qui se dirige constamment 
quand il estpiace dans le, circuit vol laïque , on supprime 
la partie inférieure, toutes les autres conditions restant les 
mêmes , cette suppression ne changeoit point le résultat de 
l'expérience et que le rectangle diminué d'un côté, se dirî- 
geoif absoiumt-nt comme le rectangle entier. 
. JU«i Hl de laiton fghik (fig. 2), plié en fer à cheval, est 
suspendu sur le godet / fixé en O de la fig. i , par une 

. (i) Voy*»/. la lettre du Prof. De La JSiiYe à Mr. Arago, Annotes, 
de CiiUnie^ Juillet i8aa. 
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AcT. DU GLOBE TERR. SUR UNE PORT. MOB. DU CIRCUIT, etO. 3î 

pointe h placée au milieu de sa partie horizontale g-/: ses 
deux branches verticales terminées chacune par un fil de 
platine/^ et i/, plongent légèrement dans le mercure de 
chacun des compartimens du plateau inférieur ABCD (i). 
Aussitôt qu'on met cet appareil dans le circuit voltaïque, en 
plaçant les* pôles de la pile dans les capsules, V et W , il 
se fixe de manière que son plan soit perpendiculaire au 
méridien magnétique , et que le courant soit dirigé de 
l'ouest à Test , dans la partie horizontale unique et supé- 
rieure dans ce cas , et par conséquent soit ascendant dans 
la branche verticale située à Touest , descendant dans 
celle située à Test. Si Ton fait varier la direction du courant, 
l'appareil quitte sa position et se meut indifféremment dans 
un sens ou dans un autre, pour, après avoir décrit i8o^, 
venir se placer comme il l'étoit auparavant; mais les deux 
cloisons A et C Tempèchent de compléter son tour , et il 
s'arrête contre l'obstacle qui se présente à lui. On le fait 
revenir de nouveau à sa première position stable, en chan- 
geant de place les pôles. 

Les courans qui , dans cette expérience, s'établissent dans 
le mercure, n'influent point sur le phénomène , et ce méial 
ne sert que de conducreur , ce dont on peut s'assurer faci- 
lement en plaçant les deux pôles dans le mercure, à quel- 
qu'endroit des deux canaux ABC et ADCqiiel'on veuille, 
sans que ce changement produise la moindre différence, dans 
le résultat de l'expérience. La même observation s'applique 
à toutes les expériences subséquentes , dans lesquelles l^ 
mercure a été employé comme conducteur. 

Le fait que je viens de' citer sembloit indiquer que 

î ' ' ' ' ' 

(i) Dans celle expérience le plateau supérieur n'est d'aucuBf 
utilité. 

Se. et Arts. Nouv, série. Vol. ai N.^ u Sept. 1822, ^ C 
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l'existence de toutes les portions du rectangle n'éloit pas né- 
cessaire pour qu'il se dirigeât , et que , par conséquent , îjl 
devoit j avoir des parties de l'appareil qui , étant indis* 
pensables , produisoient l'effet obtenu , et d'autres qui n'/ 
contribuoient point* 

Pour reconnoître les unes et les autres , je continuai d'en- 
lever au rectangle successivement ses côtés les uns après les 
•autres. 

Après avoir d'abord ôté la partie inférieure , je supprimai 
ati contraire la supérieure. Un tube de verre assez mince nt 
(fig. 3 ) est terminé par deux fils verticaux n m et tu réunis 
in férieu rement par un horizontal Ce rectangle est &Ké sur 
le godet en O de la fig. i par une pointer placée au milieu dt| 
tube de verre. Les extrémités supérieures des fils verticaux 
communiquent chacune à un fil de platine npg ettrs qui, 
^n se recourbant de quelques millim. , plonge dans je mer- 
cure du canal supérieur abc et a de qui lui correspond (i)^ 
£n plaçant les pôles chacun dans un de ces canaux , l'ap- 
pareil , mis ainsi dans le circuit voltaïque , se dirige comme 
le précédent , c'^si-à-dire , de manière que son plan soit 
perpendiculaire ati méridien magnétique ; mais dans ce cas, 
le courant est dirigé dans la partie horizontale , ici inférieure^ 
de TEst à l'Ouest , et par conséquent , comme dans les 
•deux autres expériences , de bas en haut dans le fils ver-^ 
tical à l'Ouest , de haut en bas dans celui h l'Est. 

Il faut avoir soin que les portions horizontales np etr/, 
«t verticales pç et rs de platine qui établissent la commu- 
nication supériei^rement , soient très-petites pour que l'ex- 
périence soit plus concluante. En les faisant varier de gran- 

(0 On voit dans cette expérience la m^essîté du pîed en re- 
traite en G F de la û^, i , pour que la partie Itorizontiile m u do 
tappareil fig. 3 n'empêche pas ce recuingle de se mouvoir. 
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deup depuis o,m, 027 jusqu*à o,m. 007 , Tégale réussiie de 
l'expérknce précédente et des expériences suivantes analogues, 
in*a prouvé que , dans tous les cas ^ leur influence étoit nulle* 

En comparant cntr'elles les trois expériences faites sur là 
direction dcmnée par Pinfluence de la terre à une portion mo^ 
bile de courant voltaïque , celle où le rectangle est entier 
et les deux , où tantôt la portion inférieure , tantôt la su-* 
pérlture sont supprimées , on remarque que le phénomène 
reste toujours le mêttïe , quoique Ion voie le sens du cou- 
rant changer dans la partie horizontale , mais qu*à la vérité^ 
ce sens reste constant dans les branchés verticales. Ne pour- 
roit-on pas en conclure qiie les çouVans horizontaux n'exer- 
cent aucune influence dans le phénomène , et qu'il est unî- 
iquement dû aux deux verticaux ? 

Pour confirmer la vérité de cette hypothèse , on n*a qu'à 
suppriiper au rectangle à la fois la portion supérieure et la 
|>ortion inférieure , remplacer la première par un tube de 
Terre n t (fig. 4) > au milieu duquel est fixée une pointe 
o , et terminer le* deux fils verticaux par deux pointes de 
pktine en m et en n , plongeant chacune dans le compar- 
timent du canal inférieur )' qui lui correspond ; la partie» 
supérieure de ces mêmes fils verticaux 'communique , com'raef 
-dans Texpérî^nce précédente ^ chacune avec le canal supé- 
rieur de ùiercure qui lui correspond , au moyen d'un fil de 
platine. Apres avoir eu soin de faire communiquer ensemble 
"par un conducteur , les deux compartimens du canal supé- 
rieur , on voit, en plaçant les pôles dans les capsijles V et W, 
'rappareîl, mis dans le circuit voltaïque , prendre la même 
direction que les appareils semblables dans les expérientea 
«précédentes. 

En un mot , le plan de deux fils verticaux qui peuvent 
tourner autour d'un axe commun , se place perpendiculaî-* 
Teraent au méridien magnétique > lorsque les deux fils son^ 

C a 
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traversés chacun par le courant en sens contraire ; de plu5 
il se fixe dans une position telle tjue le courant soit ascen- 
dant dans le fil à TOuest, descendant dans celui à TEst. 
Si on intervertit le sens du courant , l'appareil quitte sa 
place et tournant indifféremment , comme dans les autres 
expériences soit dans un sens , soit dans un autre , il vient 
s'appuyer contre les cloisons qui Tempêchent de décrire l8o% 
pour se placer dans la position où il reste stable. 

En examinant cette dernière expérience , abstraction faite 
^e toute autre, ne semble-t-elle pas consister en ce. que, 
dans un semblable appareil un fil vertical seul se place à 
l'Est , lorsque son courant est descendant , à l'Ouest lors- 
qu'il est ascendant ? On peut , pour vérifier cette4dée , mettre 
un des pôles dans le canal supérieur abc^ et l'autre dans 
Je canal inférieur ABC correspondant; par cette disposition 
un seul des deux fils verticaux se trciuve dans le circuit 
voltaïque , et son influence fait placer l'appareil comme dans 
l'expérience précédente , le fil lui-même se dirigeant à l'Est 
si le courant est descendant, à l'Ouest s'il est ascendant. 

Pour bien faire cette dernière expérie-nce qui est importante, 
puisqu'elle démontre une action exercée par l'influence du 
globe sur un seul courant reciilîgne et vertic^al, on peut se 
servir de l'appareil (fig. 5) qui est le même que le précé- 
-dent, si ce n>st qu'on substitue à une des branches verticales 
tin contrepoids s qui fait équilibre à la branche restante. Si 
l'on réunit alors en un seul canal circulaire les delix cpm- 
pariimens inférieurs et qu'on en fasse autant pour les supé- 
rieurs, la branche verticale pourra décrire une circonférence 
entière.. On la voit en effet, dès qu'elle est mise dans le 
circuit voltaïque, ce qu'on fait en plaçant les pôles dans les 
capsules V ou W et dans la capsule N, se fixer de manière que 
le plan qui passe par elle et Taxe autour duquel elle tourne, 
soit {perpendiculaire au méridien magnétique, et se placer elle- 
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même à- TE, sî son courant est descendant, à TO, s*Il est 
ascendant. Quand elle est fixée à Pune ou à l'autre de ces po- 
sitions, en changeant les pôles de place, on la voit faire iSo*' 
ludifféremment dans un sens ou dans un autre, pour prendra 
une autre position stable , dans laquelle elle reste après quelques 
oscillations. 

Ce dernier fait est le plus simple de tous ceux que fal 
examinés jusqu'à présent, puisque Taction du globe ne s'exerce 
ici que sur un seul courant reciiligne; il est en même temps 
le plus général, puisqu'en l'admeiiant, on peut rendre raison 
de tous ces faits eux mêmes relatifs à la direction donnée 
constamment a un courant mobile par la seule influence de 
la terre. 

En partant de ce dernier fait, que pourra-t-on concFure 
sur ce qui se passera , quand le courant voltaïque parcourra 
dans le même sens les deux branches verticales de f'appareil 
(fig. 4)« t^es ffoux portions de courant tendant à la fois toutes 
les deux à TE, ou toutes les deux à TO, il en résultera 
que l'appareil ne prônant auctin mouvement, sera indifférent 
à toute position. Cest ce qu'on peut vérifier en plaçant la 
pointe de l'appareil (fig. 4) ^^^ le godet O de îa fig. i, 
et en menant Vun des pôles dans la capsule W, et Tautre 
dans le mercure du canal a de supérieur, après avoir eu soin- 
en outre de faire communiquer emr'elles par un conducteur^ 
les capsules V et N. Par cette disposition le courant est ascen- 
dant ou descendant à la fois dans les deux branches de Tap- 
pareil , et celui-ci reste immobile et iadifférent à toute po* 
sition. 

Cette dernière expérience semble d'^aborJ contradictoire avec 
celle de Mr. Axupère d'après laquelle ce savant conclut qn^uft 
courant vertical, ou deux verticaux liés ensemble et dirigé* 
dans le même sens, prennent un mouvement contînir Jero^ 
tation autour de leur axe. On peut Êtcilemeol ïépéïer ccl» 
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expérî'^nce en pUçam la poiute h de i*appareil/^A/^ (fig. a) 
sur le godet O de la fig. i, dans lequel on met une bulle 
de mercure, et en réunissant en un seul canal les deux 
compartimens ABC et ADC , où plongent les extrémités /^ 
ei kl de platine des deux branches verticales. Si Ton met 
le pôle Z dans la capsule M, e< le pôle C dans une des 
capxsules V ou W, le courant monJant jusqu'au godet O se 
déverse là dans les deux branches horizontales hg et A/y qu'il 
parcourt, par conséquent, en sens contraire, et redescend dans 
le même sens dans les deux verticales. Le plan du fer à che- 
val prend aussitôt un mouvement continu de rotation , dont on 
fait varier le sens en changeant celui du courant. , 

La grande différence entre cette expérience et la précédente 
consiste en ce que, dans celle de Mr. Ampère^ il y a outre les 
^eux courans verticaux dirigés dans le même sens, deux courans, 
)iorizontaux partant du centre et dirigés chacun dans un sens, 
différent , et ne semblero!r-il pas que c'est à ces courans que 
^oit être attribuée la rotation , puisque , lorsqu'il n'existent pas , 
^t qu'on se borne aux verticaux, il n'y a point de mouvement?. 

Pour s'en assurer, il devenoit nécessaire d'étudier l'espèce 
d'action qu'exerce le globe sur un courant horizontal. 

C'est spr un pareil courant que Mr. Ampère avoii reconnu^ 
d'abord l'influence du globe terrestre, en voyant dans son» 
appareil destiné à démontrer l'attraction ou la répulsion de, 
deux courans parallèles, Je fil horizontal mpbile, lorsqu'il;, 
étoit seul dans le circuit yoltaïque, s'avancer parallèlement 
9 lui-même, tantôt dans un sens, tantôt dans un autre, suk 
vaut celui du courant, et cela de même dans tous les azi- 
muihs. Mr. Faraday, dans un Mémoire publié depuis peu (i), 
dans lequel il ajoute de nouveaux faits à ceux dont la. phy-.^ 

■ ""' ■ " • ■' ■ — ■" ' ' ■' . ' ' ■- ' " ■ — > 

^ (i) Ce Mémoire, qui n'a pas été traduit, se trauve Qui^rterlgif 
JouFiMlqf Sciences et Arts | -^oL la « page 416 f art. 5. 
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sîqiie lui est défà redevable , consigne la même expérîcnce,^ 
En suspendant à un fil âe soie très-long, un fiK métallique 
horizontal , dont les deux extrémités, recourbées légèrement j. 
plongent chacune dans un baquet de mercure, !1 a vu ée fil^ 
quand il est mis dans le circuit voltaïque, s'avancer comme 
s'il étoît tiré par des forces parallèles et égales dàrs touie 
sa longueur. Le phénomène avoit lîeu de la même manière- 
dans quelque direction que fut placé le conducteur horizontal^ 
soirqnll fiit dans celle de 1*0. à TE,, soif dans celle du N^ 
au S. , soit dans toute autre intermédiaire; mais il s^avançoi^ 
dans un sens contraire si la direction du courant changeoit 
Il suit de là cp'un courant horizontal ne pouvant tourner 
quV^itour d'un point de suspension , fixé au nirlieu de sa Ion- 
gu4v:', n'aura aucun mouvement, puisque, c^e point de sus- 
pension résiste aux farces parallèles qui tirent le courant dans; 
le même sens dans toute sa loogueur ,, e-est ce quVn effet Tex-- 
périence confirme. 

Mais si, au lieu de mettre !e poîol fixe au? milieu da 
courant, on le met au bout, alors le fil opndiicteur tiré pardes^ 
forces parallèles tournera auiour du pbfat fixe, et comme ces 
force» se renouvellent à chaque position du fil , il acquerra 
un mouvement de roiatîqii continu ; c*e»» ce qui arrive trf 
elfet, comme on peut s^éh assurer, tn plaçant la chappe ^ 
d'un fil horizontal np (%. 6) sv^r «ne pointe qu'on visse 
à récfouO, au lieu du. ^odet; parles extrémités de pla- 
tine nmetpq le fil ph>ng0 dans chacun dés compartimens du* 
canal supérieur ; et fn ne faisam traverser le courant qu*à 
la moitié du fil , ee qu*oR feit en mettant les pô^e» dans k^ 
capsules M et N , cette moitié prend un mouvement eontinit 
ie rotation autour du point O, soit dans un. sens, soit dftn^ 
un autre ^ survend ta direction du courant^ raaia ce meuYe-^ 
ment ee trouve interrompu par les cloisons^ et è,. O» feiilr 
les supprimer^ et comme dans ce c^ le cooiaiil ftttivam 
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jours par le poîhl de suspension, parcourt chaque moitié (ïa 
lit horizontal dans up sens différent , l'aciion de rotation 
exercée sur chacune de ces moitiés, s'ajoute et ne se détruit, 
pas, comme dans le ras où le courant traverse les deux moi- 
tiés dans le même sens. Le fil tourne alors d'un mouvement 
continu autour du point O et l'on fait varier le sens de cette, 
rotation, en changeant celui du courant. Cette expérience, 
est absolument la même que celle de Mr. Ampère , ex- 
cepté que, dans celle-ci, il y a deux branches verticales tra- 
versées par le courant dans le même sens , mais comme 
tîlles sont îndiflFérentes a toute position, TelFet des branches 
horizontales subsiste seul et tout entier pour faire tourner 
l'appareil autour de son axe (i). 

Mr. Faraday avoit obtenu le même mouvement de rotation 
en faisant passer le courant dans un fil incliné d'un angle 
assez grand .sur un axe vertical, autour duquel il étoit librç 
de décrire un cône ; lextrémité inférieure du fil plongeoît 
dans un baquet le mercure pour que la communication gal- 
vanique eût lieu. Ce fil , de même que ^horizontal , tour- 
lîoit comme tiré par des forces parallèles , tantôt dans un 
sens tantôt dans un' autre suivant la direction du cou- 
rant (2). 

Maintenant que l'espèce d'action qu'exerce la terre sur un 
courant horizontal est bien reconnue, on peut se servir, pour 
démontrer cette même action sur un courant vertical , d'un^ 
appareil plus commode que celui employé ci - dessus. Un 
godet en bois hi (fig.7^ est placé au centre d'un plateau 

(i) Mr. Ampère, ayant répété ses expériences , pendant son séjour " 
à" Genève , a supprimé en effet les parties verticales de son ap-* 
pareil de rotation représenté dans larfig. i de son Mémoire (^Annales de' 
Ckimie^ Wb\ 182a ^t Bibl, Uhiv, Se- et A.rts, Juillet i8ii2 ) , ett'ayanrt* 
borné aux doux branches horizontales , raction de la terre s'est 
exercée de la même manière sur lui. 

(2) Voyez le Mémoire de Mr. Faraday, cité à la page 38. 
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de bois soutenu par tfois vis qui le mettent de niveau. Da ^ 
centre de ce godet part un tube de verre qui contient une 
tige métallique; sortant en c du tube, elle^ se termine su- 
périeurement par un godet en acier. Un fil de laiton por- 
tant une pointe en d qui plonge dans le godet, se termine . 
d'un côté par un contrepoids, et de l'autre se plie en ^fg,^ 
jusqu'en g^ où est un anneau libre de tourner autour du tube 
de verre, et auquel est fixée une pointe de platine verticale 
qui plonge dans le godet de bois. Deux conducteurs, l'un ba 
partant de l'extrémité inférieure delà tige verticale, l'autre kl, 
partant de l'intérieur du godet Ai, sont fixés parallèlement l'un à. 
l'autre jusqu'en j et en / où ils plongent chacun dans une 
capsule pleine de mercure. Si , après avoir eu soin de mettre 
du mercure dans le godet de bois A/, et dans celui d acier 
en //, on place les pôles dans les capsules a et /, le cou- 
rant partant de a , par exemple , monte dans, la tige b c d 
parcourt ensuite de^ redescend en /?/, et vient i^^v fg dans 
le mercure de la capsule A/, d'où il rejoint pari/ le pôle, 
en /. Par cette disposition les deux portions égales et hori- 
zontales ^ûf et fg^ sont parcourues par le même courant dans 
un sensi différent ; elles tendent donc à tourner chacune avec 
la même force dans un sens différent autour de l'axe b d; 
par consequeht leur' effet se neutralise , et c'est l'influence 
de la seule portion verticale ^/, qui décide du mouvement 
jde l'appamT, lequel se place toujoiirs conformément à l'ac- 
tion que nous avons vue ci-dessus être exercée par le globe 
sur un seul courant vertical. 

En résumé, tous les phénomènes connus jusqu'à présent (i) 

(i) .Te n'enrcnds pas senlement ici les faits dont j'ai fait men- 
tion dans ve Mémoire ; mais on peut aussi, en admettant les deux 
faits généraux, expliquer tout ce qui est relatif à ce genre d'action, 
et entr'autres, pourquoi, certains appareils que Mr. Ampère a 
construits, pour avoir des couians indifférens à raclion du globcj 
le sont en effet. 
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et relatifs k Tinfliience qu'exerce le globe terresfre sttr nne 
portion mobile de circuit voltaïque, peuvent se rerluire à ces 
àeux faits , les plus simples et les plus généraux. 

Le premier : Un courant i>friical qui ne peut se mouvoir 
^autour (Tun axe pert'cal^ Und à se placer de manîhe qum 
h plcm qui Funit à son axe soif perpendiculaire au méridîer$ 
magnéUque^ et à se fixer lui^minu à FO- s il eit ascendant ^ 
i VE. s'il es! descendanf, 

lie second : Un courant horizontal tend à se mouvoir^ 
, dans toutes- les positions oà il se trouve^ parallèlement é lui-* 
même dans un sens ou -dans un autre , suivant que sa direc'* 
Uon- varie. 

Il faudroit actuellement, pour lier ces deux faits, les rat- 
tacher à la même cause, ou du moins, les rapporter à un 
Élit encore plus général qui les comprit tous deux ; mais 
ce travail est au-dessus de, mes forces ; et d'ailleurs ,^ c'est 
an savant phjsîcien qui honore cette Société de sa présence 
à nous montrer jusqu'à quel point ils peuvent se concilier 
avec son hypothèse ingénieuse , d'une ceinture de couran». 
électriques , dirigés sur notre globe de TE. a l'O. vers Té- 
çuateur magnétique. 



Mr. Ampère , après avoir reconnu qu'on peut ramener e^ 
effet touâ les phénomènes relatifs à l'action de la terre sur 
les courans électriques , aux deux (aîts généraux que j'ai* 
mentionnés ci-dessus , a montré par une explication orale ^ 
comment ils s'accordent avec son hypothèse des courans élec- 
triques sur le globe , dirigés de l'Est à l'Ouest. N'ayant pas 
feu le temps, pendant son séjour à Genève , de rédiger cette 
explication , il m'en a chargé afin qu'elle suivit immédiate^ 
nent les faits auxquels elle se rapporte» 
' Le principe sur lequ^ repose Texplication de toutes les 
espèces d'actions qu'exercent entr'eux des courans dont les 
directions forment des angles » est celui de la décomposi-^ 
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tion d'une portion très-petîte de courant , ed deux ou trois* 
autres portions dussi trè^rpetites et perpendiculaires enlr'clles ,; 
décomposition semblable k celles des Forces statiques* Ce 
principe est fondé sur le feit^ qu'un conducteur sinueux , de 
quelque forme qu'il soît , exerce sur un courant rectîligne V 
absolument la même âic^tioh qu'un autre conducteur rectiligne 
parallèle au plan dû sinueux , ât même longueur que lui, 
et traversé par le même courant. Si l'on suppose le plan du 
conducteur sinueux, et les deux conducteurs rectilignes placés 
verticalement , en décomposant chaque petite portion du cou-i* 
rant sinueux en deux , dont Fune soit verticale et l'autre 
horizontale , la somme des parties verticales forme le conduc- 
teur rectiligne ; par conséquent ce sont ces parties seules qui 
agissent dans ce cas, et l'effet des parties horizontales se dé- 
truit par leur action mutuelle. 

' En partant donc du principe dé la décomposition des 
petites portions de courant, et du fait reconnu de l'attraction* 
et de la répulsion de deux courans parallèles suivant le 
sens de leur direction , on arrive à la conclusion générale 
qn'il y- a ' athaction entre deux courans dont les directions 
forment vn angle , toutes tes fois qu'ils sont dirigés dt mâmèr& 
quils se rapprochent ou s'éloignent tous les deux du sommet 
de cet angle ^ et qu'il y u répulsion entr'euj^ , lorsque fun des 
courans s'éloigne du sommet et que l'autre s'en approcha Otk 
peut en dire autant de denx courans situés dans l'espace 
et non sur le même plan ; mais dans ce cas il faut remplacer 
le sommet de l'angle par la perpendiculaire qui mesure leur 
plus courte distance. 

Soient A B et A C (Kg. 8) deux portions de courans , qui 
forment entr'elles un angle droit , par exemple, et dont les 
directions convergent au sommet A. Prenons à égales dis- 
tances du point A deux petites portions mn etpq ; on peut les 
remplacer, m n par deux perpendiculaires mk et A/r qui for- 
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ment les <îenx côtés d'un rectangle , dont m n seroît la dia- 
gonale , et de même pq par deux perpendiculaires/?/ et Iq*^ 
L'eiFet mutuel des portions mk et p l dont les courans sont 
dirigés dans le même «ens est une attraction ; TefFet des deux 
autres portions est nul (i). En examinant de même l'action 
de chacune des petites parties du même courant sur toutes 
les portions infininxrnt petites de Taulre , on verra qu'il en 
résulte une action totale qui est une attraction. On obtien-, 
droit le même résultat si le courant alloit dans A B et A C^ 
en s'éloignant du sommet A , et un résultat contraire , c'est- 
à-dire , une répulsion , si l'un des courans étoit dirige de 
manière à s'approcher de A , et l'autre de manière à s'en 
éloigner , ce dont on peut s'assurer par une décomposition' 
analogue à celle qui vient d'être faite. 

Je suppose actuellement qu'on chercheà déterminer qu'elle sera 
l'action exercée par un courant horizontal EO (Kg. 9) sur un 
courant vertical A B situé au-dessus de E O et derrière luî^ 
Je mène P Q perpendiculaire qui mesure la plus courte 
distance çntre E O et le prolongement de AB , et je sup- 
pose^^fi courant dirigé de E en O dans E O , et de B en 
A dans A^. En prenant sur E O à égale distance du point 
Q , deux petites portions mn et pq ^ on voit que la por* 
lion mn exerce sur la portion r5 du courant vertical A B^ 
une répdlsion , puisque le courant dans m n s'éloigne de P Q ^ 
et s'en approche dans r s ; cette répulsion s'exerce suivant 
la droite kt qui passe parles milieux des deux petites portions^ 

*il ■ I i ■ m il ■ ■■ n i I. « I I .11 

(i) La figure montri^ bien en effet que si Tune des parties An 
on iq exerçoit quelque action , l'autre en exerçeroit une de même 
intensité, mais contraire, et que par conséquent le résultat de 
Faction totale de ces parties seroît nul. Mr. Ampère dans ses Mé- 
moires lus à TAcadémie des Sciences le 8 et le 24 Juin , Mémoires, 
qui seront incessamment publiés, a donné à ce sujet des expli- 
cations complètes. 
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e{ on peut prendre sur le prolongement àe kt une droite /a 
<}ul exprime cette répulsion , en une force qui tire rs suivant 
tu; de même la portion p q exerce suivant // une attrartioa 
sur r s égale à la répulsion , puisque les deux courans m n 
et p q sont à égale distance de r s et de la même inten^ 
sîté , attraction qui peut s'exprimer par la droite i y égale 
•à /». La résultante t x (i) sera donc la diagonale d'un lo- 
sange ^ et par conséquent parallèle à E O, à cause de Tégalité 
des obliques k t et / / , etc. Chaque partie du courant A B sera 
de même sollicitée par une force parallèle à E O, et il sera 
par conséquent tiré tout entier vers E. Mais si ce courant 
ne peut se mouwir qu'autour d'un axe vertical comme lui, 
tiré par des forces parallèles à E O , il se placera de ma- 
nière que sort plan soit paraljèle au plan vertical passant 
par E O et qu'il soit lui-même du côté de E. Si le courant 
au lieu d'être dirigé de B en A , Tétoit de A en B , il se 
placeroit alors du côté de O , le plan qui l'unit à son axe 
étant toujours parallèle au plan vertical qui passe parEO. 
■ Si Ton examine Taciion d'un courant horizontal EO dirigé 
de E'en O sur un autre courant horizontal AB dirigé dç 
A en B (fig. lo), et situé au dessus du premier, et der- 
rière lui , on sera conduit aux conclusions suivantes. 

i.^ Si AB est placé (N*^ i) parallèlement à EO, le cou- 
rant étant dirigé dans le même sens , il y a attraction, et 
A B qui est mobile doit s'avancer parallèlement à lui-même 
vers EO. 

. 2.** S'il est placé (N.^ 2) toujours horizontal , de manière 
à. être perpendiculaire au plan vertical qui passe par EO, 
il s'avanpera parallèlement à lui-même vers E , par la même 
raison que le cotirant vertical (fip;. 9) s'avance vers E, comme 
on peut s'en assurer par une. démonstration semblable. 

(i) Les directions des fqrcps sont marquées dnns ta fir» 9 par des 
fléchts saus plumes pour les distinguer des direciions de^ courans.. 



Digitized by 



Google 



^ Physique. 

, 3.^ S'il est placé (N.^ 3) parallèlement à EO, maïs 1/e 
courant étant dirigé dans un sens différent , il y aura répulr* 
^ion , et A B s'avancera parallèlement a lui-même en s'èloignant 
de E 0. 

4-** S'il est placé ÇiP 4) comme dans le (N.® a) , maïs 
Je courant étant dirigé de manière Â s'éloigner de E O au 
lieu de s'en approcher , il s^avancera vers O parallèlement ^ 
ïui-méme. 

Un observateur placé en C , verroît par conséquent le cou- 
rant horizontal A B s'avancer vers lui dans les quatre postu- 
lions que je viens de. lui donner , et de même par consé-* 
quent dans tontes les positions intermédiaires , xe dont on 
peut s'assurer facilement. Si le courant mobile A B étoit ds«* 
sujet! à tourner autour d'un axe horizontal comme lui , il 
se pla^eroit dans les N.o' i et 3 , de manière que son axe y 
le courant E O et lui-même^ se trouvassent sur le même 
plan , et quil fut lui-même situé au-dessous de son axe dans 
le N.*^ 1 , au-dessus daos le N.® a; dans les autres azi- 
muths^A B prendront des positions qu'on pourroit facilement 
calculer. 

L'action qu'exerce le courant fixe E O sur des courant 
mobiles,, soit verticaux, soit horizontaux , se trouve être ab~ 
aolument la même que celle qu'exerce le globe terrestre 
sur de pareils coiirans ; par conséquent cette dernière peut 
être attribuée à des courans électriques dirigés de l'Est à 
l*Ouest sur le globe , mais d'cme iutensité beaucoup plus 
considérable vers i*equateur magnétique , de manière que Ton 
puisse remplacer le courant EO (des Kg. 9 et 10 ^ par ua 
courant dirigé de TEist à l'Ouest a l'équateur , et qui pro- 
duise les effets observés sur les courans mobiles situés dans 
l'hémisphère sepientrionèil de la surface de la terre. 

La supposition du courant dirigé sur le globe de l'Est à 
4'Ouest a i'equateur magnétique expliquant les dea4^ faits 
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généraux , rend raison par conséquent , de tous les faits 
particuliers. Il en est un cependant qu'on peut expliquer 
directemenf , c'est, celui de la- rotation continue autour d ud 
point fixe d*un courant soit horizontal , soit un peu incliné; 
rotation sen^blable à celle d*une aiguille de montre autoujr 
de son cadran. Soit Â B (fig. ii) un fil horizontal , placé da^ 
bord parallèlement à EO et dont le courait soit dirigé de 
A en B dans la même direction que celui de EO; AB 
attiré se place dans sa seconde position où son courant est 
"descendant : poussé alors vers E , comme on Ta vu , il se 
place en A 3 parallèlement à E O , mais le courant est di« 
rigé dans un sens contraire ; il est repoussé et se place en 
A B dont le courant est ascendant ; poussé dans cette posî* 
tîon vers O, il vient se replacer en A B d'où on Ta sup-» 
posé partir , et il continue ainsi de suite à tourner autour 
du point fixe A. 



Pendant M)n séjour è Genève , Mr. Ampère apnt eu Foc* 
Casion de faire quelques expérience* nouvelles , a désiré que 
fen consignasse, deux principales et impoitantes^à la suite 
de ce Mémoire* 

La première est une confirmation des vues théoriques de 
Mr« Ampère qui, par une suite de sa formule, avoîf été 
conduit a conclure que deux portions de courant dirigées dani 
le même sens le long de la même droite, doivent $e repousser 
ou que toutes les portions d'un même courant doivent se re-* 
poussrr IfS. unes les autre^r. 

En effet, sur un plat ABCD (fig. i9.) séparé en deux com- 
partignens égaux par la cloison AC, et remplis chacun de mer- 
cure , on place un fil.de laiton i*ecouvert de soie, dont Ici 
branches çr*/7w peuvent fioiter sur le mércuve paralleKuienl 
à la cloison AC. Les extrémités nues r5 et /7m plongent dans 
le mercure. En metiani les pôles dans les c apsiilcs E et F, 
on établit deux courans indepcndaas Tun de i'âutrey dont 
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chacun a pour conducteur une partie de mercure cl une partie 
solide: quelque .soit, la direction du courant, on volt tou- 
jours les deux fils rq e\ pn marcher parallèlement à la cloîsba 
AC du côté oppose à celui où il ai'rive , ce qui indique une 
répulsion pour chaque fil entre le courant établi dans le mer- 
cure et son prolongement dans le fil lui-même. Suivant le 
sens du courant le mouvement du fil de laiton est plus ou 
moins facile, parce que, dans un cas, l'action exercée par le 
globe sur la portion horizontale 9/?, s'ajoute à TefFet obtenu 
et que dans l'autre au contraire, elle le diminue et doit en 
être retranchée. 

La seconde expérience consiste dans l'influence qu'éprouve 
une lame de cuivre pliée en cercle de la part d'une ceinture 
de forts courans électriques au milieu desquels elle est sus- 
pendue et qui l'entourent sans la toucher. Cette influence que 
Mr. Ampère avoit d'abord crue nulle, a été, à Genève, constatée 
par lui-même d'une manière très-précise. En présentant à 
tin côté de cette lame un aimant en fer à cheval , très-fort, on 
l'a vu tantôt s'avancer entre les deux branches de l'aimant, tan- 
tôt au contraire en être repoussé, suivant le sens du courant 
dans les conducieurs environnans. Cette expérience importante 
montre donc que les corps qui ne sont pas susceptibles au 
moj'en de l'influence des courans électriques, d'acquérir une 
aimantation permanente , comme le sont le fer et l'acier^ peu- 
vent , du moins, acquérir une aimantation passagère, pendant 
qu'ils sont sous cette influence. 
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De la PORTIFICATIO^ PERMANENTE , par G. H. DuFOUR , 

Lieutenant- Colonel du Génie, Membre delà Légion 
d*Honneur. i vol. in-4'^ de 35o pag. {arec atlas.) Genève, 
1822, chez Paschoud hihr.j et à Paris che^ le même. 



Ij'auteur s'est déjà fait connoître d'une manière avanta-* 
geuse, dans le Mémorial pour les fravaux de la guerre , ou- 
vrage dont nous avons rendu compte (i). U s'est dislij|igué à 
Técole célèbre qui a forme , en divers genres , beaucoup d'hom- 
mes éminens dans leur art , et il prend un rang honorable 
parmi les écrivains militaires. 

Après les Darçon, les St. Paul, les Bousm^d , les Carnot, 
il semble que tout doive être dit sur Tart de fortifier les places , 
et sur l'histoire de ses progrès ; mais nul ne peut fixer le 
terme des perfectionnemens possibles , dans n^ objet d'étude 
où les applications de principes immuables varient à l'infini. 

Vauban fît faire à la science de Tingénieur, des pas im- 
menses; mais il rompit l'équilibre entre les moyens de l'at- 
taque et ceux de la défense des places ; et ,\trs la fin de 
8â carrière , il fit pour le rétablir d'inutiles efforts : on n'y 
a pas réussi après lui. . 

Il ne faut doiic pas s'étonner si les ingénieurs qui se sen-* 
tcnl là force de traiter en maîtres le sujet difficile des amé- 
liorations du système de défense, portent de ce côté-là leurs 
méditatipns. « Les placer fortes , ( a dit Carnot ) sont essen-* 
" I, f ■ ... ■ ■ .1.1 

(ï) Voyet le vol. XV division Se, et Arts, pag. a 10. 

&. et Arts. Nou9. Série. Fol. %i. jN."" i. Sept. i8aa. D 
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iiellêment conservatrices. » Tous les iravaux qui ont pour Lut 
^e rendre plus efficace ce mojen défensif des Etats , ceiie 
protection tutélaire des pajs ouverts, contre les invasions dé«* 
vastatrice« , ont ainsi des droits particuliers à la reconnoîs- 
^aam:e des Inanimés. . . i 

L^ouvrage est divisé en dix chapitres. 
Dana le i«^, Tauteur rend compte des systèmes simples. 
Xe 2^ , est destiné à présenter et développer quelques idées 
nouvelles. Le 3*^, fait connoître les moyens d^atigmènter'la 
^orce des places de guerre. Le 4^ , traite des camps retranchés. 
Le 5® , des manœuvres d*eau. Le 6® de la fortification pliée 
«u^terrain , du défilement et du relief. Le 7* chapitre} con- 
fient des détails sur les batteries casematées et blindées et 
^s caltuls de construction.^ Le 8^, traite des forts en pays- 
de montagnes. L'auteur revient, dans le 9*, à la grande fo^• 
trfication et aux systèmes composés, dont les retrançhemens 
intérieurs font partie. Enfin, le 10^ chapitre récapitule les. 
CQoyens de défense applicables à toutes les forteresses quels 
^e soient les principes de leur construction* 

L*ouvrage est précédé d'qn Introduction étendue , dans la- 
melle Tauteur se montre écrivain distingué, en même temps^ 
^*il y développe des vues générales frappantes de justesse. 

On sait que la médiode de guerre admise aufourd-huf a 
€h1evé aux forteresses une partie de leur importance. Des 
armées nombreuses redoutent peu les garnisons des places 
frontières quelles dépassent^ et se contenlem de masquer. 
On ne se croît plus obligé, comme autrefois^ de perdre êe$ |oui»s^ 
et des mois, devant les forteresses, grander ou petites^ qui 
se trouvent dans les lignes d'opération. Les places Au pre^ 
mîer ordre, asset vastes ponr renfermer des corps d'armée?, 
€t mettre à couvert tin matériel proportionné, peuvent seules 
maintenant imposer i un ennemi supérieur, et le forrer à 
s'arrêter. C*est dire que le» forteresses , qui méritent vérîta- 
Lledient ce nom , ne peuvent pas être aombreusès. 
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Pour remplir convenablemeiit leur destinatibn , elles d?- 
Troient être placées sur les poinrs vraiment stratégiques de là 
frontière d'un état, de manière a assurer les principale^ corrt- 
municâtions, sépai^ées pa^des intervalles de vingt à trfnte^Iiiucs'^ 
mais sans vaine prétention de régularité ou symétrie. One secondo 
ligne de forteresses établies sur les mêmes principes, et à une 
distance moyenne de 3o a ^o lieues, rendroît l'invasion dil^ 
ficile et la retraite périlleuse. Ertfin , une placé centrale , và.sie 
iiépôt des archivés et arsenaux, seroit If point de retraite dii 
gouvernement , quand la capitale seroit menacée. II ne suffiioit 
^lus d'occuper celle-ci pour avoir tout gagné. Les adminis- 
trations coniinueroîent à faire circuler lés ordres qui parti- 
foiént de ce point central; la lutte çe'prolôngeroii; elle preri- 
âroit un caractère d'opiniâtreté, qui donnéroit aux ambitieux 
é'utiles leçons, en leur montrant qu'il ne suffit pas d'envahir 
^h payrf pour en faire la conquête. 

• L'auteur indique les avantages d^u ne défensive ainsi favo- 
TÎsét j^ar d^s forteresses que lieroient entrVlles de bonnes 
routes, copdufte^ sur le système des coiips de main hardis*^ 
Cl des retours oïFensîfs sani^ cesse renouvelés. Il en parle en 
homme qui etnbrasse toû sujet, et en citoyen animé d'u» 
irrai patriotisme. 

et Si Tarûiée (dît-il) ne réussît pas sur un point, elle sç 
porte sur Taûtre; elle change avec la plus grande facilité^ 
èf de base et de ligne d'opération; elle trouve des appub 
dans toutes lés directions; elle n^a point à craindre d'être 
fouriié^. La place la plus voisine fournit à ses besoins ^ re«» 
{"cretilé ses blessés, et réparée ses pertes; délivrée de ses ba- 
gages , trouvant tous les passages ouveris, elle fait des mar** 
cbes rapides , elle voltigé autour de IVnnemi , qui, plus lourd 
et iplus embarrassé, né peut suivre de tels mouvemens, ni 
profiter d^ sa supériorité ; elle cherche à attirer et à enve- 
hppéc quelques-uns de ses corps ; elle enlevé ses convois ; 
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elle te ruine en détail; et quand elle se trouve pressée de 
trop près, elle se rapproche d'une de ses places, la traverse, 
et vient camper de Tâutre côté* du fleuve dont cette place est 
maitresse , pour y prendre quelque repos. » 

<( Le jeu recommence quand Tennemi a réussi à franchir 
l'obstacle qui Tarrétoit; et de la sorte, il est bien diiEcilo 
iEiue Tarmée qui se défend , quelle que soit sa foiblesse , ne 
parvienne pas k mettre un terme aux suocès de Tag^esseu/, 
ei à le repousser en£n hors du sein de l'Etat. Malheur à 
celui - ci ^ s'il 4ae fait pas une retraite en ordre l Les gar« 
nisons des places voisines qui, jusque-là n'ont pas eu d'au* 
tre 4âche <jue de garder les dépôts qui leur étoîent confiés , 
sortent de leurs retraites , et menacent les flancs de cette bande 
fugitive. Lei habitans eux-mêmes courent aux armes, détruisent 
seft convois^ et les corps isolés. Les élémens , enfin , semblent 
conjures contre le vaincu; les pluies dégradent les routes et 
détrempent les terres; les chevaux tombent de lassitude; 
rentiemi abandonne les voitures et son artillerie, il finit, par 
regagner honteusement une frontière qu'il avoit franchie avec 
crgueil et l'assurance d'un plein succès. «> 

a Heureuse issue d'une guerre soutenue pour la plus sainte 
ifles causes 1 récompense hien méritée de fous les sacrifice» 
^ue les cîtojens <>nt su s'imposer pour soutenir une pareille 
lutte i Le laurier qui vient d'être cueilli se partage, entre le 
guerrier qui a rongî de son sang les champs de bataille, et 
lliabitant que retenoîont dans ses foyers de paisibles fonctions, 
mais qui, aux momens les pi U5 pénibles , n'a jamais cessé 
-de porter ses offrandes sur l'autel de la patrie, et d'accom*» 
jagner de ses >^ux les phalanges nationales. »> 

n est difficile de se défendre de ce mouvement de sjm— 
pathie que font naître les sentimens généreux, lorsqu'on lit 
^e telles expressions insph*ées par un cœur qui bai avec 
énergie pour l'indépendance de son pajs. A en juger par la 
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iscience et les méditations de Tauteur , il seroit fort capable 
d'en rendre la défense efficace. 

Mr. Dufour se demande ce qu'ont à faire les Etats qui n'ont 
que peu de grandes places, et beaucoup d'autres insuffisante» 
aux besoins des armées. Il propose d'entourer ces dernrèrear 
(celles du moins dont la position est straiégtque) d'un cer- 
tain nombre de forts, qui leur doiQ^nenf ïe râle et les avantages^ 
des camps retranchés. 

Après avoir indiqué l'utilité des places de guerre , pour em* 
pécher surtout que l'occupation d'un pays n'en soit aussi la 
conquête , l'auteur Jette un coup d'oeil rapide , sur l'histoire- 
dé l'art, depuis les temps les pTus anciens doni te souvenir 
nous ait été conservé, jusqu'à Errard de Bar^le-duc^ lé pre- 
mier qiri, en France, ait écrit sut la fortification, sous le 
règne de Henri IV. Il indique en peu de mots îe caractère 
des systèmes de Deville, Marolois et Pagan. ^11 passe à l'é-^ 
poque brillante de Vauban et de Cohôrn. 

Il rappelle que Tinvention du ricochet rompu l'équilibre 
«ntre l'attaque et la défense; que dès lors, et malgré le» 
perfeciîonnemens des ingénieurs modernes, on ne peut que 
retarder de quelques jours la prise des places; que pour'fùtter 
avec succès, il faut tenir la campagne, disputer les points^ 
environnans, et ne se renfermer dans les murs, qii'à la ieti^ 
iiière extrémité.^ 

L'étude d'ur^ ouvrage aussi important que celui de Mh- 
Dufour appartient aux hommes du métier. Une analyse de toutes^ 
ses parties seroit déplacée dans ce recueil ;, mais ceux quî 
ont des connaissances sur Tobfet,^ y trouveront tivee ptaîsîr 
les , idées nouvelles présentées par l'auteur avec une extrême' 
modestie , et comme âes modîScahons au système roodcmej^ 
dont la ligne bastionnée fait la base 

On sait que lorsque le front d'attaque a été choisi par Fà«-> 
liégeant^ som premier soin est d'établir ses batterie» yerxit 
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ricocher ]6ui et nuh les faces <les ie\xK demi-lunes eolfatérâtes 
ati bastion qu'il veut battre en brèche. Les longues branches de 
ces de^ix ouvrages permet ^ent au boiilel de bondir plusieurs 
fois; et le peu de largeur des terre - pleins rend difficile 
la construction des traverses, lesquelles, d'ailleurs , sont 
pi^ompiemont labourées et ruinées par le ricochet, et les obu» 
de gros calibres. ^ peine la dernière parallèle est coramencée , 
que les feux des demi-lunes sont complètement éteinte. Rien 
ne retarde alors l'assiégeant. Il ne crair^t plus les sorties^ Il 
couronne les saillians du chemin couvert jusqu'à la deuxième 
traverse. Il établit ses batteries de brèche ; il bat à la fois 
le saillant de la demi-lune jet la face du bastion, qu'il dé- 
couyrc par la trouée du fossé de demi lune. La brèche faite 
au corps de place, 6*il ny a pas de retranchement) la ca- 
pitulation suit. 

Già(e à l'impossibilité de tenir dans les demî-lunes rî- 
coiliables (i)» le corps de place est promptement ouvert, 
^.€t la défe^ise ne dure que le temps nécessaire pour remuer 
une quantité donnée de terre. 

Les demi-lunes , tant que leurs feux ne sont pas éteints, 
otpbt, par leur grande saillie, tout moyen de pénétrer dans 
le rentrant qu'elles forment entr'elles. Il s agit donc de con-». 
server Ces feux , pour tenir l'ennemi long-terhps éloigné da 
corps de place ; et il est également désirable de lui masquer 
la face du bastion , lorsqu'il est parvenu k couronner le 
saillant du chemin couvert. C'est de ces deux objets que 
l'auteur, s'est particulièrement occupé, pour affoiblîr ^f l'enor- 
» me disproportion qui existe maintenant (dit-il) entre lea 
» moyens de l'attaque et ceux de la défense. . 

(i) Les premières demi-lunes de Vauban avoUat de» âancs. Dans 
le système moderne , elles n'eu ont pas ; elles convrent mieux les 
ipaules des bastions | mais té peffectimuicméiit lès â rendues plus 
irleoohables* (R) 
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. H commence par monirer rinsuffisance dea fesscmtrees pro-^ 
posées )usqu*icî y pour prévenir les ravages dtt ricochet. If 
observe ({oe, b! des traverses d*une épaisseur suffisante peu*-- 
vent en garantir les faces des bastions, les Aanes et ies- 
courtines , sans autre inconvénient que celui d'occuper iff- 
la place , ce moyen n*est pas applicable aux demi-lunes ^ 
dans lesquelles on prépareroit ainsi un abri à Tennemi , pour 
le moment où il se seroit emparé de ces ouvrages, hauteur 
discute le mérite des batteries casematées et blindées^ pour 
les feux directs , comme moyen de tenir Tennemi long-temp# 
éloigné du corps de place; et trouvant que leurs avantage 
«ont achetés par beaucoup d'inconvêniens , jugeant aussi qnù 
les brisures des faces des deml-Iunes , et la courbure de 
celles des bastions , proposées par Bousmard , n'atteignent 
pas le but , il part du fait constant qu'une bonnette placée 
au saillant la delhi-lune couvre efficacement une ou deux 
pièces. Il propose un masque de huit mètres de haut i ejl 
une pente en arrière, d'un mètre ^ pour les faces. Le calcul 
de la courbe parcourue par le boulet tiré à ricochet, du pro-*^ 
longement de la face , et* rasant ce cavalier du ralliant ^ 
démontre que les terre-pleirjs en seroient à l's^i , sur une 
étendue de quatre-vingt^lix mètres. La difficulté ne cpnsis«^ 
toit plus qu'à construire èe cat^alier dâ demNune de noanière 
que Tennemi ne^pût pas s'en servir contre la place, quand 
il l'auroit pris. 

Par le tracé que l'auteur propose , la demi-lune couvre- 
dé trente «q^uatre métrés les épaules des bastions, commii^ 
Ôans le système moderne» Il établit les faces de son cava»* 
lier' sur les lignes du triangle pruniiif de la demi-lune; maie 
îl r^ire de huit mètres les taees de celle-ci y dans cet en*- * 
droit , «oit pour obtenir une brisure propre à tromper l'as-- 
' saillant qui cherche le proloiigement des branches^ soit pour 
h convenance de construciton dérivant de la différence ààk 
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"relrePs. Les faces de la demi-lune se trouvent ainsi oblîqttes 
à leur contrescarpe. 

Ce cavalier n étant point destiné à recevoir du canon , 
n'a [ias de terre-plein , mais seulement une banquette pour 
des tireurs adroits qui inquiètent, à coups de carabine, les 
sapeurs et les canoniers de l'ennemi. Du côté de la place, 
les épaules du cavalier sont soutenues par des maçonneries 
de repa'rsseur slrictenient nécessaire pour la poussée , afin 
d'abattre facilement ces murs à coups de canon, si Tennentî, 
après avoir fait brèche au saillant , cherche à s'établir sur ce 
cavalier, lequel d'ailleurs est contremîné. Pour plus de pré- 
cautions , une couche de pierraille de deux à trois mètres 
<l*é|)ais$eur , placée à moitié du relief total , rendroit le ca- 
valier ihîenable à l'ennemi , si, après y être entré par la brèche» 
il tentoil de s'y couvrir d'un parapet. 

Le plan de défilement des crêtes intérieures des parapets 
de là demi-lune a un mètre de pente de l'avant à l'arrière, 
ce qui laisse environ deux mètres de mrarge pour que les 
hommes ne soient pas atteints. 

Le saillant de la contrescarpe est arrondi; et au lieu de 
pas-de-souris incommodes , il a deux larges rampes acces- 
sibles à l'artillerie, et qui permettent de conduire des obu* 
siers dans la place d'armes , ipoÀr prendre d'écharpe ou d'en- 
filade les travaux de l'assiégeant. 

*Le réduit de la demi-lune a un fossé de dix mètres, dont 
le fond est relevé de deux mètres au-dessns de celui de 
Touvrage. Ses faces sont parallèles aux faces de celle-ci ; 
•ses flancs sont tracés comme dans le système moderne, et 
ne sont que des murs crénelés de six mètres, soit de la jnême 
hauteur que l'escarpe , avec banquette , et une pgrte pour 
le canon , laquelle on barricade quand l'ennemi est mâitre 
de la demi-lune : porte qui n'est pas vue de l'assiégeant , 
et qu'il ne peut , par conséquent , rompre à coups de eanon^ 
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•pour se dispenser de faire brèche au .réduit« La dîrecrion 
des flancs de ce réduit assure cet avantage, en même temps 
que le rélargissement du fossé donne des feux de la Cour- 
tine et de la tenaille , sur l'ennemi qui voudroit tourner le 
réduit par la gorge. 

Le plan de défilement du réduit a i">.3o de pente du 'sail- 
lant a l'extrémité de ses faces, il est par conséquent plus rapide 
que celui de la demi-lune , afin que les défenseurs aient 
motns à redouter le feu de Tennemi supposé logé sur le 
cavalier de demi-lune , baissé de trois mètres par les ébou- 
lemens. Une rampe douce communique du fond de Toiivrage 
à la caponiére du corps de place. 

Nous passons sur divers détails qui ont leur importance; 
sur les objections que l'auteur prévoit, et auxquelles il ré- 
pond ; sur rindication de plusieurs perfectionnemens , tels 
que le pan -coupé de dix mètres au saillant de' la place 
d'armes, pour se donner des feux de carabine sur la capi- 
tale et retarder les progrès de la sape, les défilés des tra* 
verses en tambours eft non fn crémaillères , les corbeaux d'aj- 
tente derrière la seconde et la troisième traverses pour des 
madriers qui feront pont au besoin. Nous en venons à la 
seconde modification importante du système moderne , celle 
qui a pour objet de remédier a la trouée du fossé de demi- 
lune. ' 

C'est un défaut reconnu et très-grave de la fortification 
'•moderne que la facilité de bottre en brèche le corps de 
place aussitôt après le couronnement des saillans du chemin 
couvert. On a cherché à j remédier de diverses manières , 
et §ur-tout par des contregardes dont les faces se prolon- 
gent jusqu'à la contrescarpe du réduit de demi-lune.- Mais 
•le peu de largeur du terre-plein ^ et la longueur des bran^ 
xhes rendent' les contregardes intenables, du moment où 
l'enneaii a commencé a les ricocher. Les contregardes une 
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fois abandonnées, les fossés extérieurs se trouvent ttiorfs, éf 
le chemin converl est réduit à ses propres ressources, D*ail** 
leurs , les contregardes n^atteignént pas même le but que 

^"^rori se propose , celui de couvrir ; car l*ennemi peut en 
abattre le parapet, et commencer la brèche à Tescarpe du 
bastion , pour Tachever (fuand il aora coupé la contregarde 
avec ta mine et le canon. 

Bousmèrd avoit imaginé de couvrir le corps de place par 
une contrescarpe continue et de détacher la demi-lnne; mais 
ce système , qui mené à des consirjuciions trés-differentes de 
celles que Texpérience a consacrées , «xigeroit pour sa dé* 
fensc une garnison nombreuse et aguerrie. 

Mr. Oufour propose un moyen plus simple. Il réunit eir 
un seu^ ouvragé la coupure du système moderne et le ré- 
duit de place*d*armes ; barrant ainsi le fossé de demi-lune. 
I^e tracé des faces extérieures des deux réduits de place 
d'armes est tel qu'elles sont couvertes du ricochet par le 
cavalier de demi-lune. Les faces intérieures étant ricocha— 
blés , on les couvre d'uiie bonnette au saillant , et on te» 

"divise dans leur longueur par une traverse à Tépreuve , la- 
quelle est construite sur le prolongement du parapet de demi-^ 
luiie, et dépasse le parapet d'un mètre; la bonnette le dépasse 
d'aïUant. Deux ou trois pièces , couvertes par celle-ci , ba-^ 
laient le glacis du réduit y défendent le fossé de la demi*-* 
lune, et ^secondent les feux du corps de place pour contra-» 
rier rétablissement des batteries de brèche sur le saillant dtr 
chemin cObvert L*esCarpe de cette face intérieure est cou-» 
verte d*un glacis, dans la largeur du fossé de demi-lune ^ 
pour que Tennemi ne puisse la battre en brèdie. Un inier- 
valle, ovt cc»'ridor de trois mètres ^ sépare ce glacis de Tes*» 
carpe de la demi-lune^ et est fermé ) du eàté de la place ^ 
par une porte ferrée et crénelée. Ce corridor se trouve cojx^ 
vert par Tépaule du cavalier. 
Les faces extérieures dés réduits de place d'armes peuvent 
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'êtt^ enfilées par Tennemi logé sur le« ruines, dur çâvaliert 
ou prises de revers s'il s'est établi ^dans le réduit de deini*- 
lune. Paur^y obvier, on donne à ces faces exiériei^res ua 

^«léfilement d*un ïwkre en arrière , et on tient le parapet des 
faces intérieures à la même hauteur que celui du aaîllanjt 
dtj réduft de demi-lune. 

Le terre-plein de dix mètres est soutenu par un mur que 
Von peut battre en brèche ,, de la place , si Tennemi veut 
s'y établir. Une large rempe longe ce mur^ et conduit de 

, la partie basse au terre-plein. Cette partie basse est de niveau 
avec le fossé du réduit , dont. une poterne la sépare. Une 
rampe doiice monte ^ sous le feu de la place , du fossé du 
réduit à la place d'armes, et qne troisième rampe commu- 
nique du grand fossé par la gorge du réduit , à sa poterne. 
^insi les communications sont faciles et promptes. L'artille*- 
rie, la cavalerie même, peuvent se porter ^e la place dans 
la campagne , avec une extrême célérité , avantage du pluJs 
giflnd prix pour une défense vigoureuse, et dont le système 
IDoderne est totalement privé» 

Le réduit est lerme d'un mur crénelé jusqu'au grand fossé^ 
çn prolongement du ,>ro i. de la face intérieure. Unç porte à 
ce mur, en face de la rampe, permet la communîcatîon aveu 
le réduit de demi-lune, et se barricade avant que Tennemî 
ait pris pieJ dans cet ouvrage. 

Les avantages des modifications proposées paroîssent évir- 
dens. Nàus venons de faire remarquer celui, des communi- 
cations faciles , pour toutes les armes; Le feux de la demi- 
lune sont très-difficiles à éteindre ; la discussion de ses dedans 
peut être prolongée ; elle reçoit une protection efficace du 
réduit de place d'amies dont la capacité est augmentée $ 
Jes fossés de celui-ci ne sont plus des parties mortes; éet 
ouvrage peut tenir, encore après la perte du réduit de demî- 
lune. L'assiégeant ne pouvant ni feire brèche à la face du ba- 



Digitized by 



Google 



6a Art miiitaire. 

tÎDilr par la trouée V ni se loger dans les ouvrages extérîeor«, 
faute de place e! de terre, est forcé de couronner Te cBe-^ 
min couvert du bastion , pour battre le saillant et cohrre- 
battre las flancs. Des lors Tassiégé n'a qu'une brèche à dé- 
fendre sur un terrain ouvert pour lui, et resserré pour Vsl^ 
saillant 

L'auteur, dans le but de faire mieux apprécier les ré-^ 
sultàts probables des modifications proposées , présente ua 
journal fictif de siégé, dans lequel il a soin de ne Forcer 
aucune supposition , et qui donne quarante fOurs de tran^ 
chée ouverte , là ou la place de Vauban rrendroit dix-neuf 
à vingt jours , celle de Cormontaingne vingt-Hurt à trente^ 
fet celle en système moderne trente à treoie-deux jours. 

Mais il faut bien remarquer que , dans cette évaluation ^ 
Mr. Dufour ne tient compte que des moyeiw de défense 
passive , c'est-à-dire par les feux , et du temps indispensable 
pour les remuemens de terre, établissement de batteries et 
autres travaux du siège. Or cette manière d'estrmer l'effet 
dés améliorations proposées ne leur donne éviilemment point 
toute leur valeur. Le général Darçon a dît qu'rl étort dif- 
ficile « d'apprécier géométriquement les saillies de l'audace. » 
On ne défend bien les places que par des actes de vigueur 
fréquemment répétés; mais pour pouvoir rentrer en force 
dans des ouvrages abandonnés , pour pouvotry remettre âes 
pièces en batterie , pour jiauvoir muUrplier les petites sorties,, 
et en feîre de nombreuses quand l'assiégeant &y attend té 
moins , il faut des communications larges et commodes , pre-i 
près à toutes les armes t c'est à quoi Mr# Dufour a pourvu 
avec soin. Elnfin la marche des sapes ne peut qu'ètffe con- 
sidérablement retardée par l'ektrênie difliculté qu'éprouvera 
l'assiégeant à se défiler des eoups plongeans du cavalie» 
de demi-lune. 

On n'objectera pa& à l'auteuf'la dépenfse plus grande 



Digitized by 



Google 



De là FOETIFICATIOIT PÊRMANEinnB. âf 

qu'entraîneroîeni les modifications proposées : il discute so- 
lidement ) et écarte œtte objection ; mais quelquSnattaquablea 
que soient ses calculs ^ et de quelque bonne logique que 
ses idées nouveIles.se trouvent appuyées , il doit s'attendre 
à une forte opposition. Si cVst un fait, constant que toutea 
les vérités utiles sont vivement combattues , et ne triomphent 
qu*à l'aide du temps , Mr. Dufoiir n'aura ni à s'étonner ni 
i se plaindre de se voir attaquer , lorsqu'il tente de sortir, 
de ta routine consacrée , et qu'il répand des lumières nou-% 
velles sur un sujet tant de fois soumis à la méditation den 
hommes du métier. 

Bien qii.e les deux modifications indiquées cj-dessu$ soient, 
les principales que l'auteur propose au système moderne > ^ 
il s'éloigne eiicore y sur d'autres points , de la doctrine de 
recelé. Ainsi dans son chapitre sur les moyens d'augmenter la 
force des places de guerre , il conseille le retranchement rectî* 
ligne pratiqué à la gorge du bastion d'attaque, de préférence, soit 
au retranchement en caç aller ^ soit à celui dit en tenaille y 
soit enfin au retranchement bastlonné. L'auteur combat pac 
le calcul , par l'expérience et par le raisonnement, la pra-f 
tique des t^ntremînes profondes , que les principes de Técol^ 
ont consacrée. Enfin, il condamne le système des citadelles j^ 
par des argumens fondés sur les principes d'une politique 
humaine et juste , autant que sage ; et il montre , dans 
ce chapitre remarquable , qu'il n'est pas plus étranger à la 
science du cœur humain qu'à celle de l'ingénieur. 

Qu'il nous soit permis d'exprimer ici un regret : c'est qu^ 
Mr. Dufour , en publiant f^^ Fortification permanente ^ n'ait 
pas saisi l'occasion naturelle' de discuter a fond le système 
nouveau proposé par Carnot , dans son bel ouvrage sur la 
Défense des places forfes , ouvrage dont les éditions se mul- 
tiplient , et qui , pour l'avancement de l'art , ne sauroit éu^ 
trop médité, .: ' 
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Rappelons îcî , en peu de mots , que dans le ?;ysléme 
moderne, et de l'aveu de tous les ingénieurs, une place biea 
attaquée est une place prise ; qtr'il ne s*àgît que des jours 
de plus , et des jours de moins , dans la durée de là dé^ 
fense ; et qu'ainsi un commandant de place , ajaiit toujours 
eê perspective , non la levée du siège , mai$ la capitulatio)rl , 
a sMir-tout pour' thème , de ne rendre sa forteresse à l'éil- 
nerni que d'une manière honorable , ç'est-à-dirè , dans les 
formas admises par les usages de la guerre, et le protocole 
de la bravoure, • 

Camot se propose un but nouveau. Il vise à faire lever 
le siège de la place xpi'il défend. Il a besoin pour cela d'un 
fystême nouveau d'armement et de défense , et il introduit des 
modifications impotiantes dans la fortification. 
■ Avec le système moderne, les défendeurs et rarfillerre sont 
exposés sur les remparts , aujt ravages du ricochet , des obus 
et des bombes. Les foibles abris que donnent les, traverses 
fX les épaulemens n'offrent point un secours efficace j et c'eit 
un fait connu, que, des les premiers jours du siège , la grêle 
de feux courbes dont on accable Tassiégé , déihonte les 
pièces , et rend intenables toutes les parties sujettes à fea-* 
ilade. 

pendant les premiers travaux de Tennemî , Tassiègé diriger 
contre lui un feu nourri, qui n'efît qu'un semblant de dé-* 
fense : tout au plus en résutte-t-il quelque retard dans l'éta- 
blissemeni Aos batteries et du cheminement ; mais la plupart 
des boulets qtii vont chercher un ennemi i^ouvert , s*absorben| 
înutilemerit c'ans les pfirapets de tranchée. Le jeu n'çst poûif 
égal. Les barbettes, bientôt éteintes, laissent les capitales dé-» 
pourvues de feux ; le ricochet n'a pas de prise sur les lJ;îg- 
z^gs (\e la tninfl»ee ; et les canonniersde la place presqu'd^ 
<îènmtnt découverts, se font tuer inutilement, en fatiguant 
leurs pièces 9 et en consommant des munitions sans effet, ité- 
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jpftîe Ae Vinfanterie sur les remparts nVsi nî plus uiîte nî 
moins dangereux. 

' Caroot a pris pour tâche d invertir les positions. Il s*esl oc- 
cupé des moyens de couvrir les défenseurs de la place , et 
d^atteindre lés assaillans dans leurs tranchées ; de ménager 
les hommes et les munitions pour le moment de la défense 
rapprochée , c*est-à-dire, la seule vraiment efficace, et qui 
ne commence qu'après louverture de la troisième parallèle* 
Enfin îl propose de multiplier les coups de vigueifr , en 5ts 
combinant avec Temploi des feux courbes à profusion , de 
telle sorte que le couronnement du chemin couvert , (pré- 
liminaire Tndispensabte ppur faire brèche au corps de place) 
devient impossible, si Tassiégé use de tous ses moyens. 

Cet ingénieur ne demande point que Ton bouleverse les 
fortifications des places de guerre , pour leur appliquer son 
«jslème de défense ; mais il indique , pour donner à celui-!' 
c! son effet , les changemens et adJiiions indispensables. JL^ai 
construction des balterîes casematées eti blindées , pour les 
mortiers , pierrîers , obusiers et pièces à ricochet ; les murs 
crénelés pour les mortiers à grenades ; un grand nothbre de 
communications faciles ; des retronchemens respectables ; la 
fiéquence des sorties peu nombreuses , secondées d'un dé- 
luge de feux courbes^ dont l'emploi alternatif avec celui de 
l'arme blanche, accable l'ennemi lorsqu'il soutient ses tra- 
irailleurs , et le contraint à choisir entre la destruction sans 
cesse renouvelée de ses travaux ^ et le sacrifice d'un grand 
nombre d*hommes : voilà, les traits principnux d'un système 
auquel îl manque san?» doute \^ sceau de l'expérience , mais 
qui est appuyé de calculs rigoureux , et de solides argu- 
mens. 

Un cri de désapprobation s'est élevé contre l'Ingénieur qnî 
CSOtt dévier ainsi de la doririue de l'école , et de la rotitine' 
aâmbe ^ et l'opposition a ete d'autant plus animée , qu'elle se 
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trouvoit foible eh logique. Cependant , le système subsiste 
dans son intégrité ; les objections fondées qu*on a pu y faire, 
n'empèohenf potni que ce système ne soil jusqu'ici le seul 
qui conserve les hommes et les munitions pour le moment 
de la défense réelle ; le seul qui donne à la défense active 
tout l'avantage qu'on pem tirer de la bravoure des troupes^ 
dans des retours oiFensifs sans cesse répétés; le seul qui 
fournisse des feux meurtriers avec grande épargne de muni- 
tions , puisque les pierriers tirés à petite charge y jouent le 
principal rôle , et que les pavés des rues fournissent les pro^ 
jectiles ; le seul enfin qui laisse jusqu'au bout l'espérance 
fondée de voir l'assaillant , lassé d'une lutte meurtrière, abaa-* 
donner son entreprise. 

Un système qui fait entrevoir des résultats si nouveaux 
et si désirables, mérite assurément un examen approfondi. 
C'est la discussion méthodique de ce système , c'est sa cri-* 
tique raisonnée et impartiale , que nous aurions voulu voit 
entreprendre par un auteur qui a assez d'élévation dans les 
idées et dans les sentimens , pour que les préventions de. 
l'école ou de l'esprit de corps ne produisent point d'aber-^. 
ration grave dans ses jugemens , et ne lui imposent point 
silence sur des vérités utiles. 

Ce que l'auteur dit, dans son chapitre III, sur les idées de 
Carnot, ne fournit rien au lecteur sur l'ensemble du système 
de cet ingénieur. 

iWr. Dufour discute les avantages et les inconvéniens de 
l'escarpe détachée et crénelée, a deux étages, avec chemia 
de rondes, ainsi que des retrarichemens , casemates à - feux . 
courbes, aux gorges des bastions, avec une muraille créne- 
lée continue, en arrière du parapet du corps de place. 

L'auteur , après l'examen du retranchement de cet habile 
îngénienr , propose de modifier sensiblement les idées de celui ci, 
dans Tapplication ; et c'est moins pour ses propriétés défen-^, 

sives 
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iîves Cju'îl Iou^ le retranchement de Carnot , qu*à rame ctes 
ebris surs que les casemates fournissent aux assiégés et aux: 
«Odgasins. 

. L*auteur met en dontf si les voûtes des casemates peuvetit 
résister aux commotions intérieures produites par le tir relevé 
du mortier; s'il, est possible de faire usage du mortier m<>nté . 
sur roulettes sans crainte de voir les essieux se rompre sous 
le choc; et si enfin, les bombardiers , ainsi cachés, pourront 
pointer avec justesse , et changer leurs directions suivant le 
besoin. Mais observons que cette batterie casemalée de ta 
gorge du. bastion est spécialement destinée aux pîerriers, les- 
quels ne tirent qu*à petites charges, pour empêcher Tennemi 
de donner Tassaut au bastion et de s'y établir. Si le mortier 
y est employé, ce û*est également qu'à petites charges, pour ï 
le!s grenades et pour des ballet de mitraille, et par consé-' 
queot les deux objections sur là commotion des voûtes, et 
la rupture possible des essieux, perdeiit de leur force; Celle 
de la justesse du pointage paroit peu applicable, puisqu'il 
ne 8*agit que de la brèdie 61 du grand fossé, à 4^ ou 5o 
toises seulement* 

L'auteur observe que Carnot fait un grand usage des petits 
mortiers à main , destinés aux grenades , dans son î^jstéme de 
défense; mats il ajoute, en note, que l'expérience n'a pas 
démontré que le mortier de CarnjDt, employé comme un fusil , 
fût d*ua usage possible » à cause du recul, que le soldat ne 
peut pas soutenir» 

Si- les voûtes des casemates ne pou voient tenir contre la 
commotion des feux courbes^ à petites charges; si les mortiers 
àla'Coborn, perfectionnés parReignier, rte pou voient s'em- 
ployer derrière Jeft créneaux , le système entier de Carnot se-* 
roit fort ébranlé ; et l'intention, de l'auteur nVst assurément 
pas d*établir , sans discussion, un préjugé défavorable à ce- 
systèoei 
Se. et ArU. Noup. Série ^ Fol. 2I , N,^ i. Sept. i8a2. E 
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Caroot donne , dans ia Défense des placés fortes (3 etift» 

Paris 1^X2, pag- 34o), la âespription déUtUée de ces mortiers 

à Riain^ ^om T^n pèse Ttngt-rinq livres, pour les grenades 

^ordinaires, ou les 1>oule!s de quatre livres; et Tautre pèse 

trente-deux livres , pour les grenades de trois poutes et demi , 

ou les boulets '^ six* 'Carnot affirme que Tusage et les 

«effets de ces mortiers ont été constatés par des épretives nom* 

?î)reuses. Il affirme ^uê le recul de cette arme, dont te sol* 

«dat se sert comme d'un fusil , "^est ieaucoup moins Jort qut 

^elùi du f mil de munition* La <:barge de ce mortier est celle 

^e la "poudre <rune cartouche ordinarire. Le coup pail pa« 

la dé<enie d une platine ^ qui y est adsqptee. Le soldat fire 

"facilemei^t soixante coups par heures ti il peut s'en servir. 

toute la journée sans jpeine, au lieu qu*4} souffre beaucoup 

•du fu^l ^rdiftatre, dans le tnéme espaôe de temps. Cette 

arme lance la grenade de trois pouces* à la distance moyenne 

^3e deux cent quatre-vingt mètres , ^ -^elle de trois poucet 

«!x lignés^ à deu« cents mètres, l^s boulets assortis aux 

'Calibres ne vont guères qu'à moitié fle^Cetlle distance. 

On a renoncé depuis long-temps 4 fles mortiers à maîn , 
^e pi?tits calîbrefr^ dits dé Maillebois^ ^ portant tinec:rosse^ 
parce que leur recul éîoit instrpportaWc : on ne doit pas les 
^confondre avec ceux de Carnot, 'dans lesquels Tefifet iki reçut 
<ést ^presqu*entièrement anéanti par des clous à vis^ à pointe 
>de diamant^ £x|3s.à la partie inférieure âtt Cûiti €t frottant 
:fiur le support 

Ces faits affirmés par Camot ,. ^t accofifpagnés de tant de 
détails , méritent d'autant plus d'attention <|ue la grenade est 
1 arme , de tomes la plus convenable |>0ur empêcher te le*- 
j;ement de Passiégeant- Mais on Sait tfue Thomme ne peut 
la lancer qu'à la dtsiance moyenne de l4 ^^ *5 toises , et 
«n s^exposanl au Feu de rennemî. 

L'auteur a^tuqué , par de uès-forts laisonoemeosi tes lialr^ 
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teries casematées <pag. 4^); niais îl parle des batteries des- 
tinées aux feux directs, et ayant vue sur la campagne , comme 
dans le système de Monlalembert. Ces batteries , fermées der- 
rière, se remplissent bientôt d'une fumée qiii éiouife les ca- 
lionniers; le tir à pleine charge ébranle les voûtes; et c.elles-cî , 
vues delà campagne^ et servant de point èe mire à Tenncmi , 
8ont bientôt ruinées; mais il est juste d'observer qu'aucune 
de ces objections n'est applicable aMX batteries casemat(^es 
que Carnot emploie dans son système, car i**., elles ne sont 
destinées qu'aux feux courbes , et qe sont point vues de la 
campagne; a.®, elles sont ouvef:tes des deux côtés ^ pour que 
la fumée en sorte librement; S.** ellesxie servent jamais qu'au 
canon pour le ricochet, à Tobusiec, et au pierrier , au mor- 
tier pour des grenades ou des cartouches de mitraille; par 
. conséquent à un ^ à petites charges , qui ne sauroit étonner 
les voûtes. 

L'auteur donne quelque préférence aux batteries blindées 
comme moms coûteuses, moins sujettes à l'objectioii de la 
fumée, mais il observe qu'elles ne sont pas moins exposées 
h rétonnement produit par les explosions. Ces ob'jections sont 
jrès-solîdes , 's*il Vagit du tir à pleine charge , et que ces 
batteries (comme les casematées), ayant vue sur la campagne, 
puissent être battues dé plein fouet par l'ennemi ; mais elles 
ne Vâpplrquent que foiblement au système de Carnot, lequel, 
au irésteV MV* Dufour^'n'a nullement prétendu attaquer. Nous 
désirons seulement , dans l'intérêt de la justice, comme dans 
éèliiî dç la science, que personne ne tire lég;èrement , d'une 
autorité aussi respectable , des inductions peu avantageuses à 
ce ^stèïhc. \\ doit ^r& Isaisr dans son ensemble ; on ne doit 
le jugpt qu'avec beaucoup de circonspection, et nous persis- 
tons à souhâhet' de Ift* voir examiner sotls toutes ses faces, 
et dans tout'ps ses» pamiés, par Mr. Dufotir Itti^iûéme, dans 
ttjlf . secpnde éditioia de spa ouvrage* 
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a Art RiLiTAiiiB. 

L'ouvrage de Mr. Dufour csi très-bien imprimé ^ et Re- 
lcom pagné d« 33 planches, desêinées et gravées avec le plus 
grand soin* 



MÉLANOES. 

IjfoincE ^0a <fmfi ivouvBLLS kSCBBSiauf AU MomyBLiUfC./ 



JjEPtTis cette ascension ^ de désastreuse mémoire , dans la* 
' quelle trois guides de Chamounj périrent, non loin de la cîme 
^u Mont-'Blanc^i^récipîtés et ensevelis dans une crevasse par 
une avalanclie de neîge^ le id août i8sto , personne n*avoit 
hasardé cette entreprise , |)ér4neuse autant qu'inutile , lors^ 
qu^un jeune Anglais (Mr.F. CKssoid)^ parti de Londres pour 
Chamouny, dans la ferme résolution de la tenter, après avoir 
passé la première monté du mois d^août au pied de la re- 
doutaWe montagne^ dans Tatie^te d*uii temps favorable, a 
enfin exécuté cette a;scen5Îon le 19 de ce mois, avec un suc- 
cès , ei sur- tout une promptitude, dont aucune des neuf 
ascensions précédentes n'avoît ofiert d'exemple. 11 a consigné 
quelques détails ^ <^tte expédition da4fi8 une lettre à son 
banquier, que celui-ci a hien veulu nous communiquer, e| 
dont Paiiteur, que tious avons eu la satisfaction d entretenir 
plus à\mr fors à son. retour à iîenève, nous a permis dVn- 
richlr notre RecueiK En voici la traduction. 

ChamoiNijr 37 août x6aa^ 
Mb. 

c'Vous aurez peut-être déjà été informé de l'beuretTx suc* 
tes fîi.' mon ascension nu Mont-BI.'Uic , dont je vais vous 
eomajuniquer quelques détails. Je quittai Chamounj, oà j*a-^ 
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NOWEILE itSCSirSION AU MONT-BLAlfC. 6j 

Vois passé nne quinzame de jourâ i anendre un temps Sxe^ 
.dimanche dernier (i 8) à dix heures et demie du sotr, accom» 
pagné de six guides choisis , dont l'un- étoir muni d'une 
lanterné (i>. Nous montâmes, comme on ïe feii d'brdînaîre^^ 
par la montagne dite de la Cote, qui borde h glacier de» 
Bossons ; notis en atteigniihes le haut à trob heures et de^ 
mie du mairfi , et après une petite halte , nous entrâmes i^. 
à quatre heures sur le glacier; et après Savoir traversé sans 
accident , nous atteignimes à sept heures et demie Tarréte 
de rochers qu^bn^ a nommée les Grands Muteh^ et où le» 
voyageurs qur m'otrt précédé, faisofent dordinabre leurs dîô<^ 
posiritms pour passer la nuit. »^ 

)>Mon plan était différenr;^ favoîs Tambitiott d'atteindre là 
sbmmet i:Mïs la même journée, et dy rester ta nuit, pour 
y voir Taurore du lendcntain. En conséquence, nous contî— 
ouames notre route , dotit la partie la plus difficile se trouv» 
dans le voisinage même de ces rochers , où nous eûmes 4 
gravir ohtîq^iement une pente très-rapide de g?aoe vive, in- 
clinée d'environ 45 degrés , et dans^ fequelle il fâHut tailler, à 
)a hache, un nomhre de marches d*èscalîer, dont une seule^ 
manquée, étoit mort certaine pot^rTe maladroit^ car cette pente* 
aboutissoirà' une énorme crevasse ree passage fut encore plua 
inauvaf^<i à fa descente^ Nous quittâmes à neuf heure» - \t^ 
Grands^ Mulets , et nous atteignimes le grand plateau^ voîsîi»» 
du Dôme dtt Goûté , à deux heures. Nous étions dans W 
régioa 0Ù Ton trouve ces masses de neige taillées en énor-^ 

(i) Chacun de- ee» gntdes portoît , en provisions et. objets de- 
prëcfltition pottr le voyage ^ un poids. d^eiivù*on 20 livres» Mr. C«^ 
soît dans te but d'éprouver ses forces., soit pour cbereher à don^ 
sier aiiY guides une confiance en ces roéhies forces qu'il ëtoil tttilt^ 
de leur inspirer , se chargea de Tun de ces fardeaux pendant 1 
looau% partie de L^ascension de la inoiuagne de la Câte^ (R^ 
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mes parallélépipède?, ut qu'on nomm fi Séracs. Delji, mon**. 
tant à gjauchç^ nous côlojions de temps pn temps des cre**> 
vasses, dont l'une peuf-étre, eioit le tomi^eau des trois vie?. 
times de i'ciiscension d|e 1820* Tou$ les guides, excepté P. iA. 
Fa\Tet ei moi ^ étoient plus oij moins lncom»i^odés par la rareté ^ 
de l'air; troi$ d'entr*eux ^ur-ioui, qui montoient pour la première 
fois au Mont-^ianc, pjerdoiei^ tellement leurs forces ^ qu'ils 
ralienfJssoient l)eaucoup notre marche j et s'il if*eut p^s été. 
îipprucl/ei)t dp npus séparer, j'aurpis certamement atteint le. 
sommet ayant 1^ fjuit. ^oioi arrivâmes vprs sept hefires du 
soir an f^^iii Jfffiiet ^ rocher situé aM-des$us du Hacher rougç^ 
le plus voisin de la cime, dp tous ceu^ qu*pn aperçpit df) 
Çhampunj^ : nou^ Tavions atteint à $ix heures et demi^: le pelit 
Mulet étant plu$ Ifaut et plus ^ gauche n*est p^s visible 
d'en bas. Le tjemps nous fn^nquant ainsi pour arriver au. 
sommet avant la nuit, nous redescendîmes au Rocher r^uge, 
ayprjè^ duquel nous fimes dans la neige un creux, prpfpnd 
de <^uatrç pieds, jàrge de, cinq , et long de six ; npusr pla- 
çâmes au fond quelques morceaux de bois, sur lesquels fious 
% étf ndimes une: couverture asse;^ mince, qui nou$ rfÇUt tous 
sept, couverts d'qn drap d^ toile léger, dqnt Tétendue étoil 
Ipin .de suiHre à son objet. Quelques cqups de vent, qui 
cfea^soient de temps en tepips sur nqs. vjsages ^es houifées 
de neige enlevée ^e la surface, pouvoient étrf up présage sinistre 
dii sort qui nojis ait^ndpit si ce v-ei>t se fut rer^fQrcé. Nous 
dormîmes pourtant enviroiï quatre heures. Nquç pp pouvions, 
pas observer le thermomètre j faute de lumière j maïs la nuit 
fut assez froide pour produire des glaçons dans une hou- 
teille de vin de THermitage , et pour geler à fond, des citrons 
que nous avions en provision. Le pied droit de \'w d,ç n^es 
guider (David Coutet) cotnme aussii les extréiçitési c^e mes 
dpigts et de mes orteils furent gelés ; mais ces accident 
n'eurent pas de suite fâcheuse, le remède ordinaire ( se 
fcotter de neige ) étant sous la main, n 
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»Nai» quittâmes vers quatre heures du matm notre froide 
tanière: le jour commeiyçott à poîodre^ et les premières lueurs 
au crépuscule donnoient une teinte argentée à la sommité donr 
nous étions peu éloignés» A mesure que le soleil se rapprcK 
choit de Thoria^on sa teinte changeolt , et eïïe devlm tout-» 
à-fait dorée au moment de son lever. Elle faisoir le con«- 
trasie le plus frappant avec la couleur presque noire du ciel 
sur lequel elle se détachoît. Toutes les difficultés étoient main-^ 
tenant surmontées; on n'enfonçoit que pea dans la neige $ 
nous faisions de temps en temps de courtes haltes pour 
reprendre haleine; bientôt nous atleignimes le Pelti Mulet ^ 
déjà visité la veille ; et à cinq heures et demie nous étioni^ 
sur la cime. Nous commençâmes par y faire les signaux eoti» 
'venus avec nos amis de la plaine ^ qui les distinguèrent san# 
diffiruhé. » 

i> Cette sominlté n^est point aussi étroite quelle le parott 
$ distance. Elle offre unsi petite plaine presque h(»risontale 9^ 
qui a la forme d'un triangle, dont la grande base est vers. 
Ciiamt>uHj , un c oté regarde l'Allée Bt^^ehe ^ et le troisième 
le passage du Bonhomme. Jemployols quatre minutes à 
parcourir la perpendiculaire menée du sommet de t» triangle- 
sur sa base. » 

»ht ciel étolt sans nuages ; Te soleil, qui s^étoit levé scus^ 
noire horizon , inondoit de lun^ière la région d^où il sem-» 
bloît sortir^ et où Von ne pouvoir riwi distinguer;- partout 
ailleurs on découvroit un nombre indéfini de sommités, les 
unes revêtues de glaces brillantes , d'autres , plus ou moins 
déchirées et menaçantes, d'autres enfin ^ à formes arrondies^. 
Cl couvertes de pâturages. Le Jura termînoit Thorizon auN Of 
plus au nord , on découvroit le lac,s^n5 apercevoir Genève (f)f 

(i) La pMite dn périt Salèv^ dérobe en effet ta presque totalît^ 
de ta ville à Tobservateur qui }a regarde du Mont-Btane; ftér 
même que celui-ci n'est visible que de quelques maisons vo 
de la porte de Cornann , oa de Suisse.. (Ry 
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au SE on pénétroît au-delà des plaines de la Dnnbardie 
jusqu'aux Apennins qui terminoient Thonzon , sous Tappa- 
-renre d'une ligne bleue, ou du brouillard dense d'une ma^ 
■tJffée d'hiver; le soleil, à son coucher de la veille, comme 
^ son lever du matin, avoit paru plus ou moins enveloppé 
dans cette vapeur. » 

vJe n'avois porté d'autre înstrumem de physique qu*un 
''îiermomèlre. "Au soleil couchant , la veille , auprès du Ro- 
•cher rouge , il étoit à 26 F. ( — -î f R. ) Nous oubliâmes 
àe le regarder le matin au départ; mais Coutet, qui est accou* 
nmc à l'olKserver sur les grandes hauteurs, croit que le froid, 
•'SmeÉne par le vent, excède rarement 18 F. (— 6 y R.) (i). Mais, 
-sur la rime , à huit heures ; aux Grands Mulets la veille à 
^'neuf heures, au grand plateau le même |our à troîn heures; 
enfin aux Grands Mulets le lendemain ( mard; ) vers trois 
heures après midi; dans toutes ces stations, le thermomètre 
«^observé par Coutet et moi, à quatre ou cinq pieds au-dessus 
du sol) étoit à 70 F. (16 |R.).» • ' 

)>Pendant notre séjour sur ce belvédère unique, quelques» 
«ns des guides s'occupèrent à ramasser quelques échantillons 
d»» roches les plus élevées , voisines de la sommité ; je les 
rapporte avec moi (a). Après avoir passé trois heures sur le 

. (i) Vrai^mblablemcnt , ce guide est dans Terreur , pahqu'au 
St. Bernard seulement, le thermomètre descend assez fréquem- 
ment en hiver jusqu'à i3 ou 14 degrés au-dessous de la. conge- 
stion. Mais peut-être désîgne-t-il cette température de — 6 i 
comme la plus basse qui ait lieu en été dans ces hautes régions* (R) 
(a) Mr. Clissold a eu la bonté de nous montrer tous ces échan- 
ti)l(Uis et de nous donner des fragmeus ou des doubles de cc^ux 
qui paroissoient les plus intéressans : ce sont : 

^.«* I, unfiagmentderocher,enplace^ le plus voisin de la cime, c'est- 
à-dire»le plus élevé de TEurôpe. C'est uâe roche amorphe,dàns laquelle 
le feldspath domitie ^ mêlé de quelque peu de quartz. £lle est 
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Nouvelle ASCENSION au Mont-Blanc. jJ 

îômmet, où je me trouvoîs bien , sauf Tappétît, que pavois 
péi*du depuis les Grands Mulets, mais que les guides avoient 
conservé, nous partîmes pour redescendre ; il étoit huit heures 
et demie. 'Nous atteignîmes à onze le grand plateau ^ et \eé 
ïîrdnds Mulets à tine heure et demie. En y arrivant, nou$ 
éntendiihes comme un roulement de tonnerre , qui n'étoit 
làutre chose que ïe truit d'une énorme avalanche qu*on vit 
d*en bas , et mênîe du col de Balme , couvrir une partie de 
Fèspace que nous avions traversé en descendant : peu d'heures 
plus tôt nous aurions été tous enveloppés et anéantis.» 

jaunie cà et là par du fer axidé. Le feldspath , de couleiur blanc*' 
verdàtre , y affecte mie eassure rhomboîdale. 

N.o 3. Vïi échantillon de ces roches , à bulles vitreuses k la 
fnriacè , qu'on trouvet d'ordinaire sur Taiguille du Gonté , et 
dont ]\f r. C. a rapporté un asse^ grand nombre recueillies prèi 
du soiDinet du Mont-Blanc. Celui en question est composé d'une 
masse d'amphibole noire (horn-blende) presque pure , il laquelle 
adhère un filou distinct de feldspath. On voit , à Tendroit où les 
deux substances sont en contact, trois ou quatre bulles de verr^ 
noir , dont une a environ une ligue et demi de diamètre ; et dp 
celle-ci part un léger sillon creusé dans la portion feldspathiqne 
de la pierre , et dans lequel on découvre à la loupe , de p^ 
tites bulles de ce ^erre noir ; effet , qui semble appuyer Topinioà 
de ceux qui attribuent ces fusions vitreuses à Faction de la feindre, 
très- fréquente sur ses sommités. 

Tf.o 3. Petit échantillon de là même nature de roche V mab 
0Ù le feldspath est plus disséminé. Deux ' des faces de la pierre 
sont entièrement recouvertes de bulles vitreuses raicroscopiqiies g 
et Tune de cet deux faces, vue à la loupe , montre sur toute ton 
étendue, comme un vernis de fusion. On voit sur l'autre face 
(contiguë) outre les bulles , un commencement de fusion analogue 
à celui de Téchautillon précédent. 

N.o 4. Un fragment de la. roche des Grands- Mulets , recouvert 
de petits cristaux d'adulaire entremêles d'un byssus amianthoïde.' 
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» Nof|s quîttame» à trais heures les Grdncfs Kf qTete ;^ er ( 
cinq heures et demie nous étions hors âe ia région (te» 
glaces ; nous arrivâmes au Prieuré de Qiamouny à sept heures^ 
ft demie , après qu9nmte-ctn<| heures d^ahsem:e*j^ 

»Nous y apprîmes que deux dames Anglaises (Rlad. et 
^ile. €••••, mère et fiUe ) avoiem passé le eol ihi Géant 
^ux ou trois heures avant noire arrivée au PerU Mulet; et 
quê| tandis que nousi étions auprès ^ ce rot^her^ elles des*^ 
çendoient à Cormajeur»^ Elles avoieiu qokté Chamoui^ W 
dimanche , et passé ta nuit au pied des rochers da TaruL 
Par suite de Tigoorance de leurs guides^ eUes rencontrèrent 
plus df diffijcultés que f^ n'en éprouvii. Elles sont déier^ 
minées à tenter Pani^ée piochakie^ ou la suivante ^ i'àseen*^ 
m>vk du Mont-?Biin6« i^ 

»J6 dots une si gDanAs parife de mon suceès i loseplt 
Marie Couiet y que fe ife^x lui donner un baromètre por-^ 
tif , de la fiiçon de voire hahrle artiste Mr. Gourdoft.Veùitlei£ 
h lui demander de ma pan ^ et tâchef de robtenlr te plus 
tôt possible. » 

»> Je vous a! une véritaMe obligation de m^avotr procuré 
fà connoissance de Mr. De Saussure^ et ta vue des soulier^ 
que portoit feu son père à Tépoque de son ascension» J'a» 
hit faire les miens exactement sur ce modèle , et ils m'ont 
mis en état de traverser rapidement teglafier des Bossons ^ et 
de passer dans les endroits où les guides ne pou voient mcf 
faivre; p marchoisr, avec ces souliers « sur la gtaeeta plu» 
iiH^f oomma aur le tenaiaCO'^ Vo»ck 1«!« jekmm de me^ 
V4Hfea §»ides» 

> i .. I ..; ' .:. iii , ' i.iu ' < > ■ ■ ' t ^ ■ .."■ ■ . ' ■ ■■ j.i ijj ' n ■ t ' ■»' ■ ' I ■ 

r (t) Ces spuBers oQt la seweUe asiez éf^Msse pot» reeevoîr des 
eloijfx d'acier, taillés en pointe qm^rrée et doat la queue , à vis ^ 
est implantée dans le cuir , sur leqnef repose la base de la py>« 
ramide que forme la tète du cfon. Elle est d*acier trempé , et re^ 
irenu conleuc paille , ce qui loi laisse presque toute sa^ duveté ^ eok 
la rendant moins cassante» 
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Nouvelle AsçERsiaN ait Moht-Blanc. j^ 

Joseph M^rîe Ck>Mtçt (çbef); eéfoU^a sixième aAcesrsiciiu 

David CpMtet (son frèrt); «a quafriènip. 

Pierre Marie Favref ( le plus rpbu«t« de tous ) | sa troî- 

sièm'e a.scension. NB. Il est 4'* de e^ui qui loonta jadia 

avec De Saussure» 

DaVrd Couret (autre frère de Jose|>h} * 

h Baprisie Simon | leur pncnièfe «•ctnsion. 

Matthieu Bossonet • • ) t 



Suite m i»A notice pfi^ ^fAifçj^s m H Sqçisti BEVTSxn^f 
DES âqEjNÇB^ 7^atuai;llks sAiift u as^3ft«K JM i8m« 

i Traduction.) 



JVj b. Pîctet inTÎte la Socî«élé , de la part de Mjr. le Conseiller 
Borner «lu Zurich , Tun de ses Membres , (absent) 4 s'occuper 
de la dëtermînalion exacte du rapport des poids et mesures usités 
dans les Cantons, et presque tous différens cntr eux , de msr 
nière à présenter ces rapports dans un tableau commun qui puisse 
servir à toutes les réductions qui se présentent fréquemment dans 
la pratique. La proportion est discutée de suite ; et d'après ravit 
motivé de Mr. de Fellenberg , on nomme une Commission pour 
s'occuper de cet objet , et lapporter à la session prochaine. 

Cette Commission est composée de MMi les Prof. Horner, Fictet 
et Trechsel. 

Mr. le Prof, Trechsel termine la première séance par la lec- 
ture d*un Mémoire sur rObservaloire nouvellement établi à Berne , 
à là place de l'ancien 'j). 

Dans la seconde séance Mr. Pîctet lit une lettre de Mr. Thie- 
Baut de Berneaud , secrétaire de la Société Linnéene , rétablie à 
Paris depuis l'année dernière , et qui désire entrer en rapport avec 
la Société Helvétique des sciences naturelles ; cejtte lettre est^accom-- 
' i ' ■ ' — ^ " ' r-^ : 

(i) L'^(i:ait de ce Mémoire est inséré dans le présent cahier. (R) 
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pagnëe an prodrome d'une qpestkm s«r U eireoTattoit Se îs sève 
dans les plantes. 11 en est fait fectnre» dans les termes stuvans^r 

i.« B assembler les conséquences qa'oo peut tirer des •bserY»^ 
tioAs àé}k existantes snr cet ob^t. 

3.0 f rësenter des faits nomreaujt sur té même ol|et ^ tt teê 
i^nséquences qu'on peut en déilnlre* 

3.* Exposer une théorie probable^ et fondée aur le» faits de- 
là circulation de la sève. 

Le terme de rigueur est le premier avril iSiS* L«a Bfénsotrt^ 
seront adressés au secrétaire de la Société» 

Le prix est une ntèdatHe d'or de Im valeur de 3oo francs, 

Mr. Pietet lit une notice sur fes glacières naturelles qu on trouve 
dans le Jura ^ et dans les A.lpes voisines de Genève (s). 

On fait lecture des extraits des procès verbaux d<*s travaux Ôêû. 
Sociétés Cantonales d'Arau, de Bâle^ de Berne ^ de Ccuève et 
de St. CalL 

Mr. Fischer de SchafTouse met sous les jeux de Tsl Socfétô na 
grand travail manuscrit accompagné de figures et de démonstra» 
tions géométriques, sur la théorie et la pratique de la bagnelta 
divinatoire pour la découverte des sources. L'auteur de ce Mé>», 
moire est Mr. Glutz, Prélat du couvent de St.. Urhin. Mr^ Fischer 
accompagne cet écrit de quelques explications et développe-^ 
mens (a). 

Mr. Peschier (de Genève) lit une notice sur faBatysf chîmiqu^^ 
de plusieurs espèces de Polygala y et annonce qu'il a trouvé dans 
la racine do polygoia-senega , une matière aère et résineuse ,■ et 
un acide particulier. La matière acre lui parolt sui>tout posséder 
les qualités médicales de la plante. Il la trouve china phisîeurs 
espèces ; il croît , d'après son analyse , qn*on pourroit , sans in« 
convénîent , substituer dans la pratique , la pofygala~€hamebujeMt 
à la pofygala-sfnega ; et que la polygoia-fûmara qu'on trouve si 
souvent falsifiée par le mélange de la] polygata^wilgarù „ devroit 
être rejettée de la matière médicaiew 

(i) Ce Mémoire a été inséré dans le cahier précédent. 
(2) Le titre est Meine ff^asserkundu nacA /^dro • êiêdmckim 
Crundsàtzem 
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Mr, Benoit de Potal-dç-MartH (Neuchôlel) , montre « k Société 
^ne coHecnion des monslruosîtés de certaùies plantes qui croissent 
m SMissCf eties sont représentées dans d^ tlessins d'une fort 
I)elie ,exéciition% Cet examen termine la seconde Séance, 

Dans la troisième » la Commission k laquelle « été attribué \t 
j^ugemenl des Mémoires envoyés au concours sur la question pror 
posée dans la Session de Genève : sur les variations du climat' 
^ns les Alpes Y fait son Rapport (i). La Commission « reçu ua 
•eut Mémoire portant la devise : 

tentas ef varium ceeii prcedixctrt mortm 
Cura su* • . 4 . . ' VikC. 

^ L*aule«r , «près avoir appelé l'attention snr lo difficulté de dé^ 
coUlvrir les causes des variaiions dans les températures. ntoyetineft- 
annuelles ^ considère les observations sur la marcbe croissante ott 
«décroissante des glaciers > comme les plus propres de toutes à 
fournir des lumières sur là question. 11 observe, qu'en i8il , U 
limite des neiges a été beaucoup plus haule qu'à ^ordinaire > et 
quelle a descendu de quelques centaines de pieds en i8à5, tS 
et 17. Il cite beaucoup de faits qui prouvent que la t«-mpérature 
éloît plus douce autrefois ; ces faits sont, des passBg«*s élevés, 
devenus impraticables, et des pâturages, actuellement encombrés de 
glaciers. Un autre ordre de faits, qu*il a aussi recueillis, semblent 
prouver que daifs des temps plus reculés, la température a été 
plus basse qu'elle ne Test aujourd'hui ; les principaux d'entre ces 
faits sont les moraines qu'on trouve fort en avant des glaciers 
actuels, ^l'est dans les vallées du Piémont et du \ alais , que l'au- 
teur a puisé la plupart de ses documens. Il en expose un grand 
nombre, et avec beaucoup de clarté. 11 conclut de Tensemble da 
ses observations , que 1rs rlian^emens dans les' température» 
moyennes annuelles , sont soumis à de grandes alternatives pério-^ 
diques d'accroissement et de diminution ; quf* nous sotnipes main- 
tenant vers la fin d'une période fr<»îde , et qii»» la température 

(i) Cette Commission est composée de iVlM. De Charpentier f. 
Ebely £scher. Borner et Piclet. 
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contraire Ta commencer, et qoVn conséquence , i! est pea pra« 
1»able que les glaciers recommencent proclrainement le motnre- 
Inent progreiMtf qi^ib avotent acquis H y> a quelques années. 

La CotMitSMA proposé <faé lé prix sott adjugé à l'auteur da 
Mémoire d&nt Oïl tieni de tracer Tésqùisse , comme ayant ré- 
fblu la qtïMticM ftu degré oà feettè solution étoit possible. La So« 
tiété ayant appxmvé à runénimité cette proposition , on ouvra 
en sa présentée le billet cadieté renfem^nt le nom de fauteur» 
]kir. YenetZy Inspecteur des routés à Sion, Il étoit présent à la 
Séance , et il y reçoit les félicitations de set amb. On décide de 
faire imprimer aux frais de la Société , Fonvrage de Mr. Venetz, 
en allemand et en françab , de même que celui de Mr. fi^lboffery 
couronnéy 11 y a deux ans à Génère^ sur le même iujet. 
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PROLOGIQUES 

Mf98,47 toiseg) au-degsns dn nîvean d« la Metl 
îiit de l'Observatoire de Paris, 



SEPTEMBRE 1822. 
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OBSERVATIONS DIVERSES. 



Le temps a été favorable pour les 
semailles. Les dernières coupes de lu- 
zerne sont belles. Les pâturages sont 
abondans. Partout où la grêle n'a pas 
ravagé les vignes y la récolte a été con- 
sidérable , et les raisins éroient très- 
mûrs. On trouve beaucoup de pommes 
de terre pourries, même dans les ttrret 
légères. 



Déclinaison de Taîguille aimantée à 
rObservat. de Genève , le 3o Sept., 
19^. 9'- 

Température d'un Puits^ de 34 pteds 
le BoSept* + xi. a, 
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* ailes âUp. ^^^ mêmes heures que celles qu'on fait a» 
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Le çrrsiin semé au hasard près de Thospice i 
lu)rs d<*s sacs mal conditionnés par les miilelicrs> 
lèvH quelf(iie fois, mais cette année nous y avons 
vu Tcrj^e et le seigle en fleur , nous" espérons y 
voir tnùrir la graine de moutarde , et fleurir la 
levé, l.e f^pum wontannm a déjà fleuri pour la 
seconde ft>is cet été , de même qne la viola cal- 
carata , la sa.rifmga opijositi folia , et quelques 
ckrysenthetnuin alpinum* 



20. 



^:ifma:immm 



y Google 



( 79 ) 



PHYSIQUE. 

HTFOTaàSB DB NbMTTOK SUR LA LUMIÈRE ET tk PES^NTEUrI 

telle ^u'il l'a conçae et exposée à l'époque où il étolt 
dans la force de Tàge et du talent, 
{article communiqué). 



Mr. Biot a ptiWîé cette année dans le Tome XXXI de la 
Biographie universelle une Notice extrêmement remarquable 
5ur la vie et les ouvrages de Newton , où Ton ironVô 
(p. 143— 148) une analyse très-bien faîte d'une produc-» 
tidn de ce grand homme, aussi curieuse qu'elle est peu con^ 
tiue. Il s'agit d'une Lettre et d'un Mémoire adressés à la 
Société Royale de Londres au mois de décembre 1675 , et 
dans lesquels cet incomparable philosophe expose (i)c( une 
» hypothèse physique très-hardie , et si générale , qu'il ert 
» déduisoit la nature de la lumière, celle dç la chaleur, 
» et Texplication de tous les phénomènes de comhinaisoii 
» ou de mouvement qui semblent produits par des principes 
» intangibles et impondérables: w hypothèse qui d'ailleurs pa* 
roit à Mr» Biot « avoir été constamment la pensée de Newton 
» dans ses vues les plus éloignées sur la consrituriori de 
» l'univers, d Ces deux pièces , consignées dans le temps 
«ur le5 registres de la Société Royale , n'ont été jusqu'ici 
reproduites que dans VHisioire de cette Société , publiée en 

9mmmÊm*ttm^m^lÈ,^tmm^Êtt»mmUtm l i H l «ai I Mi l II I ■ I !■ I i ■ I ii «fc « ■ ■ ■ i ■■ i i»< 

j(t) Ce qui suit, entre it% guillemets^ est tire textuellemeut 4e U 
ifotice de Mr. Biot. (R) 

Se. et Arts. NoUy.série^ VoL %t N.^ i , Octob. ï8aa. E" 
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«766 par Bircfi^ Ihm de ses secrciaires , en 4 ▼ol. în-4-^f 
jd*aîlleurs elles n'ont jamais été traduites , et l'ouvrage de 
Birch est rare et peu connu sur le continent. Il est vrai 
^ue Mr. Biot^ dans Texcellenté notice qui a appelé notre 
^ attention sur ce point, en présente un résumé fait avec tout 
le talent ^u^on lui connoit; mais comme il nous apprend 
lui-même ( p. i^S , en vote ) qu^'il a cru devoir faire con- 
tioitre les idées de Newton , modifiées par. ce puissant génie^ 
d'après la derwiére forme qu'il leur imprima dans ses fa- 
>ineuse$ Questions à la suite de V Optique ^ nous avons pensé 
^u^un ^;rancl nombre de lecteurs mettroit un vif intérêt à 
f tudier ia pensée même de Newton sous sa forme native, 
et lorsqu'elle lendoit à embrasser un vaste ensemble d'ob-^ 
jets ; car ce ne çont plu& que des fragmens de ce curieux 
^Mémoire , et des fragmens assez altérés , qu'on retrouve dans 
les Questions , publiées trente ans siprès , à une époque où 
l'auteur n'étoit pas^ cpmme ^n 1675, dans la force dé l'âge 
et du lalent. Chacun pourra , d'ailleurs , en rapprochant Ie9 
Questions et le Mémoire , )ugisr lui-même des modificationa 
^uccessivetnent apportées à ce$ pres^ières conceptions. 

Nous somifies redevables 4le la traduction ^u'on va lir^ 
a la complaisance de Mr, F. Frcsnel (i), frère de Mr. A» 
Fresnffl auquel l'optiquie a déjà tant d'obligations ; nos lecr 
teurs tormeront sûrement #ve6 nous le vœu que les occui» 
l^atkmis de cet habile et ingénieux physicien lui permettent 
^e ^ons adresser un ex^amen critique de la pièce qu'on v^ 
lire;: il a bien vouhi nouslç faire espérer, et nous mettront 
Jbeaucoifp. d'empressement à en enrichir notre Recueil. 

C'est déf à dans les premiers volumes de cette collection (2} 

-' 

(0 Mr, F. FresneS wt déjà connu par la: tta4a«tion ^'«^^agti 
fmpc^ans de Mr. Berzélius. (R) 

(a) mifL Brit. Toma IV, Se. et Artf , page 89. 
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qu'a paru, il y, a près de vingt-cînq ans-j la seule éditioa 
française, à nous connue, des quatre lettres de Newton au 
Dr. Bentley sur ia nécessité d'une Cause première j cette 
considération nous décide à insérer, à la suite de la tiaduc« 
lion qtie-Mf» F, Ftesnel a eu Tobligeance de nous envoyer, 
celle d'une leMre de Newton au Dr. Boy le- sur la cause de 
la pesanteur: elle a beaucoup d'analogie avec le Mémoire 
de 1675, et tout. repose, dans ces deux pièces, sur la sup« 
position d'un éther universelleraept rép^tndu. Notre Keçueil 
présentera ainsi la collection de tous les ouvrages essenliei- 
lement philosophiques qui sont sortis de la plume de l'il- 
lustre Anglais. 

(i) Séance du ^ d^eembre. On a produit dans éeite ^séance 
vn manuscrit de Mn NbWîok, touchant sa théorie d»i la 
lumière et des couleurs; la premier*? partie de ce manuscrit 
xontî«^t une hypothèse expKcalive des propriétés de la lù- 
-ttière^ dopt il a parlé d^ns ses précedens;lVleipoire&; la 
^seconde iest un exposé d4i$ . principaux phénomènes de colo^ 
ration que présentent les :plaques minces et les bulles de 
*6avon , phénomènes qu*il estime* plus difijciles à concevoir» 
^mais qu'il rattache cependaol aux mèmt^ propriétés de la 
hxtàîèfei : / 

^ lï-n'a été fait lecture qtle de la première pîjrtîe de celte 
't)ypothèjt<e «) où Mr* NewtoK rend compte à^ la réfraction^ 
4e. la réflenion, de la ttaaspareriee, et de l'op-icilé ; la lec- 
ture de la seconde partie >» qui traite des couleurs, a été 
' renvoyée à la séance suivanttf* 
' Voici ie texte de la première pèrtfe dû Mémpîrç» 

V uk. "' . ■ ; 

' c( Je vous ai envoyé par Jiywn StthM Ub Mémoires dont 
'^ vous avois parlé/ En les revoyant , j'y trouve des passages 

' -<i.' ' ■ I > ■ — I ■ I ■ ■ r 1 I ; I ; ' M !■■ ■ I 1 .1 1111 1 " -If " — i— p- 

- (1) Bireh's Bàmy 9fthé Boytd SociÊt/K Tome Hl ► p. %4 7 e t m% 

F a 
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dssez obscurs pour nécessiter une explication avec figuresr* 
Il en est d'autres qui , sans doute , ne seront pas nouveau^ 
pour vous, quoiqu'ils le fussent pour moi au moment où 
j'écrlvols. Mais tels que sont mes Mémoires , et quelque 
peu dignes qu'ils soient des remerclemens que vous avez eu 
la bonté de m'adresser, j*espère que vous voudrez bien les 
^accepter. Je me souviens d'avoir dit, dans un entretien avec 
Mr. HooKE , que je croyois que la lumière étoit réfléchie 
non par les parties du verre , de l'eau , de l'air , ou des^ 
«utres corps sensibles ; mais par la même surface des mi-- 
lieux éthérés , qui la réfracte , les rayons trouvant quelque 
dliEcuité à passer au travers de cette surface, d'un milieu 
plus dense dans un milieu plus rare, et une difficulté plus 
Igrande encore à passer du plus rare dans le plus dense; et 
qu'ils sont -ainsi réfractés ou réfléchis par la sur&ce de se-* 
pararion des milieux, suivant que les circonstances qui ac- 
compagnant leur incidence les rendent capables, ou incapa^ 
l)les, de passer au travers. Je dis en outre à l'appui de cette 
-opinion , que je penseis que la réflexion de la lumière du 
\erve dans l'air considérée à éa naissance , ne seroit point 
^ffbiblte par la soustraction ié l'air au ^ojen d'une ma-< 
chine pneumatique; tandis que le contraire devolt arriver si 
les parties de l'air étoient'les agens de la réflexion; et j'a- 
joutai que je ri'aveîs pas tenté l'expérience, mais que je pen- 
sûis que Mr. Hooke devoit avoir connoissance de quelques 
idées analogues précédemment omises. Sa réponse fut que 
mon idée étoit nouvelle , et qu'il profiterolt de la première 
occasion qui s^ofFriroit À lui pour tenter l'expérience que je 
proposois. En relisant les Mémoires que je vous envoie , j'ai 
.trou\'« que ^expérience en question y est présentée comme 
^éjà faite, et je me suis souvenu que vers le temps où j'é* 
envois ces Mémoires j'avols eu lieu J 'observer sous le ré-» 
oj^ient d'une machine pnevunatique qui se trouve ici 4w 
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Chrisf^s Collège , quVflFectîvement la réflexion à Tîntérieur 
An verre ne subissoit aucune diminution sensible par la sous<^ 
traction de Pair. 

J*âi cru devoir vous en avertir, afin qu'un oubli dans le- 
quel j*étois tombé ne me donne pas Tair d'avancer comme 
Certain ce que je n'aurois jamais reconnu par l'expérience^ 
Je m'étois proposé jusqu'ici de ne jamais écrire d'hypo- 
ibèse sur la lumière et les couleurs , craignant de m'engager 
par là dans de vaines disputes ; mais j'espère qu'en décla--> 
tant/ la résolution que je prends en ce moment de ne ré^ 
pondre à rien de ce qui ofFrîroît une apparence polémique^ 
sinon par occasion et lorsque f en aurai le loisir , je me se* 
rai mis à l'abri de toute attaque de ce genre. Considérant 
donc que l'exposé d'une hjpolbèse , servîroît beaucoup, à 
éclaircir les Mémoires que j'ai promis de vous envoyer , et 
.ayant eu quelque t€^mps de reste la semaine dernière , fe- 
n'ai pas rraini d > n tracer une , aussi nettement que ma 
.mémoire a pu me le permettre après un long intervalle d» 
Jemps, durant lequel mes pensées ax'oient une autre direc- 
tion; je la présente sans m'embarrasser si on la trouvera 
_ probable ou improbable , et dans le seul but de rendre 
plus îutellîgibies les Mémoires que Je vous envoie, ainsr que 
d'autres que j'ai précédemment envoyés à la Société Royaté* 
Vous verrez par le nombre dies ratures et des mots en în^ 
terlignes , que ce Mémoire a été fait à la hâte ; comme jè- 
n'ai pas eu le tepips de le transcrire , }e me réserve la fa- 
culié d'y faire quelques additions ,. et vous prié en consé-^ 
, quence de- me le renvoyer , ainsi que mes autres Mémoires 
. lorsque vous n'en aurez pîus besoin^ Je crains q,u1l B*y eik 
ait trop pour une séance, mais vous ne serez pas embarrassé 
pour en faire la répartition. Après l'exposé èa l'hypothèse^ 
vous trouverez un paragraphe^ qtit doit prendre place à 
l'endroit que |*indique ^ î'avois envie d'en, aputec tia eoi 
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deux autre» , maïs je nVn ai pas eu le teitipA. Tcspr^rê et^ 
pendant que vous VoUdrcz Tiieh accepter ce Mémoire dans 
Téiat où il esr. ., . 

Je suis , etc. Signé Is. Newton. 

Hypothèse expîicatîi^e iei propriétés affribaéfs a la limiir^ 
' dans mes iijjérens Mémoires» 

ce Vous pouvez vous rappeler que clans ma réponse à 
'Mr» HooK£ , j'eus lieu de donner une des raisons pour 
lesquelles toute hypothèse admissible devoifr au fond s'ac- 
corder avec »qîe$ théories; et que je dis de l'hypothèse de 
Mr. Hooke : que s6u application là plus naturelle aux 
phénomènes consistoii à envisafi;er les parties agitées des 
corps cx}mme excitant dans Téther &ts vibration* de diffé- 
rentes longueurs ou profondeurs, suivant les dimensions, 
la figure, et les niouvemens des parties des corps ; que ces 
vibrations, se propageant simultanément au travers do milieu 
éthere jusqu'à i)os yeux , produisoient en nous une sensatioa 
de couleur blanche; mais que si, par un ttioyeri quelconque, 
les vibrations de longuetirs inégales se trouvoient séparées Tune 
de l'autre; la plus grande engendroit une sensation de couleur 
rouge; la plus courte une sensation de violet foncé, et les vibra- 
tions intermédiaires., des sensations de couleurs intermédiaires; 
à-peu-près comme les corps sonores excitent daris l'air , par le 
mouvement de leurs parties , des vibrations de différentes lon- 
gueurs, d'où résultent les différéns tons du son. Là dernière 
fois que j'assistai à Tune de vos assemblées , j'appris avec plaisir 
par le discours de Mr. Hooke , qu'il avoit renoncé k sa pr^Aiîère 
idée suivant laquelle toutes lés couleurs seroient composées de 
deux couleurs fondan^entalès oti primitives , produites par les 
deux côtés â*une pubation oblique ; et qu'il accommodoit soà 
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l(jpothèse à Tidée que je lu! avoî$ suggérée de îa gé0ératîr>ft 
des couleurs différentes par des longueurs dilTérentes de* 
pulsations. Car je considère cette hypothèse r omme plus plau<^ 
fiible qu'aucune de celles qui ont été précédemment publiées ^ 
parce que je ne vois pas comment on peut, sans avoir re-^ 
cours aux pulsations éthérées , expliquer d*une manière sa<* 
tisfaisante les couleurs des lames et des pellicules transpam 
rentes. Il en est pourtant une autre que je préfère encore 
à celle-là , et dont j*ai touché quelque chose dans ma ré^ 
ponse à Mr. Hooke ; je m*y exprimois ainsi : 

L' hypothèse de la malériaWé de la lumière^ Ç^^ J^. 'n^ pra^ 
j>ose pas à la croyance des savons , a cependant beaucoup 
jtlus i affinité avec celle de Mr. Hooke qu'il ne paroît s*eit 
^douter lui-même ; car les vibrations de Véther sont aussi utiler 
cl aussi inévitables dans tune que dans F autre. En effet , st 
nous supposons que les rayons de lumière soient de petil^ 
corps émis en tous les sens par les substances brillantes , lors* 
que ces petits corps viendront à tomber sur des surfaces ré^ 
fringentes ou réfléchissantes ; ils devront exciter des vibrations 
dans Véther^ aussi nécessairement que des pierres qiCon jette 
dans Veau en produisent dans ce liquide. Si fan admet </?— ^ 
suite que ces vibrations seront de longueurs diverses , suivant 
les dimensions et les vitesses des rayons corpusculaires qui les^ 
auront excitées , je laisse à considérer te parti qu'on en pourrœ 
tir er\ pour expliquer la réflexion et la réfraction ; la pro^ 
^duction de la chaleur par les rayons solaires , rémission de 
la lumière par les £orps en combustion ou en putréfaction ^^ om 
par d autres substances dont les parties sont violemment agitées ^ 
les phénmnènes des tantes transparentes , des bulles de savon ^ 
et de tous les corps de la nature ; la vision et la- diversili^ 
. (des couleurs ; ainsi que leur harmonie ou leur discordance» 

S*il me falloit adopter une hypothèse , ce serott celle ^ttt^ 
je viens d*éaoiicer , pourvu ^u'on la préseotàt d^iine 
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BÎère plus générale , et qu*on ne voulût point y déterminer 
la nature de la lumière autrement qu'en disant que c'est 
quelque chose qui a la propriété d'exciter des vibrations 
dans IVrher; car alors elle deviendroît si générale, qu'il 
seroîf dilBcîle d'inventer de nouvelles hypothèses qui ne ren- 
trassent pas dans l'étendue de sa compréhension. Or , comme 
j'ai observé que beaucoup de cerveaux illustres rouroîent 
après les hypothèses, comme si mes Mémoires manquoioflt 
d'un principe hypothétique , à l'aide duquel on puisse les 
expliquer ; et que certains d'entr'eux , dont je ne pouvois 
pas me faire entendre lorsque je leur parlois abstractivement 
de la nature de la lumière et des couleurs , ont saisi mes 
idées aussitôt que je me suis servi d'une hypothèse pour 
les leur rendre plus claires; j'ai jugé à propos de vous en- 
voyer un exposé détaillé de celle dont il s'agit ici, comme 
un bon moyen de rendre plus intelligibles les Mémoires 
que vous trouverez ci-joints. Et, quoique je n'entende pas 
l'adopter non plus qu'aucune autre , m'embarrassant peu de 
savoir si les propriétés de la lumière découvertes par moi ^ 
s'expliquent par celle-ci, ou par celle de Mr. Hookii,ou 
par toute autre hjrpothèse capable de les expliquer, cepen- 
dant , dans l'exposé que je vais faire , il ni'arrîvera quelque 
fois pour éviter les circonlocutions , de parler de l'hypothèse 
en question comme si je l'adoptois eftectivement, et la pro- 
posons à la croyance des savans. J'ai cru devoir mettre ici, 
cet avertissement , afin que personne ne confonde ce Mé- 
moire avec ceux que j'ai publiés jusqu'à ce joiir, ou né 
mesure la certitude de ceux-ci sur celle du premier; ou en- 
fin ne me croie obligé de répondre aux objections qui pour- 
ront être élevées contre cet écrit. Car je veux éviter autant 
que possible , d'être entraîné dans des discussions aussi pé- 
nibles qu'insignifiantes. 
Le fondement de l'hypothèse que j'ai à développer , cou- 
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«îste à supposer quil existe un milieu cthéré -d'une consti* 
lution analogue à celle de Tair atmosphérique ^ mais beau- 
coup plus rare , plus subtil , et plus fortement élastique* 
L'existence de ce milieu ne laisse pas d'être appuyée par 
ce fait , que le mouvement d'un pendule sous une cloche 
vide d'air, est presque aussi rapide que dans l'air libre. Il 
ne faut pas concevoir ce milieu comme une matière uniforme 
idu homogène , mais bien comme un mélange du corps 
phlegmatique qui constitue en quelque sorte la base de l'é- 
ther , et de plusieurs autres substances étttérées de nature 
'diverse ; de même que l'air se compose d'un corps phleg- 
matique entremêlé de vapeurs et d'exhalaisons ; car les ef- 
fluves électriques et magnétiques , ainsi que le principe 
gravitant semblent impliquer cette variété dans la consti- 
tution de Terher. Peut-être que la nature entière n'est autre 
chose que le système des combinaisons ou des états divers 
de quelques esprits ou vapeurs éthérées , qui sont comme 
condensées par la préripitaiion, de la même manière que 
les vapeurs se condtnsent en eau , ou les exhalaisons en 
substances plus f^ro.ssieres mais moins condensables ; ces es- 
prits condensés ont e»e ensuite travaillés de diverses ma- 
nières , et mis sous diverses formes , d'abord immédiatemeot 
par la main au Créateur , et toujours depuis par la puis-, 
sance de la nature ; q!>i par la vertu de Tordre Croissiez et 
multipliez^ a fidèlement imité les modèles tracés par le 
protoplasté, C'est ainsi que loUtes choses, peuvent avoir letit 
source dans l'éther. 

Les effluves élastiques semblent au moins nous inviter à 
croire qu'il y a quelque chose d'une ilature éthérée , qui se 
trouve condeii.'^é dans les rorp>«. J'ai quelque fois mis sut 
une table un disque de verre d'environ deux pouces de dit* 
mètre , monté sur un cercle de laiton ^ de ntanière que 1^ 
^erré se trouvât à un huiticme ou un sixième de p<Mif:e 
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de la tibia ^ et que Tair compris entre la surface in vtrm 
et celle de la table fut enfermé de tous côtés par l'anneatt 
de laiton ; après avoir froué vivement la surface du disque 
durant quelques instans avec une étoffe . rêcbe jusqu'à ce que 
de petits fragmens de papier placés sur la table et sous le 
Terre ^ commençassent, à être" attirés et animés d'un léger 
mouvement de va et vient i j'ai observé que lorsque je ces- 
sais de frotter le verre , les morceaux de papier conlinuoient 
à exécuter des mouvemens divers , tantôt sautant de U 
table au verre, où Us restoient suspendus quelque, temps ^ 
tantôt sautant de haut en bas et demeurant sur la table ^ 
puis de bas en haut et peut-être encore de haut en bas ^ 
quelquefois suivant des lignes perpendiculaires aux deux 
fiui faces ) et quelquefois dans des directions obliques; je 
les voyois aussi tantôt monter suivant un arc ^ et descendre 
par un autre, et cela plusieurs fois de suite et sans repqe 
sensible enti^e l'ascension et la descente ; tantôt sauter ej» 
arc d'uûe partie du verre à une autre sans toucher la tabif ; 
quelquefois suspendus par un angle , je les vojois tourner 
avec une grand'e vitesse comme entraînés par un tourbillam 
ou agités diversement , chacun à sa manière. En faisant 
glisser mon doigt sur^la surfice supérieure du verre, de ma- 
nière à ne mettre en mouvement ni le verre ni l'air ren« 

' fermé dessous y les morceaux de ppier suspendus à sa sur- 
face, recevoient une impulsion nouvelle, dont le sens dépen- 
doit de la direction du frottement ; or , d'où peuvent venir 
tant de mot^emens irréguliers , si ce n'est de quelque ma- 
tière subtile précédemment condensée dans le verre , main- 
tenant raréfiée par le frottement , (de la même manière qye 
l'eau este raréfiée par la chaleur) , €;t qui, par l'effet de cette 

-raréfaction^ se répand à une grande distance dans l'espace 
qui envircmne le verre et agit sur les morceaux de papier 
^en conséquence du mouvement qui lujk fsi imprimé ei ^le 
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iâti nrculfr dîveraerotnt , jusqu'à ce qu'enfin e.ll,e rentrt dans 
4e verre où elle se condense de nouveau. Cette manière trans^ 
formée par la varéfacûon en un vent ethéré v (car la.facî- 
iUé avec i^q^uelle elle pénètre et rircuJc dans le verre, me 
'la fait considérer comme- UM substance éthérée) ^ peut eau- 
-ser les mouvemens bizarres que )e viens, de décrire y et si 
•par âa recondensalion et sa moirée d^ns le verre où elle 
va remplir le vide qu'y forme une recondensation continuelle 9 
xette même stibstarice peut produire le phénomène de rat- 
traction électrique ; Taiialogie conduit à penser.qup l'attraction 
gravitante du globe tei'restré est. causée par la condensation 
^continuelle d^ quelqu'autre esprit étbéré ,<qui nesçroit pas le 
'corps phkgmaiique de l'etber ^: mais quelque chose de trèç* 
'subul répandu dans ce c<>rps ^ comme d'une, substance Qnç* 
-tueuse ou gommeuse, tenace et élastique , et qui seroît à 
'l*éther, ce que l'air viral nécessaire à la conservation du feu 
'et des mouvemens vitaux , est à l'air proprement dif. Car, 
iS un tel esprit éthéré peut se trouver condensé dans la fer- 
'âienfation ou la combustion des corps, pu transformé d'une ma* 
'ivière quelconque .en unt* espèce d^huniîde actif adhérent ^ux 
j)6res deia terre et de I Vaù , de^la même manière que l'eau se con- 
dense contre les pïirois d'un va'ie ; le A'aste corps de la terre que 
l'on peut considérer comme etani pêrpétùellemeat en travail de- 
puis *$a surface jusqu'à sou cenllie, condense peut-être assez 
àe cet esprit pomr forcer PejîjKif anibiant à descendre avec 
Une grande rapidiié vers le vide qui »e forme sans ces^e 
dans rîtitérieu'r du globe. Dans sa de$cente le fluide am- 
biant peut entraîner avec lui et préripiK'f vers la «terre les 
'Corps qu'if traverse, avec une force proportionnelle à la sur- 
face de foules les parties sur le»qutî1 les- il agit» Cependaiit 
^l'absorption est compensée par l'ertiisôfon d'une égale, quan- 
' tîté de matière qui s'élève lemmit^nt du sein de la terrée 9 
'tt qui, sèus fornSe d'air, constitue pendant uft teaîps l'irt- 
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mosphère ; nais , cette atmosphère «st pen^à-^petl chsissèê 
Ters les régions supérieures par les exhalaisons et les vapeurs 
qui surgissent en dessous, et s*évanouit enfin dans les espaces 
éthérés (à Texception de la partie des vapeurs qui retombe 
en pluie ) où elle se dihte et s*àtténue peut-être avec le 
temps, jusqu'i-ce qu'elle repasse à Tétat originel, cVst-à- 
dire , à Tétat d*éther. Cest ainsi , qu*au moyen d'une cir- 
culation continuelle , la nature toujours agissante , fait des 
fluides de solides, et des solides de fluides^ des corps fixes 
de^ corps volatils , et des volatils de corps fixes , des vd> 
peurs grossières avec ^es esprits subtils et réciproquement, 
tandis queues unes montent p6ur former les sucs terrestres 
supérieurs , les fleuves et l!atmosphère , ceux-ci descendent 
pour remplacer les premières ^ et fournir à de nouvelles 

'transformations. Ainsi que la terre, le soleil absorbe peu^» 
être une grande quantité de cet esprit, qui entretient soa 

'éclat et qui, par son affluence vers le centre du système 
planétaire , empêche lés planètes de s*en éloigner. Ceux qui 
le voudront pourront étendre encore cette hypothèse en >diswt 
que c'est cet esprit qui entraine avec lut le calorique solaite 
et le principe matériel de la lumière, et que les- vastes^ es-^ 
paces éthérés qui nous séparent des étoiles renferment un 
dépôt suffisant de cet ^liment du soleil et des planètes. 

Tout cela cela posé, il faut admettre en second \ien^ que 
Tcther, ainsi que lyr, est un milieti vibrant y. maie dont les 
vibrations sont bien plus rapides et bie» plus petites que 
celles de Tàir; tandis que les vibrations produî4es dans l'air 
par une voix d'homme se succèdent à plus d'un demi pie<i 
ou même à plus d'un pied de ^stance, celles de l'éther se 
succéderont à une distance moindre que la cent millième 
partie d'un pouce. Et de même que les vibrations de l'air 
sont toutes douées de la même vhesse« quoique de gras-- 

* deurs inégales ^ ( puisque le sda de diaoume des ncnes d'ua 
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earillûn dVntend à deux ou trois milleâ de distance dans 
Tordre même suivant lequel les cloches sont frappées) ainsi 
je suppose que les vibrations éthérées diffèrent en longueur 
mais non en vitesse. Or ces vibrations, indépendamment du rôle 
qu'elles jouent dans la réflexion et la réfraction, peuvent 
être considérées comme la cause principale , qui dans la fer- 
mentation , la putréfaction , la fusion , la combustion, ou 
rignition des diverses substances produit la continuation du 
mouvement , la division des parties , Tévaporation , Teffuma-* 
tion , le développement ou l'excitation de la lumière , et 
conséquemment la transformation d'un corps en charbon ar* 
dent et de ja fumée, en flamme; car je suppose que la 
flamme n*est autre chose que de la fumée dont les particules 
aont converties par l'accession de la lumière et de la cha-^ 
leur en une innombrable quantité de petits charbons ar« 
dens. 

Troisièmement. De même que l'air peut s'introduire dan^ 
de petits tubes de verre, mais avec plus de difliculté que 
dans des tubes d'un plus grand diamètre , et s'y trouve 
\ainsi à un plus grand degré de rareté que dans les espaces 
atmosphériques, et à un degré de rareté d*autant plus grand, 
que le diamètre des tubes est plus petit, comme le prouve 
l'ascension de l'eau dans les tubes étroits à une hauteur 
beaucoup plus grande que le niveau de l'eau stagnante dans 
laquelle ils sont plong^^s; de mème^ je suppose que Téther, 
Lien qu*rl pénètre les pores du cristal, du verre, de l'eau, et des 
autres corps de la nature, y est toutefois à un plus grand 
degré de rareté que dans les espaces éthérés , et à un degré 
de rareté d*autant plus grand , que ces pores sont plus étroits» * 
De là vient peut-être que l'esprit-de-vin qui , quoique plus 
léger que l'eau, est formé cependant de parties plus sub- 
tiles et a par conséquent de plus petits pores que Teau, est 
aussi le plus réfringent de ces deux liquides. C'est peut- 
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être aussi là cause principale de la cohésion des solides, cl 
des fluides, de rélasticité du verre et des corps dont les 
paiîies ne glissent pas les unes sur les autres, et du phé-?» 
nomène de la station du* mercure, à une hauteur beaucoup 
plus grande tjue vingt-^neùf pouCes dans Texpérience deTor* 
ricelli. Car Téther qui environne les corps étant plus denso 
que celui qu'ils renferment, doit nécessairement pousser leurs 
parties les unes contre les autres , de la même manière que 
deux plaques de marbre sont pressées Ttiiie contre Tautre 
par' l'air ambiant , lorsqu^îl n'y a èntr'elles qu'une très-petite 
quantité d'air où lorsqu'il n'y en a point du tout Enfin 
celte grande question ; comment les muscles sonNts contractés 
et dilatés de manière à produire le mouoement ^ feixi tii^r plus 
cTe jour de cette hypothèse que de tous leis moyens explî-*- 
caiifs auxquels on â songé jusqu'à présent. Si l'homme a 
là faculté de condenser et de dilater, selon sa volonté ,^ l'é*- 
ther qui pénètre un de ses muscles ; la condensation oti 
la dilatation de cet téther, doit produire des effets opposée 
sur l'etber ambiant; car si Teàu diminue à peine de \oiume 
par la compression, je ne croîs paS qu'il en aott ainsi (As 
1 huile et de l'esprit - de - vin ; et l'expérienoe feite piir M#* 
JBùyle sur une grenouille placée dans une masse <}'ea0 qu'il 
eoumit à une foite compression, expérience dans laquelle 
on vit Tanimal contracté, est une preuve que les sucs ani*- 
maux sont dans le cas de l*hulle et de lVsprît-de*vin. Or 
il est évident que la pression exercée sur ces sUcs par 
l'étber ambiant doit être d'autant plus considérable 
ou d'autant moindre quMl y a plus ou moins d^^ther 
dgns l'intérieur du muscle pour contrebalancer là pres- 
sion extérieure , si les deux éthers sont de même de»^ 
. site , Iç muscle doit être aussi libre que s'il tfétoît pressé 
ni par l'un ni par l'autre ; et s'il ri*y avoît point d'eihec 
dans son interleur , l'elhér extérieur le (bulemit de totrt < 
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i^sort. Sî ]*éther intérieur est deux fois aussi dilaté qtte 
Téther ambiant , ensorte que le ressort du premier ne soit 
que la moitié du ressort du second ; la moitié de ce der* 
nier sera contrebalancée par le ressort de l'autre ', et l'ether 
ambiant n'agira sur le muscle que par l'autre liioitié de sa 
force ; et en général il ne comprimera le muscle que par 
Texcès de son ressort sur celui de l'éther renfermé dans ce 
muscle. En conséquence pour faire varier cette compression 
et le contracter ou le dilater , il suiSra de changer la ten- 
sion de l'élher intérieur ; et il n'y aura qu'un très-petit chan* 
cément à faire si l'on suppose nvec moi que la tension de 
l'éther est très-ibrte «t de beaucoup supérieure à celle de 
rair. 

Quant à là possibilité de ce changement ; quelques per- 
sonnes pourront accorder sans peine, que l'àme est douée 
de la faculté de comprimer ou de dilater à volonté l'éther 
renfermé dans une partie quelconque du corps auquel elle 
appartient; mais alors, comment le mouvement musculaire 
dépend-il des nerfs ? D'autres seront en conséquence plus 
disposés à croire que le mouvement est produit par quel- 
que esprit éthéré renfermé dans la dare mère et que l'âme 
à le pouvoir de contracter ou dilater à volonté dans un 
muscle qïîèlconque , de manière à l'y faire affluer par les 
nerfs. Mais ici se présente encore une difficulté. Comment 
|a force de l'âme agissant sur ce fluide ne lui enlève-t-elle 
pas le ressort au moyen duquel îl doit résister plus ou moins 
à l'effort de l'éther extérieur ? On pourroît faire une troi- 
sième supposition , suivant laquelle l'âme auroit le pouvoir 
de transmettre cet esprit à un muscle quelconque par le 
canal des lierfs ; mais cette hypothèse a aussi ses difficultés, 
car elle implique une tension violente du ressort de Tether 
dans les muscles, tension produite par une pression qu'exer- 
ceroient les parties du cerveau; or il est difficile de concevoir 
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cooiment tin aussi grand effort pourrolf partir Au seîn d'un 
corps aussi tendre que le cerveau. Et d^ailleurs , pourquoi 
cet esprit éthéré que nous supposons très-subtil , et poussé 
avec tant de force , ne sortiroit-il pas au travers de la dure 
mère et hors des pellicules du muscle, ou du moins com- 
ment ne chasseroit-il pas une pareille quantité de Tautre 
éther qui se trouve sur son passage ? Je ne saurois répondre 
a ces questions qu'en faisant une digression , mais comme 
le sujet en vaut la peine , je ne ferai point difficulté de 
vous dire comment je conçois que la chose se passe. 
. Je suppose d*abord qu'il y a dans Thomme un esprit de 
cette espèce, f c'est-à-dire , que les esprits animaux ne sont 
ni comme la liqueur , ni comme la vapeur ou le gaz dei 
Tesp rit-de- vin , mais d'une nature éthérée , assez subtile pour 
pénétrer lea sucs animaux aussi facilement que les effluves 
électriques ou, peut-être magnétiques pénètrent le verre. Que 
si vous me demandez comment les enveloppes du cerveau, 
les nerfs et les muscles peuvent contenir un esprit aussi subtil , 
je vous demanderai à mon tour comment il se fait qxie les li- 
queurs et les esprits qui tombent sous nos sens pénètrent les 
corps ^vec une facilité indépendante de leur subtilité ? l'eatt et 
l'huile , par exemple , s'introduisent dans le bois et la pierre, 
tandis <[ue le vif argent ne s'y introduit pas ; par contre 
les pores des métatix sont ouverts au vif argent^ et fermés k 
l'eau et à l'huile.. L'eau et les esprits acides pénètrent les 
sels ; l'huile et l'esprit de vin ne les pénètrent pas; cepen- 
dant le* soufre est pénétré par ceux-rci,.et ne l'est pas par 
ceux-là. Ainsi, quelques fluides comme l'huile et l'eau , bien 
que doués d'une cohésion assez foible pour pouvoir se mêler 
ensemble , restent pourtant à une certaine distance Vim de 
l'autre en vertu d'un, principe cacfié d'încoropaiibilité } et 
d'autres substances qui par elles-mêmes sont susceptibles d*as^ 
«opiation , en deVien^ent incapables par l'addition dune. troi- 
sième 
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•terne substance « comme Teau et IVsprii-cle- v!n, par unis 
dissolution de sel de tariie dans la première. Or ^ une in- 
compatibilité semblable peqi exister entre les natures ethé- 
rées , comme par exemple entre les éihers des tourhillond 
du soleil et des planètes ; et la raison pour laquelle Tair et 
Téther se trouvent raréfiés^ le premier dans les petits tubes, 
et le second dans les pores des c orps ^ n*est peut-être pad 
le défaut de subtilité , juais bien la sociabilité* Cela posé , 
fii Tesprit vital etheré du corps humain ^ a beaucoup d*aiE- 
nîté pour, la moelle et les sucs, et très-peu pour les en- 
veloppes de la cervelle, les nerfs et les muscles ^ ou poui? 
toute autre substance logée dans les pores de ces enve-^ 
loppes , de ces nerfs et de ces muscles , on conçoit que cet 
esprit vital pourra y être retenu nonobstant sa subtilité j sur* 
tout en admettant qu'il n'est pas, besoin , d'un grand effort 
pour l'en faire sortir ; qu'il peut bien n'être pas tout-à-fait 
iaussi subtil que ,1e corps principal.de réiher ,; quoiqi»c assez 
subtil pour pénétrer Cacilemeqt hs sucs $nîmaux ; et enfin , 
qu'à mesuie- qu*il s'épuise \l est remplacé par un nouveau 
subside émané du cœur* 

, En ce qui concerne l'application <le, cet esprit aux 
mouvemens musculaires , vous vous rappelerez qujp deux 
substances non associables par elles-mêmes , deviennent as- 
«ociables par la médiation d*une troisième* L'eau , qui né 
dissout pas le cuivre ^ dissoudra le cuivré fondu avec du 
«outre. L'eau fojTte, qui ne pénètre pas la substance de l*or, 
la pénétrera par Taddition d*un peu de sel ammoniac ou 
d'esprit-de^sel j le plomb ne s'allie pas avec le cuivre par 
la. simple fusion de« deux métaux J'urt iavec Tautre ; mais 
qu'on ajoute un peu d'etaim ou d'antimoine , et ]'alliag# 
s'opérera aussitôt ; il sera détruit de« qu'on aura altéré l'an- 
timoine par l'injection d'un peu de salpêtre ou de toute, au-» 
fre manière. De mémo le plomib fondu avec l'argent , pé-^ 
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nètre ^et liquéBe te dernier métal à une tennpératurê bien 
inférieure à celle <|ui est nécessaire pour fondre Targent 
seul ; mats si on les fait chauffer ensemble dans le creuset 
jusqu'à ce que la substance qui leur servoil de lien soit 
«Itérée ou dissipée , ils se séparent de nouveau. Pareille*» 
ment Tesprit éthéré du corps de rhomme peut être un iné- 
^iatecnr, par l'entremise auquel l'éther ordinaire et les ^ucs 
musculaires V^lient pUis facilement ; de sorte qu'un peu de 
cet eaprit envoyé dans un muscle quelconque , quoiqu*eù 
trop petite quantité pour occasionner par son propre res- 
sort une tension sensible au muscle, suffira c-ependatit pour 
reiMlre les sucs musculaires plus susceptibles de s'associer 
avec Teilier -extérieur « et donnera ainsi à cet éther la fa- 
culté de pénétrer le muscle en un moment, avec plus de fa- 
cilité et d'abondance qu'il ne l'auroit pu Eaire sans ce se- 
cours ; mais aussitôt qu^il viendra à lui fnanquer , l'éther 
€X:térieur abandonnera le muscle avec autant de facilité qu'il 
j étoit entré. De là résultera la dilatation ou la contraction 
du musde et conséquemUient le mouvenifiàU isuiimal qui ea 
dépend. 

C'esi ainsi que l'âme en dirigeant cet esprit éthéré dant 
tel ou tel nerf, peut-être ave<^ autant de facilité que Taîr 
est mu dans les espaces atmosphériques , occasionnera touê 
les mouvemens que nous vojons dans les animaux; pour 
rendre ces mouvemens énergiques , il ne sera pas néces^ 
saîre de supposer que l'éther renfermé dans le mu&cle est 
très-condensé ou très-raréfié par les actes de la volonté; 
mais seulement , qtie son ressort est si grand qu'use légècie 
variation dans sa densité enttaineune variation considérable dané 
la pression qu'il exerce. Ce que j'ai dît du mouvement 
musculaire pourra s'appliquer au mouvement du cœur, avec 
cette seule différence , que l'esprit n'y est pas importé 
comme dans les autres muscles » mais coatinuéllement «a^ 
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Cendré par la Ttrinentation des sucs dont la rhaîr du cœuf 
est remplie : et qu'à mesure qu*il s'y forme il est projeté 
vers le cerveau^ d*un mouvement intermittent et par un duc-^ 
tus approprié à cette fonction , pour produire ensuite par 
impression sur les autres muscles les mouvemens qu'il pro- 
duisoit sur le- cœur par sa génératioti. Car je ne vois pas 
.pourquoi la fermentation des sucs du cœur ne donneroit 
pas naissance à un fluide subtil , capable de produire les 
inouvemens musculaires , aussi bien que le frottement d'un 
•verre développe le fluide qui cause l'attraction électrique , 
et de même que la combustion d*uû corps produit une subs* 
tance capable de pénétrer le verre , ainsi que Mr. Boyle 
l'a fait voir , et de calciiier par la corrosion lés métaux que 
l'on y fait fondre. 

Jusqu'ici j*ai considéré Téther et la nature des substances 
éthéréea dans leurs effets et leurs usages ; j'y vais joindre 
maintenant la considération de la lumière. 

Je suppose donc en quatrième lieu 9 que la lumière n^st 
ni l'éther, ni son moupement vibratoire ^ mais quelque autre 
chose émané des corps lumineux. 0) On pourra si l'on veut 
considérer cette émanation comme un aggrégat de diverses qua* 
1ité$ péripatétiques ; ou bien comme une multitude de cor« 
puscuies de* diverses grandeurs ^ émis par les corps lumi- 
neux à de grandes distances Tun de l'autre , mais toutefois 
à des intervalles de temps insensibles » et qui sont «onti- 
kiuellement poussés dans leur marche par un principe de 
Inouvement qui , d^abord l'accélère , jusqu'à ce que la ré* 
aistance du milieu éthéré soit égale à la force de c« prin^ 
cipe, de même que des corps qu'on laisse tomber dans l'eau, 
s'y meuvent d*un mouvement accéléré , jusqu'à te que h 
résistance de Teau soit égale à la force de gravitatioc. Dieu 
•^' * \ ■' I _ .1 .1 », I j - - 

(1) Ceci est positif et prouve que Newton n'a jamais varié daoa 
sa manière d'envisager la production de la lumière. 

G a 
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'^ui a (doué les ahîmàux d^un mouvement propre , qui passé 
^otre compréhension^ est capable sans doute d'implanter 
^ans les corps d'autres principes de mouvement que nous 
^comprenons aussi peu. Quelques personnes ne feroient pas 
idiiBcultè d'admettre que c'est im principe spirituel ; cepen- 
dant [*en pourrais montrer un mécanique , si je ne jugeoîs 
plus convenable de passer outre. Mais ceux qui ne goûte- 
ront point cette supposition , peuvent considérer la lumière 
comme une autre émanation corporelle quelconque , ou comme 
ime impulsion, ou tm mouvement de tout autre milieu ou 
esprit éthéré , répandu dans le corps principal de l'éther. 
"Pour éviter des disputes et rendre l'hypothèse générale , qu'il 
«oit loisible à chacun de prendre ici le parti tju'il voudra. 
Cependant , quelle que soit la lumière, nous supposerons tous 
qu'elle consiste eti rayons qui dififèrent les uns des autres 
'par les circonstances contingentes , telles que la grosseur , 
la forme , l'énergie, 'C'cj^t ainsi que diffèrent entr^eux les 
sables du rivage , les vagues de la mer, les figures des 
lommes et toutes les choses de même espèce , puisqu'il est 
presqu'impdssible de rencontrer dans la nature , deux îndî- 
i/iîdus qui n'aient pas quelque différence contingente. Ea 
outre je supposerai que la lumière est autre chose que le» 
•vibrations de l'éther; i.** parce que si la lumière étoit 
produite par ces vibrations , elle devroit se propager abon- 
damment , suivant des lignes courbes dans les milieux obs- 
curs et quiescens , détruisant toutes les ombres , et sem- 
blable aux sens , suivre toutes les routes et pénétrer dans 
-ioun lesprvres; îî.^ parce tjue je ne a^oîs pas comment, 
flans |<^ette hypotMse , une surface quelconque , telle que 
la face intérieure d'un prisme de verre, sur laquelle les 
rayons tbinbent sotrs une incidence de plus de quarante 
degrés, pourroit être totalement opaque* Car les vibrations 
gui viennent battre contre la surface réfringente qui sépare 
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cleux nillieax étbérés d*4négale fiensité ^ doivent nécessaire-^ 
liient faire onduler cette surCace élastique; et ce$ ondulatîon^jp, 
exciter et propager des vibrations de l'autre côté de la sur» 
face. Enfin , je seroîs tout aussi embarrassé pour expliquer, 
dans cette hypothèse , comment il se fait que la lumière qui. 
tombe sur des pellicules ou lames minces ,. d'un corps très-trans«*- 
parent , est alternativement réfléchie et transmise pour des^ 
épaisseurs successives des plaques qui varient en progres- 
sion arithmétique. Car j quoique la progression arithmétique 
de ces! épaisseurs qui réfléchissent et transmettent alterna-» 
tiirement les rayons , semble arguer que la réflexion oi> 
la transmission est déterminée par le nombre des vibration$< 
comprises entre les deux surfaces de la lame ; néanmoins 
je ne conçois pas comment leur nombre feroit varier- le cas; 
qu'il soii grand ck:^ petit , entier ou fractionnaire j à moins- 
qu*on ne suppose que la lumière est autre chose que ces^ 
vibrations. Je pourrois bien présentée quelques observations ten« 
dantes à lever ces difficultés; mais riçA de ce c^ue je pourrois^ 
dire dans <'e sens , ne me paroit complètement sati^aisant»^ 
Cinquièmement^ il faut supposer que la lumière et Té— 
ther agissent l'Un sur l'autre , Téther en réfra^nant la lu- 
mière , et la lumière en echaufi'ant l'éthec ; et que l'éther 
le plus dense est celui qnv agit avec, le plus d'énergie. Ainsi, 
quand un rayon se meut au travers d'un milieu éthéré^dont 
la densité n'e&f pas uniforme , je suppose qu'il est plus, pressé^ 
poussé et en général plus influencé du côté qui regard» 
l'éther le plus dense , et que l'impulsion qu'il reçoit sans* 
cesse de ce côté, l'oblige à s'infléchii^ ver^ l'éther le plu»;, 
rare ; d'où il suit que son mouvement est accéléré s'il set 
meut dans ce sens , ou retardé s'il se meut en sens con- 
traire. Cela posé , si un rayon se meut obliquement au tra^ 
vers d'un semblable milieu , (je dis obliquement par rap^^. 
port à CCS sur£ices imaginaires ^ ^ui séparent les portions, dis; ^ 
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^ensîté uniforme, et lyu'on peut appeler stir faces r^fTÎngemes% 
ce rayon devra s'infléchir comme on le voif dans une masse 
d^eaû salée, dont les parties inférieures sont plus chargées 
de fiei , et par conséquent plus denses que les parties su- 
pftérieures. Or ceci peut servir de base à l'explication ile tous 
les phénomènes de la réflexion et de la réTraction, Car, ainsi 
que Tair relativement rare , renfermé dans xïn petit tube de 
\vrre , Pt l'air plus dense qui se trouve au dehors , ne sont 
pas séparés par une surface mathématique , .mais par une 
couche d'air située à Torifice du tube , et dans laquelle se 
tronvent ibus les degrés de den.^îté intermédiaires , de même 
je suppose que la surface réfringente qui sépare deux mi- 
lieux éihérés , n*est pas une surface, dans le sens mathéma- 
tique , mais plutôt une * couche d'éther voisine des pores 
d'un corps solide , et ofi'rant tous les degrés de densité in- 
termédiaires entre le plus rare et le plus dense des milieux' 
cthérés; et je conçois la réfraction comme résultant de l'in-' 
flexion du rayon qui passe au travers de cette couche; 
maintenant, si l'on suppose que la vitesse du rayon dans» 
ce passage , augmente ou diminue suivant un certain rap- 
port qui dépendra de la diflperence 3c densité des milieux' 
éthérés , et si l'on compte l'augmentation ou la diminution- 
àù mouvement par la perpendiculaire abaissée des surfaces 
réfringentes , le sinus d'incidence sera proportionnel au si- 
nus de réfraction , ainsi que Descarïes l'a démontré. 

Le rayon qui passe d'un milieu rare dans un milieu dense 
s'approche donc de plus en plus d'une direction parallèle' 
à -la surface refrîngènle ; et si la différence de densité des' 
milieux, ou l'obliquité du rayon incîde/ït n'est pas assez 
grande pour qu'il devienne parallèle à la surface réfringente 
avant de Tavoir traversée, alors ce rayon passera ^u travers 
et sera réfracté ; mais si par les causes que je viens de dire 
le rayon acquiert une; direction parallèle à cette surface âvanfi 
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9e l'avoir percée , alors il s*en éloignera âe plus en plus , et 
$era réfléchi. C'est ainsi que dans un prisme trianguîaire OEF 
(fig. i) les rayons An qui sortent du verre ^ en s*inelinaii| 
de plu$ en plus sur la surface de réfraction, émergent snU 
vant une direction de plus en plus oblique jusqu'à^ce qults 
deviennent parallèles à la surface de réfraction , ce qui a 
lieu quand l'angle d'incidence est d'environ ^0 degrés ; à 
partir de ce ^oint ^ si l'incidence devient un peu plus oblique, 
tous les rayons seront réfléchis , comme AVx qui, je le 
«uppose , est devenu parallèle à la surface avant d'avoir pu 
. passer au travers. Soit ABC D (flg*^) le milieu le plus rare; 
EFGH le plus dense ; CDFE l'espace qui les sépare , ou la 
surface physique de réfraction dont l'éther offre tOus les de^ 
grés de densité intermé^iiaires entre le plus rare, en CD, et 
le plus dense eh £F; AmnJj un rayon; A m sa partie in- 
cidente ; mn son inflexion par la surface réfringente ; et 
II L sa partie émergente. Si le rayon A m est assez infléchi 
pour.se trouver, à son. émergence ;?, aussi près que possible 
du parallélisme à la ligne C0^, il est évident que pour une 
incidence un peu plus oblique il seroît devenu parallèle i 
CD avant d'avoir atteint la (igné EF, ou la limite ultérieure 
de la. surface réfringente, et qu'à partir de ce point, il n'au- 
Toit pu que se. recourber de nouveau en s'éloignant de cette 
Imite ; il . auroit alors été réfléchi comme on le voit en 
A/kVx. La même chose arriveroit si la densité de l'éther 
augmenlçit encore de E F en PQ ; ensorte que PQHG fût 
un milieu plus dense que EFHG, car alors le rayon eu 
passant de m en n^ se trouveroit tellement infléchi qu*a(t 
point n il deviendroit parallèle à PQ; dès lors il ne pour* 
roit plus s'approcher davantage de PQ et seroit réfléchie. 
Mais, comine un rayon réfracté n^L devenant rayon incî-- 
dent, le rayon, incident A m deviendroit le rayon réfracté^ 
€t q9i'aii)5i le rayou A/nV après çtre arrivé eaV, où je le 
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l5u[ipos« parallèle à la surface réfringente / rebrousseroîtcîic 
xiiin , suivant V/nA s'il éfoit réfléchi perpendiculairement à sa 
3irWtîon ; on doit conclure de la qu*en conltnuanl sa route 
îl suivra une ligne .telle que V^x symétrique de V/aA , et 
qu'il fierai par conséquent réfléchi sous un angle égal à l'angle 
d'incidence. 

C'est ainsi qu'on peut expliquer comment la réflexion s'o- 
père quand la lumière tend à passer d'un milieu rare dan?t 
un milieu plus denre : pour concevoir la réflexion dans le 
cas inverse il faut ohserver que les fluides sont moins flexî- 
Bles à leur surface nue dans jeur intérieur, et qiie lorsqu'ils 
sont compris dans les linyics d'une lame mince , ils de- 
viennent beaucoup plus rigides el beaucoup plvs tenaces que 
iàn^ des circonstances différentes. C'est ainsi que des corps 
qui se précipitent aisément dans l'eau, s'ils viennent à tom- 
ber, sur une b"lle , ne passeront pas aisément aii travers, 
mais glisseront plutôt le long de sa paroi, pourvu qu'ils ne 
soient ni. trop gros iii trop lourds. De même, si l'on applique 
l'un sur l'antre deux verres convexes bien polis et travaillés 
sur des sphères d'un très-grand diamètre, l'air compris' en- 
tr'eux se retirera en giande partie jusqii'à-ce qu'ils se tou- 
chent presque ; mais alors il offrira une telle résistailce que 
le poids dn verre supérieur ne suflira pas pour produire ïa 
tache noire dont je parle dans les Mémoires que je vous 
envoie ci-joints ; el si les verres sont, plans , quand ils ire 
seroieut pas plus larges qu'une pièce de deux sous , uti 
homme en les pressant l'un contre l'autre de tout le poids 
de son corps ne seroit pas capable de chasser la totalité de 
l'air compris entr'ei\3^ de manière à produire le contact parfait. 
Remarquez encore que des însçctes marchent sur Teau sans 
se mouiller les pattes, et qu'un fétu tombé dans I*eau reste^ 
long-temps à sa surface ^ns être mouillé ; pareillement , fe 
«uppose ) que léther ^$i moins flexible et moins pénétrabte 
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veYs les confins de deux milieux éihérés que pa)*tout ailleurs, 

et qli-ily est d'autant moins pénélraWe que les milieux dlÇ- 

lère«t* plus en densité ; de sorte qu*ea passant de réthef 

dense dans l'éther rare , le rayon a plu.^ de peine à tra^ 

verser la dernière couche du milieu dense que toute autre 

partie de ce milieu ; et cette difficulté devient telle entre 

•des milieux de densité très- différente , que le rayon est 

oblige de se réfléchir comme, je Tai décrit plus haut. Les 

parties de Téther, considérées du côté où elles- sont douées 

de rigidité , agissent sur Féthet comftie elles le ferpient si 

^ elles étoient plus denses de ce qolé que de Tautre. Car la 

l'ésfstartcp ;du milieu doit avoir le même effet sur le rajOA , 

quelle que soit la cause de celte résistance. La réHexion du vif 

iargent et des autres corps métalliques poufroit s'expliquer 

d'après ce principe. Là même cause doit, aussi concourir k 

augmenter la force réflexive des surfaces qijand des rayuns 

tendicht à jJasser d'un milie.u rare dansv i^n milieu depse^ 

<et par conséquent la. réflexi<!M9 ayant dans ce cas une dp^blip 

caotse , dëvroit.étre plus forte que d^i^s l'éther, comme ^ile 

l'est eh apparence. Mais dans la réfraction il n'est pas né^ 

cessaire de faire entrer en considération cette ténacité, oi^ 

cette inflexibilité de la surface, parce, que la courbure que 

le rayon subit en approchant de c^tte sur-face est contre* 

balancée paf celle qu'il subit en sens contraire lorsqu'aprés 

l'avoir dépassée il continue sa marche au travers d'un milieu 

doiît la. ténacité décroît graduellement. 

C'est ainsi que des rayons peuvent être réfractés par, cer- 
taines surfaces et réfléchis par d'autres, soit que le milieiji 
vers lequel ils tendent, soit plqs r^re ou plus dense quç 
•^celui dont ils sortent: mais il reste 4 expliquer comment 
les rayons* qui rencontrent une même surface (de cristal » 
de verre, ou d^eau ) sous des incidences égales, sont, Ie5 
tms • réfléchis, , et les autres réfractes*. Pour expliquer ceci, ^ 
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je supposerai que les rayons , en tombant sur la surface èibè^ 
rée qui leur résiste, agissent si|r cette^ surface en même temps 
qu'ils sont affectés par elle, et y excitent des vibrations^ comnie 
une pierre jetée dans Teau en produit à sa sur&ce; et que 
ces vibrations se^ propagent, tant dans le milieu rare que dans 
le milieu dense (de même que les vibrations qui produisent 
le son, naissent d*un coup d*arcbet ) mais se continuent cck* 
pendant avec plus de force dans la surEace. physique où elles 
ont commencé , y produisant des condensations et des di- 
latations successives de Tetber. Car réchauffement des corps 
par la lumière prouve évidemment que ces rayons sont cs^ 
pables de iheitre leurs parties en mouvement ^ et à plus forte 
raison d'échauffer et de mettre en mouvement la matière sub* 
tiîe que nous nommons éther ; il est plus raisonnable d*ad«* 
mettre que c*est par Tintermédiaire de Téther que la lumière 
met en mouvement les parties grossières des corps, qu'il ne 
Test de supposer que cet effet produit par l'action immé^^ 
diate de la lumière. Par exemprie , il est plus probable que 
les parties internes du mercure, de l'étain , de Ifargent et 
des autres corps , très-opaques , sont mues par les vibration;» 
que la lumière excite dans Téther et qoi se propagent au 
travers de leur masse, que par un simple cJioc du^ rayon 
lumineux qui ne peut pas y pénétrer. Le choc de chaque 
fayon individuel peut engendrer plusieurs millier^ de vibra^ 
tions qui s'étendent à toutes les parties du corps, et leur 
communiquent peut-être plus de mouvemeni que ce même 
choc appliqué immédiatement à une seule de ses parties ;n 
car^ les vibrations en imprimant à chaque particule un moii«« 
vement d'avance et de recul , peuvent l'augmenter à chaque 
instant comme un sonneiâ* augmente le branle d'une cloche 
par dès pulsations fréquetitM , et les amener enfin à un 
grand degré d'agitation , lequel ne pourroît être produit ni 
par un simple dhoo du rayon ^ ni par aucun autre mouve*^ 
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ment de Télher qu^un mouvement vîbraioire. Ainsi, quelque 
tblenie qae soit l'agitation causée par la chaleur dans les 
parties d*une ma^e d'air renfernîée dans un vase, cette agi- 
tation est incapable' de- commbniqtier aux corps suspendus 
dans ce vase un mouvement vibratoire ou progressif; mais 
é\ Tair extérieur est mis en mouvement par un rotrfement 
de tambour 4 il ébranlera fes vitres , le corps hufmaîA'et 
d^autres masses considérables , sur > tout lorsqu'elles seront à 
l'unisson de ce roulement ; il j a plus : j'ai senti remuer 
sous mes pieds, dans une circonstance pareille, un plancher 
de pierre de taille, dont le tremblement étoit tel, que cinq 
cents coups de baguettes appliqués immédiatement sur le 
plancher n'en auroient pu produire un semblable, à moins 
pcnt-èire qu'ils ne se fussent succédés à des intervalles de 
temps égaux. Les vibrations éthérées sont donc lé meilleur 
niojen par lequel un agent aussi subtil que la lumière peut 
ébranler les particules grossières des corps solides au point 
de les échauffer; si donc nous supposons que la lumière 
en tombant sur des surfaces éthérées refiingehtes ou réflé-^ 
cfiissântes y excite un mouvement vibratoire, ce mouvement 
étant continuellement nourri dans la surface physique que nous 
considerors , par l'arrivée continuelle des rayons et l'éther étant 
âlternaliyemt at dilaté et comprimé; lorsqu'un rayon tombera 
sur la surface au moment de $a compression , je suppose 
que la densité ou la rigidité de la surface à cet instant 
s'opposera au passage du rayon , et qu'alors il sera réflé- 
chi;* mats que les rayons qui rencontreront la surface en 
d'autres tiistaris , soit lorsqu elle se dilate dans l'intervaUe 
de* deux 'vibrations ou lorsqu'elle n'est ni trop côrnprîmée 
ni tfo^ cûndehséè, passent au travers, et âont réfractés. 

{La MÎU au Cahier j}rochaitt.y 
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AfPERÇU général des opérations TRIGONOMÉTRIQtTES <^UI SS 

sont effectuées dans les années 1821 et 1822 par^ les 
Officiers de l'Etat-Major Austro-Sarde et le$ Astronoioe» 
de Turin et de Milan. 



APRÈS avoir terminé l*împo*rtante opération du proFonge— 
ment de la méridienne de Paris à Dunkerque jusqu'à For- 
mentera (i) , le Bureau des Longitudes de France , dirigea 
ses vues , vers la mesure d'un arc du parallèle moyen du 
globe , le plus étendu qu'il seroit possible d'obtenir. 

D'après les instances particulières du célèbre géomètre 
Laplace, le ministre de la guerre , chargea en 181 1 y divers 

(i) La notice de cette opéra tîon> exécutée par les académiciens 
Blot et Arago, se trouve dans un ouvrage récemment publié sons 
Je titre de Recueil d^ observations géodésiques , astronomiques et 
physiques exécutées par ordre du Bureau des Longitudes de 
France , ete. En prolongeant Tare dtt méridien , de Dunkerque* 
jusqu'à Formentera ^ on 1^ obtenu la condition que le milieu de- 
cet arc répondit au parallèle de 4^^; ce qui prociure la vftkttr da 
quart du méridien terrestre indépendamment de toute hypothèse sur 
l'aplatissement de la terre. Les travaux géodésiques y qui avoient 
été interrompus à la mort du célèbi:e Méchain \ furent repris par 
les académiciens nommés tout à l'heure , au mois d'octobre 180^ ^ 
et terminés en avril 1807. La position géographique du' point 
extrême de Tare, au nord, fut déterminée par une suite d'obser* 
valions astronomiques commencées en décembre 1807 et Gontk<^ 
nuées jusqu'en février x8o8» (A) 
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Ipfficîers du Génie, de la formation d*un rézeau de triangles 
qui , partant des côtes de TOcéan aux environs de Bor- 
cleaux , coupât la méridienne de Paris , et s'étendit jusqu'aux 
plages orientales de l'Adriatique. On âvoit en même temps j 
rinteniion de lier à ce rézeau, et d'établir avec la plus 
grande précision possible , la position géographique du som* 
met du Mont-Blanc, que l'on considéroit comme le point 
le plus stable et le plus remarquable dé TEurope , et par-* 
tant comme le plus convenable à choisir pour fixer un pre- 
mier méridien. 

Les travaux furent entrepris et exécutés avec beaucoup 
de ' promptitude ; tellement , qu'en i8i4 on avoît déjà ob- 
tenu, d'un côté un rézeau de triangles, qui, appuyé sur la 
base mesurée près du Tesin par les astronomes de Milan, 
: s^étendoit , de Fiume.dans Tlstrie jusqu'à Rivoli près de Turin, 
en se liant au polygone trigonométrique de Beccarîa ; et 
d'autre part , on avoit aussi une triangulation non-interrompue 
depuis }a tour de Gordouan près de Bordeatix , jusqu'aux 
fiaontagnès qui séparent la France de la Savoie. 
' -On avoit ainsi terminé la partie la plus étendue , mais 
Don la plus difficile de ce travail ; car les plus hautes chaînes 
des Alpès ^ et les immenses glaciers dont elles sont cou- 
ronnées , opposoiem , à la formation d'une triangulation exacte 
et complette , des difficultés plus grandes , peut-être , qu'au- 
cune de celles qu^on eût rencontrées jusqu'ici dans ce genro 
d'opérations. 

Depuis l'année 18*10 , Mr. Laplace, déjà cité plus haut, 
* s*étoit adressé au: gouvernement de Piémont pour obtenir 
qu^on entreprît ujie triangulation en Savoie , propre a lier 
les deux séries orientale et occidentale, qui ré»»nies, vont de 
rOcéan à l'Adriatique sous le parallèle de 4^^; les négo- 
ciations sur cet objet étoîent enrore prndanies , lorsque les 
événemeos politiques arrivés en Piémont les firent suspendre. 
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Maïs dès ;t[ue le calme y fut rétabli on reprît ce projet; et 
le Gouvernement autrichien qui s en occupa le premier, bf^ 
frit de concourir aux dépenses nécessaires , et nomma de 
$on côté 9 trois géomètres qui , réunis au même nombre d'of- 
ficiers de TEtat-Ma jor . Sarde , furent chargés du iravaiF. 
La liaison du tézeau français au rézeau autrichien , procu«- 
roit encore ie grand avantage de prolonger Tare du paràl-f> 
lèle, .que les premiers géomètres n'avoient pas pu étendre 
aurdelà de Fiume ^ de 9^ de plus en longitude, en profi-*»' 
4ant d'une triangulation antérieure , qui partant de rAdrîa»- 
tiqtie^ s'étend par la Croatie et l'Esclavonie ", jusqu'à Orsova ; 
on aura ainsi :tiii arc total de çingt^uafre degrés de longi-^ 
tûde i dont si^.se trotrwnt e^ France, trois en Piémont, el 
quinze dans les Etats de TEmpereur d'Autriche. Cet arc 
trést-conàidérable se trouve coupé, à intervalles presqu'égaùx, 
par les méridiens, de Paris , de MUafi et de Vienne*. 

Nous ajouterons à- la notice qui précède, qui' nous a été 
obligeamment communiquée par IHin des ofiGcier» ^upérieurs^ 
employés dans ces travaux , et que nous avons traduite lit-* 
téralement/du manuscrit italien, que les opérations destinëèa 
à joindre. le.s deux triangulations indiquées, au tfàfverS^e Ia 
chaîne des Alpes , par le moyen des signaux à pd^re ,^^ 
serves de stations astrohomiquemént et géodésiqueitieiit dé-^ 
terminées , ont euJieu au commmeUcemem de septembre der* 
Bier ; et que l'une de ceê stations, celle du piont CoflombierV 
au midi de Seyssel , se trouvant, par un hasard^dgtiUer^ 
visible dé l'Observatoire de Genève , dont la posïtioo géo^ 
^aphique'est établie ai?ec la plus grande précision , éeiia 
députés^ Genevois oat été fvfiés par MM.' le* astfofiokbeài 
Français , Autrichiens et Piémontais , à concourir aux ob- 
aervaiicMîS des signaux à poudre qui dévoient avoir lieu du i 
%n 7 «epicmbie tnclustvpment. Nous nous rpiidim'es à diam* 
bery avant cette époque , pour conlerer avec eut Htf à'objet'j^ 
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Mesuaë D'un oitA|f9 ahc di; tkiLkiiàLE motek^ io$ 

et iU nous coAmûmquèrent le programme des observations 
à faire pendant cinq jours, et que le temps a ' singulière-^ 
ment fiivorisées. Nous ignorons encore les résultats généraux 
^ de cette opération ^ qui s'étendoit de la pente orientale des 
Alpes y dans la région du mont Genis , jusqu'en Auvergne ; 
s'ils nous parviennent, avec la liberté de les publier, nous 
nous empresserons de .les faire connoitre. En attendant, Aotis 
allons extraire des communications qui nous ont fourni une 
partie de cet article , les résultats obtenus d'opérations ana-^ 
logues à celle dont oh vient de parler , qui ont été exécutées 
entre Vienne et Bude , çt qui montrent' les limites de Tex^cti-* 
tude qu'on peut atteindre dans Jai détermination de la dif» 
férence des longitudes de deux stations , par la méthode as- 
tronomique des signaux s poudre 9 et par le^ triangulations 
géodésiques* Ces deux procédés , sans auf^un rapport direct 
entr'eux y doivent cependant donner des résultats identiques 
sur les positions qu'ils déterminent ; de manière que leur 
comparaison procure un excellent contrôle pour en felre 
aprécier la justesse. 

Comparaison des méthodes 4istronomîque^ et tnifomm^riquef 
pour la détermination des fongitudes entre Prenne et Bmdèi, 

Il existe depuis 1808 entre Vienne et Budf , drsfsntes de 
quarante-deux milles d'Allemagne 9 une triangulatioil qui re-^' 
pose sur la base de Vienep-Neustadt dans la basse Autriche^ 
et sur celle de Metzo Eors près de Raab en Hongrie. Cette 
triangulation a été soigneusement e^cutée avec le cercle 
de Reiebembach , ei ori*»ntée à Vienne et è Bnde. Les aj^i^ 
inuths calculés, s'accordent très -bien avec cèus observes^ 
d^ même que les differences.de latiiudes obtenue» par les 
procèdes astronomiques et géodésîques. Pour achever la me- 
fUT^ d'un arc de près de a^ 4^' ^p longitude sousule quarante* 
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huitième paraHèlé , il ne resioit plii» qu*à détèrmmer av^X3 
exactitude là différence des longitudes des poiiils extrêmes de 
cet arc; ce qu'on pouvoit obtenir par le moyen des signaux 
à poudre; sur- tout sî, comme dans le cas présent, il existe , 
des Observatoires à ces points extrêmes. On a établi , à cet 
effet , un système d'observations à exécuter par les officiers 
de Tétat-major du Génie autrichien , et les directeurs des 
Observatoires de Budé et de Vienne. 

* On a dû choisir, pour l'observation des signaux, unie 
station intermédiaire entre Vienne et Bude ; on a pris pour 
tet objet la montagne de Gerecse, à Test de Dolîs en Hon- 
grie ; les signaux ont été dibnnés aux stations de Nazzal 
et de Rosalie , et ils ont été observés respectivement , de 
Vienne, de Gerecsè, et Bude. Les jours d'observation ont été 
iï, 22, et 23 mai. 

Les progrès de la pyrotechnie ont procuré un système 
particulier de signaux à feu , dont on a fait Tessai dans ces 
opérations. Ce sont des fusées ascendantes qui portent le 
nom de pyrosemiphores d Augustin ; elles s'élèvent jusqu'à 
1700 brasses, et allument , à cette hauteur, une quantité 
$ssez considérable de poudre. Leur seul inconvénient est 
qu'on ne peut pas les suivre avec des lunettes, et - qu'xMi 
est réduit à observer leur explosion à l'œil nud ; elles sont 
d'àilleiiFs très-avantageuses dans les pays plats. 
*^ Voici les résultats des opérations entre Vienne et Bude, 
en ariendant que nous rendions compte de celles du même 
genre qui ont eu lieu entre Munich et Bude , dans le 
mois d'août dernier. 

Les signaux donnés le 21, 23, et ^'i mai, entre Vienne 
et Bude ont procuré les résultats suivans. 

D après les calculs de l'aslroiiome Mr. Lîttroir* 

Différence 
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Mesure d*un grand aîic du ?ARAit4Lfi moyeît. i î r 
; Djlffifrence (ieJtfngi(u^ej en ien^st^enke Vienne- et ^JBude. 
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lia différe^^c^^p VT!^^ ^^ î^"'' n'est, par çop«éq^uent, 
jque de • ... • • • •.'^- • «j • • • • » • • - • .....•• •• • • • • • ..» .^ .o'\iy5 

Da !.«' au 3*^ o'\iii 

pa ^^ au 3V . . .C.'V, ; ....'. : o'>46 

Chine peut giSèfft pfétetidre à pousser Texac\hude aii - delà 
3fe J- de seconde *de tems. ■ ' '^' ' • 

La njoyenhé'dè KnttH les èK^eWatioriô éî-dessifs dbhfte 'pout 
fe dtfteréhce-de longîmde entre ViéhheeiBudè éh>iV^ 4^^,699» 

On voit que les oscillations des résultats obtenus cha- 
que jour ) fiut^QUÇ de ; la , n^ojenne ^ sont dans les luuiteâ 
étroites dVnvîrdn deux dUlème^ de seconde. 

La onéthode aes signaux de poudre confirme aussi la 
différence de^ Aértdkftiô 'deid^ 4î">^ déduite tfobservajîoiîs 
astroQoinicfUes • antérieures • et •qui «lirpasse' ia précédente , à 
peine de trois dixijemes de seconde. ' 

' â$.elAris.Npuy.9érk^FoU2iN,''2^0ctok*ti%%. H 
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112 Géodésie. 

Vôîd' Tnàintenam le résultat obtehu* odes 13étermînaifons 
trigonométriques. 
. DIfféf. des méridiens entre Bude et Vîçnne.oli. io',49'\^OQ 
Réduction au clocher de St* Eli«nne .^^. . ,^^ o"gv4 

Difféfence des «léridicns entre St. Euenne " 
^l Bude , par les sigti^ux*- •..•,*;♦,. .>.^ . oh. lo', 4i%6i3 

Idem ^ par la triangulation C^vec aplaii^T^ ^ t* 

'Semenf de jrr)^^.. 4.-..**.\^-. .4.^-^. • f. lo', 4^"»^^^ 

, -; ( . DliFérence*. . ♦( o'VSgî 

Cest^à-^îVe ,-à peine. . . . -oî -, 6 

*Si XcfSi prend raaîntenantTTennê , comme station intermé- 
diaire entre Munich ^t Bude ; et que d'après cette suppo- 
sition on compare- la totalité cle Tare du pârrallèle de n^^à&' 
4o" obtenu entre Mu|iich^.^t. Budfî, ,-çar A*une et Taiiirie 
méthode , on trouve les résultats suivans. 

Différence de longitude entre le clocher du nord de Noire-^ 
Dame\ à Munich^ étVînslrunièntdèS pâhage^ de i^b-^ 
tseri^àtoîre établi sut la iridntàgné de 'St\ ^Gïtkârd^ à Bude. 

Far les signaux de poudre, 

i . ,, ... i ...» V ,.-.,. r ' • • '" C \ V ^ <: \"J, 

Obseryatoîrç^e ;B(>gei3Lbg^seîi près de I^iii^^Ji,^ eiii|é j^qf i 

l'ouest que celui de Vienne .^..^^ ^,f»,,,f,j,,-,aQ' 5['y6j^ 

<;io€her di4\ i>Qrd^ NçtrerP^^pie à MunicJï .^ fllu^i- /, ? i 
,. à P(0)ue4tqae Bog^nhausenv*^-:*? *.; V4!rf. ,i . * v^r!t>''^riî?§S 

"/.■/•'■•■^ ;;'■■;• v'j; " ■;^v"|;;';'^^fÎ3^ 

X'Ôbservatoîre deVîennè est i^lus à'Toùest que /' • "' ^ 
^ l'instrument des passages ^è Bude. . . .'. , . • . . to* ^o*\^^ 

Différence i!esméridieii»seîjtreile;doçh«*îil<^jN^ o. .. :b 

,Dame jd« Muhicb et .Bwde.?,. * é . .^ . *j*»^<.'> .^ a9iT54'^.5o3 

Parld'Trhn^iildtf'ôn.'' ^ ' *: >^ -.ii 

D.îJFôrenrejles' ua^rîdiens çmre'.lèvclorher'Jc/Wptrj^TDanii <îe 
Munich , et St. Etienne à Vienne »... 19' i2",49<' 
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MeSUBE D^UK (^ftAKD ARC DÛ ÎPAftATiîiLË MOYEÎ^* î 1 3 

fiîfféfcnce deè méridiens enire Sn Etienne et 

riostrument des passages de Bude. /.. • * to' ^i'\ 20$ 

DliFérençe des méridiens entre Munich et Bude. . . 29'.54'S6g6 
X^a différence des résultats procurés par les deujf méthodes 
est par conséquerit de o"5298 ^ c*est-à-:d;re , qu'elle ne s'é- 
\hsfi pas à — de seconde de temps , sur une çîîstrince de 
plus de 73, milles (d'Allemagne. (Ènvirop i5o lieues) (i). 

HISTOIRE NlTÙRELLË. ' ' 

Notice sur ia caverne et glacière naturelle du Rothork^ 

due le SclAflbc|i,'ou trou d'es KfèLîè.ï^ài- Mr.Diii'6uR,EîSplit.- 

- '! » ' ç • i ;-j»ii jD .. '•"•.'Il :7i';'îÇ ^^•,*; / "^ •.- -■ 

Col.dvi Génie .de taContedératwnHelvétîque* Communiquée 

. aux il^â^ui;%rjde,;^p |L<^u!^L;., . .„. *; . . ^ ^ 

'^ JrAvois apprWj ^péndant'mc^^ séjour à 'Thon ne , qu*}l -existe 

à une certaine distancé \ dans le flâné dii Rolhorn ^ mon- 

'tagnc escarpée ,' urté taverne ou glaciètè tiaturellf*, fort peu 

visitée, même des 'cens dii pays'', \i paV' conséquent fort peu 

iconnue.' On lui donné le nom de Sçhafloch où êrou de$ 

lbrebis\ parce qûVrfe «offre Utt 'asîfè' à ci^s ahunâtix ,^ surpris 

^pâr Torage pu brûlés par un sbli^il trop ardent. Je suis allé 

"V reconnoître , accompagné dé plfclsiiiurs' officiers , le' jeudi 

iî . (Ow^^ fe."^ ffia^^rquer ;, k l'avantage de U.jnéthode astronornique, 
que le résultât qu'elle procure est d'aiitdnt plus èxîict que Tare quVIle 
détermine est plus étendu; parce, que nncertitîide résulta wt desi 
erreurs d observation étant la même pour un grand comme pour 
petit. ^rc, elle s^aUenûe dans le premier lias, d*àutant plus ^û 
i'afc est plus cbnsidërabïe. (H) ' '- ' ' < '^ ' ' " ' . 

n 2 
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îi4 Histoire i^atuablle. 

5 septembre 182a , par un. temps magnifique cl une tcmpé* 
rature de 18 à ao® de Réaumur. 

On va en bateau de Thoune à Merlingen en une heure 
et demie, et Ton prend un guide dans ce' village pour 
porter les provisions de bouche , qu'on ne peut pas se pro- 
curer plus haut. Delà jusqu'à un chalet très-élevé , le der- 
nier que l'on rencontre en montant le Rothorn par le WUs^ 
ienthal ou vallée déserte , oh met deux heures ; 1^ chemin, 
tâîlh^ en plusieurs endroits sur la trandie pfesque verticale 
4de couches argilo-calcaires. ,. est rapide , mais cependant pra- 
ticable* La direction dé' ta vallée est du sudf-oùest aunord« 

^St. . r". . T ...;,-.. '. 

On doit. prendre plusieurs^ guides au chalet, ou au moins 
s'jr pourvoir d un assez grand nombre de flambeaux , si l'on 
veut pénétrer jusqu'au fond' de la caverne. Au reste, ^ces 
montagnards ,_ qui ne sont* VisiiéisK qàe* par quelques chas- 
seurs^ se contentent d*une très-modique rétribution; quatre 
ou cinq batz sont pouflsux un"petît trésor* 

Du dialet à la cavcrae oq met une he^jre , <iuoiqu*en li^e 
-direct^, le chemin paroissiç assez cqurt ; la pente est très- 
rapide C3o à 35*^) et il. faut ^^aider des mains pour la gravir, 
4ur*tout à un endroit où l'on passe syr. la crête d'un rocher 
^ui laisse le précipice . à ,1a droite et à Ja gauçh^ du voya- 
geur^ Ce mauvais pas, que quelque«i pei-^onnes n'osent fran- 
chir , n'offre cependant point de danger ré^l* quand on con- 
serve Ju sang-froid et qu'on est accompagné d'un guicJe; îl 
«st court ^ et quand on Ta passé on se trouve au-^dèssus des 
«apîns et au pied tîe rochers à pic , dont on côtoie le flanc 
pendant un quart d'heure , en marchant sur lès gradins que 
ibrmem leurs couches» 

Ces rochers sont d'un calcaire gris foncé , mêlé d^âi^gîle , 
en couches de huit à douze pouces de puissance dians ta 
direction de la vallée , et plongeant de^iS à 90^ vers l'o^jest; 
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Notice sur la CLiciiRB naturelle ou Rt)THORiv. f i5 

fais couches sont .coupées de fissures perpendiculaires entre 
elles et au plan général de pente ^ ^sorre qu*elles se pré* 
;sentent à l'extérieur comme une maçonnerie de moellons as- 
sez régulière. Les crêtes de la montagne sont couronnées 
d'un grès très-quartzeux, à grains fins , qui est là comme le 
témoin de l'ancien ordre de choses. On trouve sur les pentes 
de nombreux débris de cette roche. 

Je n'avoFs pas pu me pourvoir (jTun baromètre facilenlent 
transportable , en conséquence je n'ai pas la hauteur exacte 
de la grotte au-dessus du lac de Thoune ; mais en, compa- 
rant le Rothorn , aux montagnes environnantes , |*ai fixé ap- 
proximativement sa hauteur aux deux tiers de celle du Niesen, 
c'est-à-dire, à iyoo pieds, environ. (5 480 au-dessus de la 
mer). Elle est recouverte d'une masse de rochers, de i5o à 
aoo pieds , dont les nombreuses fissures laissent passer l'eau ^ 
qtii tombe goutte à goutte dans tout l'intérieur de la caverne. 
Cette eau rètroidie en traversant les couches d'air qui rem- 
plissent les fissures , et servant elle-même , par son évapo-» 
ration , à maintenir une température très-basse , arrive datis 
la caverne , tombe sur des noyaux déjà congelés et les couvre 
de nouvelles couches.^ Il se forme ainsi des masses consrdé->^ 
râbles de glace , .qui ne se fondent qu'en partie quand 
un air plus chaud peut pénétrer . fusque dans le fond de 
la caverne , ce qui doit être fort rare , à en juger par ce 
-que nous avons éprouvé »oms -mêmes. En effet, mal- 
•gré la forte chaleur qu*on éprouvoU au-dehors , le thermo-» 
mètre suspendu à un pied dti sol , en divers endroits de la 
grotte , s^est soutenu à a^ trois quacts au-dessus, de zéro. 
Passons à ,1a description du Schafioch , dont les anciens; 
eussent indubit^bjernent fait une des portes principales dtst 
Tartare , s'ils l'eusseat connu. 

L'ouverture est tournée à l'est ^ en regard des magmfique» 
cimes de la Jungfrau , des Eîger et des autres, moats dcmiir- 
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i^ateurs de nos Alpes ; elle est régutière ^eti/îé forme demî-i 
elliptique , le sol repréàènianf le grand diamètre, dont la ioh-* 
gueur est de cinquante pieds ; ta hauteur de la voâië à Tentrée , 
est de vingt-cinq pieds sèuleiment , maîi« elle ne tarde pas 
à s'augmenter jusqu'à quarante ou cinquatttp. On fait d'à-* 
hord une cinquantaine de pas dans la direction prihitîve dô 
l'esr à l'ouest , puis on tourne au su<î , eri descendant tou^ 
jours au milieu d'innombrables débris qui èe sont détacliés 
de la voùie , et qut rendroîent lé chemin très-dangereux j 
si l'on n'avoit pas soin de s*éclaîrer de plusieurs flafmbeaux. 
Il ne paroit pas que \ts blocs se déïàrheftt jôurnellêraent de 
la voûte; je crois plutôt que ces débris provîeunent d'une 
couche qui , de longue date , s'est précipite» en masse ; la 
prudence exige cependant qu'avant de S'avancer , on vérifie 
autant que possible , à la clarté dei feux , l'état dé la vôuîe Ae 
]a caverne , afin de ne pias ise hasarder s^ous un rocher* trop 
menaçant. 
. On rencontre les premiers artas de glace à l'endroit oà 
la lumière extérieure h'arrîve plus quVn quantité insensible, 
et oii , par conséquent , il est impbssiWe de les attribuer à 
la neige qui r.eroir entrée par l'ouverture lorsqu'un vent 
d'hiver Ty auroit poussée. Eh pliant plHi^ loin /on d la gJacc 
sous 3es pieds, extréinemetit trànspàretite et laissant apperce- 
voir lés rochers qu'elle récôU\'Te. On s'avaqce ainsi pendant 
hiiit ou (iix minutes , toujours au sud ^ jusqu'à un plan in* 
cliné de glace , qUi jusqu'à présent , au diredc nos conduc- 
teurs , a arrêté les curieux. Il faut en effet une assez forte 
dose de courage pour se laisser glisser sur céttfe surface polie^ 
bien qu'on voie très-^distînidteraeht le rocher qui doit servir 
de point d'arrêt , et qi:re le saut lie soit réellement pas bi^n 
considérable. Mais au-delà , la caverne toiîrnant à droite et 
se précipitant au-dessous dé son premier niveau , ne montre 
qu'une nuit affreuse aux ^regards qui . cherdherit à pénétrée 
daa$ ses profondeurs. 
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Notice swr x^^ptiçj^Mi vaxv^euj^ du Rothobit. ^ 17 

JDp milliaire^ nç poiiji^oient s'en lenîr là ; en conséquence, 
)apr<ès avoîj:^ sur la foi de nos guides , franchi le çaut, d*auss> 
l)onne grâce. qu'il nous (ut possible, nous descendîmes de 
, rochers en ^ rochers, jusqu'à une belle esplanade couvcrie 
d*une nappe de la çlace la plus pure , et tapissée à droite et 
k gauche , d'asse:^ grandes masses ou stalagmites d'eau coii- 
gelée, dont Ja surface paroissoit soufFric une légère fusion : 
l'eau tombant' ^e la voûte , falsoit entendre par intervalles 
réglés le bruit de ses gouttes dans les petits réservoirs qu'elle 
fi/étoit creusé suç la glace- 

„ Cette salle ^ vaste , horrible et pourtant magnifiaue , ter- 
.iDÎne la glacière naturelle , bien plus remarquable par l'hor« 
reur du se^Qur et la grandeur des demeures souterraines , 
jque par la quantité de glace qu^elIe renferme. On met une 
^emi heure-' à al!)er'|uaqu'ao^f0iid-cle>ja ca^^erne^, parée qu'on 
est arrêté à chaque pas , soit par la difficulté du chemin y 
soit par la singularité du spectacle ; mais sa profondeur réelle 
n'est guère que dix minutes. Sa forme générale est .assez 
^ exactement teïle d'un Z ; ses dimensions sont partout de 
cent pieds, environ , de -largeur, et 4^ de hauteur, excepté 
à l'ouverture extérieure où il y a rétrécissement. La pente 
depuis l'entrée jusqu^àu fond' est' assez considérable ; mais 
c'est sur-tout au second coude qu'elle est très-prpnoncée , à 
l'endroit où se trouve le plan incliné de glace dpnt j'ai parlé. 

En sortant des , profondes ténèbres dans lesquelles on à 
été plonjgé pendant près d'une heure , on a de la peine à 
supporter la lumière du soleil ; mais peu-à-peu l'œil s'ac- 
coutume à son éclat, et le tableau que présente une riante 
verdure , les eaux limpides d'un beau lac , et un ciel se- 
rein découpé à l'horison par les cimes resplendissantes des^ 
Alpes , n'en est que plus enchanteur. 

Il vaut mieux revenir par le même chemin , que se 
hasarder à. suivre l'espèce dç sentier en corniche ^u'on trouve- 
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ti8^ Histoire NATUREtt*; 

à âroîle en sortant de la caverne. Ce sen fier' finît bientôt ^ 
et. Ton se trouve au milieu des bois et dèà rochers^; on n'en 
sort pas sans peine; je dirai même qu'il y a quelque danger. 
Mal nous a pris de nous laisser tenter par un cbemin nou- 
veau ; ce n'est qifaprès mainte et mainte glissade , et 
plus d'une chute, que nous avons pu au bout de quatre 
à cinq heures de fatigue , parvenir à franchir les rocheris , 
pour dcs^îcendre au village de Sigrîswil , dé l'autre .côté de 
la montagne. De là au petit village de Gunten , où le ba-* 
tipau nous atfendoit , il n*y a qu'une promenîldé. Nous sommes 
rentrés harassés de fatigue , nos habita décKirés en plus d'ua 
endroit ;' mais nous applaudisisanl d'avoir vaihcti toutes les 
difficultés de ce petit voyage. G. H. D. 



MÉDECINE. 

Sur l'usage et l'abus des purgaiifs , par A. Matthet, 

D. M. 



XJK méthode de purger dans toutes les maladies n'est pas 
nouvelle. Le purgatif a été de tout temps regardé comn^e 
le remède universel par excellence; de là vient que le mot 
médecine est devenu synonime de purgatif. Hippocrate em- 
ployoit dans le même sens le vfioi (f«^At«xof, remède; et ce 
inot est encore consacré par le peuple parisien pour dési- 
gner le lavement», ' 

De tout temps il y a eu des médecins habiles à prescrire 
et à prodiguer les purgatifs. Les Diafoirus et les Purgon ont 
paru long-temps avant que Molière les eût mis sur la scène; 
et leur pratique devînt bientôt popukire. Les médecines de 

t 
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pr^tauniàhonr^té. long- temps i la mode; pour la plus It- 
fèie incommodité Ton avoit recoiirs au purgatif; et c'eioit 
tn usage ass^^ gèneralemi*ht n-pandu que d'atVdr dans sn 
famille une formule particulière de médecine ordinaire. J*îlî 
connu la femme d'un ancien médecin, quj faîsbit prendre 
régulièrement sa médecine tous les lundis à ses domestique» 
èr à ses enfaû^ ; souvent même' le bon Docteur àvoit sou 
tour; et s'il résistoit , on le purgeoît à son insu. 

On purgeoît non-seulement dans les maladies ironiques, 
maïs encore 'dans les maladies aîgues : on avoit Tusage de 
purger depuis le commencement jusqu'à là firiJ Les plus 
modérés ne ptirgeoient que de deux jours l'un. « C'est dans 
cette secte dés purgeurs, dit u ri écrivain dîstîngiié ^u siècle 
dernier, qu'il est possible de trouver de bons médecins sans 
lettres, saris' talent, saris esprit; et daîis' certain pays on 
peut voir régner la croyance publique, que les connoîssànces) 
le génie , et même une dose très-commune d'esprit , sont 
' non-seulement inutiles , mais' même nuièiblés au médecin* 
Opinion très-conséquentè , en effet; car, certes il ne faut 
ni beaucoup de connoissances , nî beaucoup de* talent potir 
ptirger dans tous les cas ; et même il est dangereux qu'avec 
des connoissances, du talent et une ame honnête, on ne 
soit bientôt déserteur de la méthode exclusif^edes pUrgàfions^ 
(Ane. Ericyelop. ) . ./. 

Cette fureur de se fiurger à tout propos et ik>rs de propos 
sembloit s-être-calmée pendant près de trente ans. Les esprits 
agités par les bouleversemeris politiques et ks gtaftdes idées 
d'indépendaricé et de liberté i, manquoient de té^ips pbur s*<ïo- 
cuper de médecine. On ne s'en portoit pas moins bien. Grâces 
au loii^îr et' atï calme que nous* donne la p'aijij là mariie de 
se purger fepàroit avec les momeries théologiques. On pe 
parle plus dans certaine ville , que du livre et- du remède 
d'un écrivain' qiie je ne vei^x pas qualilier. : Oa le prend 
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^e. pprter. cîpcore mkixx, V^nféip-purçatif est bon à tout ei 
à tous: il guérit la diarrhée, et la constipation; le flux d'urine^ 
et sa suppression ; Thydropiçie et le crachement de sang; U 

^raveUe,^jBt la: goutte sereine,; \p convulsions et la par^lj^sie^ 

i'excès de force et lexcès jîe foibjesse. 
. Ces .attributions . étendues ,;et sans bornes , d^o^nnée^ à la 
puissance d'un reniède unique n'arrêtent ppipt 1^ commua 
des lecteurs ;: ils n!aperçoivept ppint ces coptradictions dio- 
quantes pour quiconque a des jeux et du jugement. Mais 
il est si naturel de chçrcl^er. du soulagement à ses maux> 
il est si dou^ de penser qji'on y ya mettre., un terme, qu'on 
ne doit pas s'étonner de ypip, rhpmme qui souffre, saisir ay^c 
ardeur le médicament qu'on Ipi présente comme infaillible* 
Cependant, que 4*^spérance^ trahies.' que de maux à la 
sulie de cette impatience de guérir et de icette avidité do 
remèdes! JLr'inslinqt seul guide^ sûrement Ips ^nimaux. I/a 
raison, qui .u'est: au fond, que le raisonnement, nous sé-^ 
duit et nouspgare» Un ipot; .suffit pour répondre les plus 
difficiles et Jes plu^ embarrassiantes questions ,de la patho- 
logie; et Vc^ï^.vçit tomber les victimes des trompeuses pro- 
messes «des doctrinaires ;e^ 4^s, charlatans , sans que c^s 
>ris(es exemples, frappent les yeux du .vulgaire, toujours ai^ii 
du merveilleux. Les craintes des hommes instruits et pri^- 
dens sont traitées de chimères.: (€;ur$ cooseiU i^l interprétés^ 
ne sont point ; suivis. La police felle-méme veut- en vain ga- 
rantir le public , des pièges que l'on. tend à son , ignorance 

.et à saicréd^lité» Les prohibitions d)ftublent le prix.des chos^es 
prohibées., Lès ordonnances . préviennent pe^ .diaWs» ^Ibes 
piuUiplieni les. contraventions. Cela sera toujours* |1 &ut ?u 

>{>cu{^e des hommes qui le trompent: il faut aux oisils 4^ 

iprod'^es nouveaux. , , . 

£h ! qMÎ: pourra faire coinprendre aux honmes .^âinai^es 
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iiftte qoelqwes è^einpies de'^iuérîson- nei iulfifteiu-^pôlnt jSôup 
établir l'îiifaillibUité, rmîaocuâéretirunîversalild d*iin remède? 
que celle tiaiverfeaUlé.et mie in&îllibîtîlé sont inconàpatibie^^ 
en raison desvartétës et des mianoes ififiniés ^ îndeacriptlblea^ 
qulse trouvent dans les ronsfitatiôns^ dans les temperamens 
et dans les malàdieis les plus semblables en apparence? qu^ 
les eonséquencea pratiques. tirées des effets dès reinèdes sont 
i>iert souvent fautives y mal fondées, jpemicieuses , et toujours 
d'une application difficile'?- 

En lisant certains livres de médecine*^ en yoyiint certaines 
cures 9 on se croit, en effet, immortel , et ipédecm ; on ne 
voit que le produit matériel ^a remède;. on ne compte pliis 
pour rren son 'action irritante, soit sur les nerb mêmes de 
Testomac et de rintestin , soit sjmpathiquehient sur tout le 
«ysî^rtie nerveux ;' on envisage les organes les; plus délicats 
•et les plus sensibles comme un ustensile do méilage . qu'on 
peut nettoyer et racler à son gré. > 

Cependant, qu'arrive-t-^il? Ce malade, guéri par suite d'é- 
vations copieusies , repérées cfraqtie joiir pendant iin mois , 
ïie Pést dans le fait qu'en ia|fcparence. ' L'irritation prolon^ 
gee des instestins a effectiverot-nt détourné l!irrit'ation chn>- 
tiique qui existoit ailleurs , et le purgatif a opéré ainsi un$ 
révulsion, ou, si l'on veut, une évacuation d'humeurs, sa- 
lutaire. Mais l'irritation repetéie de l'e&tomac^ et des intestins 
a porté Vue atteinte profonde «ux fonctions de ces organes. 
On voit se développer lentement des maux bien plus graves 
que ceux que le purgatif: a détruits ; tels sçnt,.(9U la parai- 
Jjsie des intestins et la nécessité de recourir de nouveau au 
remède qui a fait le mal^ bu^Vinllammation lentcrou aigrie 
de la membrane muqueuse qui recouvre intérieurement les 
intestins , dé là l'ulcération:, l'endurcissen^ent ^'(lf;,s^qulrrhe 
de celte partie , le flux dysentérique , la diarrhée , les dou- 
«leucsde colique, la gangrèoe , la fièvre bectique , et la 
mort. 
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Ces divers accidiens ont eu liea asses rreqaemineiit est 
France pour donner l*éveîl à la police médicale ; plusieurs 
observations de ces fâcheux effets du remède Leroi ont été 
consignées dans les Journaux de médecine ; mais le public 
ne les lit pas , et ces faits demeurent ignorés : . on a soin 
de ne publier que les succès , et.de taire lès revers. 

C'est l'abus des purgatifs et les accidens que nous venons 
de signaler, qui ont déterminé les médecins attentifs; et pru- 
dens à restreindre l'emploi de ces remèdes , devenus cnti» 
les' mains du peuple tine' arme meutrière» Toutefois nous 
reconnoissons que cette méthode révulsive, évacuante^ est utile 
dans bien des cas , dans bien dés maladies chroniques, sans 
aucun doute; nais non pas dans toutes indistinctement, noA 
pas dans tous les cas : or , ce sont les cas oà la purgatioo 
continue peut être avantageuse , et ceux où elle seroit nui* 
sible , qu*il est essentiel de bien déterminer; et c*est pré-» 
cisément cette détermination que le public est incapable de 
faire. 

Accordons, cependant , qu'à s*est fait de belles cures par 
le remède donné , malgré l'avis , ou à l'insu du médecin; 
cela ne m'en impose point; on voit tous les jours , dans les 
inaladies longues, devenues en quelque sorte constitution- 
nelles , un nouveau médecin , une ordonnance nouvelle ^ ra- 
nimer l'espoir du malade et le guérir par l'effet seul de la 
secousse morale ; la secousse du purgatif et la loi pleine 
et entière au remède, peuvent bien avpir de semblables su&- 
**eès, sans que pour cela nous devions admettre qu'il réussisse 
toujours et ne puisse jamais être nuisible^ L'expérience dé- 
ment , en effet , ces assertions hasardées paï l'aveugle pré-^ 
•yeniion. . > 

Au surplus , ràppelons-nous -les- effets admirables des^ pH^ 
Iules de 6elo3te et de tant d'autres reiiièdes , infaillibles 
pendant l'époque de la vogue ^ et tombés ensuite dans roa-<^ 
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iili , abandonnés poiur d*aut|^e9, Aoq moins fameux et qui tom-:* 
]>eroiit aiust A leur toi^.' 

Le médecin judicieux et observateur ne rejette pourtant aucua 
4e ces noiii^eaux moyens thérapeutiqyes ; il p^ose que la foripe 
nouvelle donnée au séné, à la sii^ammonée ,.<à J'émétique , ^ 
J'aloîë^ , 3^ merourè, etc. peuvent avoir, quelqu'^tilité , ne 
ïut-ce que celle de plaire au .malade ; n^ais il leq prévoit d'a- 
vance les effets et les suites: il. sait en régler l'emploi, eijL 
modérer les doses et metjtre^ en même temps, à. profit lef 
T^sultats divers que peuvent. ]ui .fourniir l'usage bannal ^t 
inconsidéré d'.un remède , pré^iifé comme panacée* Âin;^ 
que Vii^ile ,. ,îl sait tirpr, parti dw fumie;* d'î?'?«;Mt?s ; et fort 
^e >sa conscience, il méprifi^e *é$F(I^ment les cl^pa^urs et ien- 
cens populaîrd^^ . . ) . _' 

r-T—rrr-' — — \ — T7rrT-~— rrrrr" — ~^ 

ARCHITECTURfe HYDRAULIQUE. i 

Notice fUE unjpokt coNSxitfJrc skfiz< m 'f'm ?»*> d'A^onax^' 
Bépartéméni de rArdèéhè^èff S1i^^ cetoiqe'^ifefv^ actuel- 
lement ,' porté par des 'cTîaïnéis , sur lé ' bràisi dé nifer^ qdî 
sépare l'Aneleterre de nie d'Àncîesey. "Par lé Prof. Piçtex 
J'ua des .Editeurs .de çe. Recueil;, j, .j, . ^, ., ^^ 



Les. pÔJCitsofle JiWîe^ ç^spfin^j^^ 'sp|r ^es rjv^çre?, par le^ î^- 
dîgènfes; J'Améf ique , ontjÇrft^|)lement fourpi, ^ux, babifaps 
actuels jde ^tff : partie 'du, iglq)^, l'idée dfs^ppm^ de fil ^e 
fer , dont f^U^.sieur^, )Q$t éRé t^^siblîs , depuis quelques années 
aux ElatsnUnift. La ;pr^*nwé«'î^rvde^ consiructfons de ce genjre 
qui , à notre connoissanre , ait été exécutée en E'iro£e ^ 
est le pbm que MM/ Seiguln , <.frères) ont 'riœèmmeht établi 
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ei aciion. Jaiis la ville ou sa banlieue, fournies de com« 
busiible par les riches mines de houîllp qui , sont exploitées 
, à diverses profondeurs dans un circuit très-rappro.ché. Au 
milieu de la ville , et auprès du canal, on vqit un. immense 
dépôt. de celte j)récieuse déniée , (ju*on y vend âji prix mo* 
dique de a8 sols l9Lbfnne^(ieno'\s.Quin\Siukfpiâsàe marc)} 
le transport par le canal j,uAqu*a Gîvors I4 rènchént de 
cinq sols. . • , .,• -, 

Dans dix-huit de ces verxerîps/jbn fabrique, exclusivement 
des bouteilles ordinaires. Un ou vicier en sôuffe jusqu'à 900 
par jour,, q^u'on lui paje ,vingl-sîx sols le cent. Soixante- 
douze ouvriers (H.^^îsiire par fournepu), ainsi occupés (à huit 
cpnts. seulement par jour) fabiîqiient SG/UO bou^uitlt?s dans 
chaque Joui née. Il y a de "plus cjuaite verreties' dé verre à 
vitres, dans chacune desquelles on en fabrique environ 
î5oo , de dix-huit pouces sur qufitorzej eiiFemble 6000 par 
jour. Ce verre est irès-beau. Enfin, il y a une petite verrerie 
où Ton fabrique exclusivement' des verres de CnuFédrî **'*' 

La pojjvjLtînn de la ville , est aciuelltïiiéat dé i3ooo 
ânies j on h dit doublée depuis dix ans , grâéys~^'atix déui 
industries^ l'èxplollalioh de Ja'liQuîlle , H h Tâ%\icà!\ioti' âa 
verre , qui ,Re sont Tune et Tâutre 'considérablement dèployèiéi 
clans cet intervalle* On vit là dans 'une âtrW os phèr<&''d*é fu*- 
jnee , qu'o^n serpit tenté de croire aU ssî m aîsaîhe qil'ellé'e^ 
désaf;reable ; rexpcriènce proii ve qu'elle n^èst point! rJnÎAÎblej 
et, à voir les jolies fî'{»ures ei Taîr de santé ''dé's'éntiiris ^xA 
JEouroîillent aux porteîi des' liia'îsans , la salubrité du'fieu n0 
peut être muse eii douté, où ne rencontre pas un mendianT. 

.11 eioîi^ encore nuit lorsque" nbiis' fïoos mimè's'eri route fe 

lendemain malin 'pour' St/ Efîenrie ; les féiiX''de5 verreries', 

ceux allumés ii IVnlret^ deî> mineè , don noient â tôilte I^ 

contrée un aspect singulier et iugubve. Nous Végre^fànies^ e<i 

V passant à St. Chamahd | que le temps nous* manquât j^our 
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y visiter un très-l>el êlablissement de forges^ où le fer est 
traité au laminoir selon la methocîe anglaise , et avec un 
grand succès. Ici la pierre a bàtir est un grès grossier et 
Danc, dans lequel on voit souvent des empreintes de plantés 
très-noîres et comme chaiLonileuses ; on retrouve ce grès 
dans toute la contrée jusqu^à St. Etienne inclusivement» 

En approclianl de cette ville , on voit de loin les hautes 
cîieminée» qui annoncent la présence des matliines à va- 
peur, déjà établies en grand nombre , soit pour IVxploitali^n 
des mines , soit comme principes de mouvement applicables 
ôîiK diverses industries. A mesure qu*on avance ^ on est de 
plus en plus en plus trappe des résultats de cette pctivité 
industrielle qui se montrent par le nombre prodigieux d'é- 
dificCxS ou en construction . ou récemment élevés ^ et qui ont 
tellement changé Taspect de la ville , que mon compagnon 
de vojage qui ne Tavoil pas revue depuis dix ans, ne 
pouvoit plus s'y reconnoitre. Deux genres d*indu.strie bien 
difFérens , celle du fer ^ et celle des rubans , favorisées paC 
la présence de la bouille, ont eu cet admirable effet» 

Pour bien atteindre l'objet principal de notre excUrsiori 
^ St. Etienne , la vivsîte de la mine du Treuil , nôuà dési- 
rions être à portée de profiler des directions et des lumière* 
de MM. Le Gallois et de Roziérès, officiers du génie atta- 
chés à celte contrée. Nous eûmes le bonheur de les trouver 
Pun et l'autre peu après notre arrivée , et nous dûmes à 
leur infatigable complaisance, Tavantage d'employer notre 
Journée de la manière la plus profitable. 

Ils commencèrent par nous aci^ompagner à la miné , où 
plutôt à la carrière du Treuil , située à peu de dîsiance de 
Id ville. Nous visitâmes en passant bnè càrrîei*e de ce même grès 
blanc semé dVmpreintes , que nous avion •? vu àSt. Cbomand^ 
et qui fait une bonne pierre à bâtir. Arrhéî^ au Treuil et 
en Face du phénomène décrit avec tant de justesse ptr Mr# 

Se. et ^rts. Nouv. série. Vol. ai , N.^ 2 , Ûclobn ibaa, I 
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Brongniart , nous restâmes quelques momens pélrîfiés comme 
ces troncs que nous voyions debout, ou en nature, ou par 
les empreintes laissées dans la masse imposante de grès que 
flous avions devant nous et qui reposoit sur une couche de 
liouille paroissant au jour, mais non exploitée. . 

Les débris entassés au pied du banc de grès présentoient 
un nombre d'échantillons plus ou moins intéressans , quô 
«ous aurions voulu emporter tous, et parmi lesquels nous 
sentions vivement Temharras du choix. Nous avons eu le bon- 
heur de trouver quelques portions de ces troncs, qui en don- 
nent u«e idée fort juste, et que nous destinons à notre Musée 
national ; ils ont à l'extérieur la forme et l'apparence d'un 
equisetum qui seroit gigantesque, ou en arbre. L'intérieur 
de la plupart de ces échantillons est tantôt du grès, tantôt 
*du minerai de fer; et l'écorce du ci-devant arbre est presque 
toujours convertie en une matière noire fort ressemblante à 
la liouille. 

Dire quand et comment ces arbres ont été ensevelis 
debout dans le grès ; quand et comment leur matière 
ligneuse a totalement disparu pour faire place au même 
Wume de grès, ou de mine de fer dans l'intérieur du tronc, 
et à une sorte de houille dans l'écorce ; ce sont des ques- 
tions que nous laissons dux géologues des temps futurs ; 
persuadés que nous sommes , qu'il manque actuellement à 
la science , des données pour les résoudre. 

Conduits, et introduits par nos cxcèllens guide? , «oui 
passâmes , des merveilles de la nature à celles de l'art. Nous' 
entrâmes dans l'une des manufactures de rubans où Ton em- 
ploie les métiers inventés par Mr. Jacquart, et qui portent' 
son nom. Une seule salle renfermoit dix de ces métiers , et 
sur chacun d'eux un ouvrier seul fabriquoit à la fois dix 
pièces de rubans larges et façonnés , en ne faisant d'autre 
mouvement que celui d'avancer et reculer une longue barrer 
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hovîzonlalè , par un mouvement assez semblable à celui de 
TèUvrlcr qui travaille au métier à bas ; a chaque coup , le* 
dix navettes marchent, et tous les fils lîe la chaîne qui 
doivent être levés ou baissés potir l'exértition du dessin sur 
le rubîiii reçoivent chacun le mouvement convenable à l'effet» 
Lorsqu'on veut changer de dessin, les dispositions nécessaires 
n-'exigent guères que trots minutes de temps. Il faudroit au- 
tant d'heures pour essayer de donner une idée du procédé 
et de la nrachine ; on ne peut le tfenier* 

* Un très-grand objet d*intérêt pour nous auroît été la visite 
d\i vaste établissement dirigé par Mr. De Gallois d;an.^ lequel 
oh va exploiter à fa fois la houille et le fer dans dès hauts ^ 
fourneaux , et rafiner fe métal par des procédés éminem- 
nient perfectionnés , aidés de Faction d*une machine à 
viipeur d'une grande puissance; mais , cet établissement émit 
ttop éloigjié pour que ce qui nous restott de Jour nous pcr- 
KTÎt de nous y transporter; nous y renonçâmes bien à re-' 
gi^l ; et fumes visiter une manufacture d'acier fondu , en- 
treprise par une famille anglaise ( Jacleson père et fils )• 
Nous apportons dès échantillons de ses produits en deux' 
variétés d'arrer , Pune cassante, maïs susceptible d*acquérîr 
uW très-grande dureté à la trempe , et très- propre à la 
fabrication des limes; l'autre, éminemment flexibfe, et par- 
titulièment destinée aux rasoirs et autres instrumens tran^^ 
cbons. 

H ne nous resta- de jour que pour irîsîter VEcofeâes mi-*' 
nturs , fondée depuis peu , et à laqtrelle on a destiné un 
édifice séparé, à Fentré^ d^ la ville. Oit y vôif un labora-' 
toîre de chimie, une bibliothèque des* ouvrages assortis à" 
rcfbjet; et uiie coflectîon assez; nombreuse , et choisie, d'é- 
chantillons d'étude. Les P^ofeSs(*urs sont Toges dans l'edlfice,^ 
et une trentaine d*éléres y reçoivent gratuitement une éx- 
cêMente in^tfucrroiï spéciale qui leur procure uû état ntîîe e«^ 
honorable. 1 a 
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, Ayant appris à St. Eiienne tjue la roule d'Annonay n'é- 
toit encore que partiellement ouverte aux voitures , nous 
dûmes changer nos dispositions , renvoyer notre véhicule à 
Lyon , et nous procurer des montures pour le lendemain ; 
nos plans pour cette journée furent encore modifiés par une 
autre circonstance : Mr. Elic Mongolfier , Tun des proprié-» 
taires de la célèbre manufacture de papier de St. Marcel , à 
une lieu« d'Annonay, ayant eu connoissance de notre voyage^ 
prit la peine de venir nous rencontrer à St. Etienne , où il 
nousinx'ita de la" part d'un sien ami qui le recevoit à diner le 
lendemain , dans uoe demeure peu distante de la route directe 
d*Annonay, à venir l'y joindre pour achever de là ensemble 
le reste du chemin jusqu'à Su Marcel^ où il se proposoit de 
nous recevoir lui-même* Nous n'hésitâmes point à accepter 
cette offre , d'autant plus obligeante qu'il prit la précaution 
de nous envoyer un guide qui arriva à St. Etienne à la pointe 
du jour; précaution que nous ne tardâmes pas à trouver très- 
nécessaire ; car après une demi heure de marche dans la 
nouvelle route (qui est fort belle) nous entrâmes dans des 
chemins, ou plutôt des sentiers de montagnes, qui di$« 
pa^roissoient souvent dans les bois , les broussailles , ou les 
ferres incultes , et dans lesquels on ne pouyoit se diriger 
sans une parfaite connoissance des localités. Nous trouvions 
çà et là dans ces déserts, des Oasis un peu cultivés, auprès 
de deux ou trois chaumières de la plus pitoyable apparence^ 
et dans lesquelles , par la porte entr'ouverte , on apercevoît 
presque toujours un métier de . rubans , tout auprès de la 
chèvre et du porc , seuls animaux que le propriétaire eût 
le moyen d'entretenir. 

Après cinq heures et demîfi de route par monts et par vaux^ 
et lorsque nous commencions à craindre d'être égarés, nous 
alteignimes enfin la maison où nous étions attendus par 
Mi. Mongolfier chez son ami f propriétaire d'un vaste do« 
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maine dans ces solitudes, et qui, après avoir vécu dan^ le 
moricle, et fait long-temps la guerre, sait se trouver heureux 
dans ce lieu sauvage, entouré de sa famille et de quelques 
amis. Le détail des deux heures que nous passâmes dans 
ce lieu ,' nommé Duby , formeroient un des plus agréables 
épisodes du voyage ; mais Tespace nous manque. 

Peu après Tavoir quitté nous atteignîmes le sommet d'ua 
col où se trouve la source de la rivière sur laquelle est 
établie la fabrique de MM. Mongolfier; co col forme la limite 
de deux bassins, dont les eaux coulent d'une part à TOcéan 
par la Loire, de l'autre à la Méditerranée par le Rhône. D'ici 
à St. Marcel la route est bonne et presque en ligne droite, 
qui descend toujours. Nous y arrivâmes peu avant la nuit i 
et nous y devînmes de suite , et pendant tout ndtre séjour 
dans cette intéressante demeure , les objets de Thospitalité 
la plus attentive et la plus aimable. Mr. Seguin le cadet 9 
l'un des inventeurs du pont qui nous amenoit dans cette 
contrée y passa la soirée avec nous , et nous reçûmes de lui 
déjà beaucoup de détails préliminaires sur cette construction 
et sur une bien plus considérable qu'ils méditent , et dont 
les plans et devis ont été soumis au Gouvernement , qui tes 
a approuvés , après de légères modifications proposées par les 
membres de la Commission chargée de l'examen du projet» 
Il ne s'agit de rien moins que d'établir sur le Rhône , de Tain 
à Tournon, (villes qui, comme on sait, sent vîs-à-vîs rtine 
de l'autre sur les deux rives) un pont en fil de fer, destiné 
aux gens à pied , qui actuellement ne peuvent passer le fleuve 
qu'en bac , voie lente et casuelle. Après beaucoup d'expé- 
riences sur la ténacité des fils de divers diamètres , suivies 
de calculs sur les forces exercées par des poids , dans le 
sens qui tendroit à faire rompre ces fils fixés par leurs ex-^ 
trémités dans une direction a-peu-près horizontale et prenant 
la forme de U coui be connue des géomètres sous le nom di^ 
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chaînede^ MM. Seguin se sont arrêtés au projet rlônt nous 
avons vu les plans , et les devis , montant à quatre-vingt mill^ 
francs ; en voici lesquisse. 

Sur chacun des deux bords, et au milieu du fleuve, est 
élevé un pilier en maçonnerie sur pilotis. Ces trois piliers 
le divisent en deux portions, sur lesquels deux ponts, réu- 
nis bout, à bout au ipilter du milieu percé à rei effet, et ne 
formant ainsi qu*un seul pont , sont suspendus à la hauteur 
nécessaire au-dessus des plus hautes eaux , dé la manière 
suivante. 

Le système Ruspen5îeur est composé d'un nombre de fais- 
ceaux en fil de fer, de deux millimètres, (moins d'une ligne) 
de diamètre qui sont fortement attaches par une extrémité 
au h^iuî de la première culee du pont, et disposés les uns 
au-dessus des autres , dans deux plans verticaux disions 
l'un de l'autre de la Margeur de ce même pont. Le« faisceaux 
sont attachés par l'autre extrémité au haut de la pile du 
milieu, et, quoique, fortement tendus, ils prennent la cour^- 
bure naturelle de la chaînette; un système de faisceaux pa- 
reils et disposés de même est tendu sur l'autre moitié du 
fleuve. La tension des faisceaux e^X susceptible d'être aug- 
mentée ou dirninuee par des vis à écrans qui les terminent. Ces 
faisceaux', ou cordes métalliques non tordue, sont au nomr- 
bre de dix de chaque côté. 

, De ces faj^sceaux descendent verticalement des fils .conve- 
D.ablement forts et espacés, au bas desquels sont attachées 
des traverses en fer fondu qui supportent , en façon de pe<- 
tites solives , le plancher du pont , lequel est à-peu-p>ès 
Jiori^.ontal. Ce plancher est composé 4e plateaijix de chêne re- 
couverts de planches de peuplier. 

Tlne grille de fil de fer, dont les mailles ont dix à dou20 
centimètres en carré, et haute d'un mètre et demi, sert.d^ 
parapet ; ell^ est attache^ y 4ans toute sa lotiguetir, ç^ux filf 
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^ctlcaux qui suspendent le plancher et qui forment eux-mêmes 
lanière. Toute la partie métallique doit être soigneusement 
enduite de plusieurs couches de vernis qui seront entretenues 
avec soin. 

Le chemin de hallage n'est point interrompu, et passe sous 
le pont entre le pilier et le fleuve , en laissant un intervalle- 
de deux mètres de hauteur. 

La moyenne des expériences faites par les inventeurs de 
cette construction , sur la ténacité des fils de fer pris sans 
choix, dans le commerce, leur a donné 190 kil. , pour 
celle d*un fil de 0,002 de diamètre. Ce résultat est infé- 
rieur à celui indiqué par plusieurs physiciens qui se sont 
occupés de ces épreuves ; et par cela même , les entrepre- 
neurs du pont projeté , l'ont adopté pour unité de fi^rce ^ 
et elle leur a servi à trouver le nombre des fils nécessaires 
pour résister à TefFort total. Ce nombre , multiplié ensuite 
par dix , représente la force des maitll^sses cordes , ou fais- 
ceaux , tels qu*iis se proposent de les employer dans le pont 
à construire. 

On comprend que tous ces détails augmentoicnt notre im- 
patience de voir celui déjà construit , et dont la renommée 
nous avoit attirés dans la contrée. Mais il étoit nuit , et 
nous en étions a une lieue. Il fallut renvoyer au lendemain» 

Les premières heures y furent employées à la visite inté- 
ressante de ta manufacture de papier dans tous ses détails ;. 
ici il faudroit raconter tout , et faire presque un volume ;. 
ou bien ne rien dire ,.par Timpossibilité de séparer les ob- 
jets. Nous nous bornerons à deux faits que nous présenta 
cette visite ; ils sont étrangers à Tart ^ mais I^ub intéressoit 
le botaniste , lautre le physicien. 

Nous vimes avec surprise , soit k la surface , soit dans Tîn^ 
térieur de la masse énorme de chiffons qu'on fait fermentes- 
dans des souterrains avant de les. soumettre au piloa^eiqua 
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ont été préalablement lavés avec soin , une immense variété 
de champignons de diverses formes , grosseurs et couleurs , 
et tjui oflVirent à notre savant collègue De Candolle , plu- 
sieurs espèces qui lui parurent non décrites , et dont il fit . 
une assez ample colieciion. 

D'autre pari , le Physicien remarqua, non sans étonne- 
fnent , que la rotation extrêmement rapide des moulinets qui 
achèvent d'atténuer la pâte , tres-liquide , du papier avant 
quVlle passe à la cuve , produit sur ce liquide une cha- 
leur sensible, qui nVst point due à une élévation d«* tem- 
pérature de la roue elle-même , par le frottement de son 
axe , car on ne s'en aperçoit pas au tact de ce solide ; 
mais qu'on ne peut gueres attribuer qu'au choc des lames 
du moulinet sur l'eau épaissie , qu'elles frappent avec beau- 
coup de rapidité et de violence. C'est ici le premier cas à 
nous connu , de chaleur produite par le frottement d'ua 
çoliHe contre un liquide. 

A dix heures , la calèche de Mr. Mongolfier nous con- 
duisit de St. Marcel à Annonay par une fort belle route ; 
l'aspect de la ville est assez pittoresqtie, et présente de grands 
lufiuvemens de terrain. Nous ne perdimes pas une minute 
pour nous rendre a la fabrique de draps de MM. Seguin , 
a peu dé distance de la ville , et de là au peut , très-voi^ 
de cette manufacture. 

Il est construit d'après un système différent de celui dont 
nous avons développé le projet ; il est non pas suspendu y 
mais tendu d'un bord à l'autre de la rivière , encaissée entre 
deux bancs de rochers , qui ont fourni des culées solides 
et commodes. Un faisceau , composé de huit fiU de fer de 
fer de un vingt^deuxiéme de pouce de diamètre , est solide- 
ment attaché par son extrémité à un boulon de fer , im- 
planté dans le roc. Il part de là, traverse la rivière, à la 
liauteur d'une dixaine de pieds , et ^ sur l'autre bord eo- 
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veloppcrla raoaié'<â*unc poulie horîsontale, de trois pouces 
de diaroèire , dont Taxe est aussi un boulon planté dans le 
roc. Le faisceau revient parallèlement à sa première direc- 
tion , sur le premier bord , où il passe d'abord sur une 
poulie qui maintient son parallélisme , ensuite sur une se- 
conde poulie qui le place à la distance nécessaire , pour 
qu'a son second retour il soit distant du premier j d'une 
quantité un peu moindre que la largeur du pont. Il retourne 
de'a autour d'une seconde poulie , établie sur le second bord, 
d'où il rfvient enfin , parallèlement , se terminer à un bon- 
Ion plante sur le bord d'où il est parti. Ces quatre allées 
et venues du faisceau présentent comme deux bandes de fil 
tendu , soutenant les deux bords du pont , et en travers 
desquelles sont attachées , d'espace en espace , des petites 
traverses en bois qui portent les longues planches sur les- 
quelles on marche. Un faisceau tendu de part et d'autre , à 
hauteur d*appui ,' duquel descendent des fils attachés aux 
deux faisceaux extérieurs du pont , sert de barrière; et pour 
empêcher tout balancement latéral , le pont est amarré par 
son milieu à de grosses pierres , )dans le lit de la rivière. 
On passe là-dessùs , d'abord avec un peu de crainte , vu là 
ténuité apparente des supports ; mais comme en le parcou- 
rant, on ne le sent ni flethir, ni balancer sensiblement , on 
est bientôt rassur^ , et on se plait à aller et venir avec sé- 
curité sur cette basç comme aérienne. 

A ces mérites on peut joindre celui de l'économie : voici 
le devis d'exécution. 

Le fil de fer employé coûte ii 7 sols la livre poids dé 

marc. Il en est entré 2i liv fr. i3 i5 

Poulies et leurs boulons 5 

Petites traverses qui portent les planches 3 

Planches qui garnissent le ponji dans sa longueur. i4 

MM. Seguin s'ét^nt amusés à construire eux- 35' iS 
mêmes le pont , n'ont ritn payé pour la façon. 
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D'autre part 35 i5 

Mettons qu'dle eût corné (pour faire nombre 
tond) i4 S 

Dépense totale d*un pont de 55 pieds de long 
sur environ deux pieds de large» * • • ît. 5o 



Certes, rien n*est plus encourageant que ce bud^t , par^ 
tout où Ton voudra établir des ponts en £1 de fer ; -et les 
localités Eavorables à ce genre de construction sont en grand 
ncmibre. 

Il nous resioit deux objets d'intérêt à visiter dan» cette 
riche journée : la belle manufacture de papier de Mr» de 
Canson , (gendre de feu J, Mongolfier) ; et un bélier hydrau^ 
Jique établi dans le même lieu , et qui élève sept pouce» 
de fontarnier d*eau par minute, à la hauteur de i^4 pî^^^» 
pour y arroser des prairies , dont il a fort accru ks prcH- 
duits 9 coinme on le verra tout à Theure. 

Pour nous y rendre en vokure , nous traversantes la ville,, 
et remarquâmes en pasiant , vers Tangle d'une place, un 
monument' récemment élevé à la mémoire deJ. Mongolfier, 
sur le lieu même d*où partit son premier ballon , en 1783.» 
iC'e$t un obélisque deftviroa vingt pieds de haut , de Ibrme 
pyramidale quar rée , terminé en pointe de •dîamani ^ et doni 
le soubassement doit recevoir une inscription. 

La manufacture de Mr. de Canson occupe le fond d;*un 
■vallon charmant , où coule une rivière à ^ne petite demi- 
lieue d'Ânnonay ; elle est ^en entier son ouvrage ; et , comme 
il n'étoit gêné par rien , il a pu donner à sa constructioa 
toute rélégance extérieure et intérieure que son goût lut ins- 
piroit , en consultant d'ailleurs tous les besoiss et les con*-- 
venances â*un vaste établissement , mais sans luxe inotite.. 
A pçiue arrivés ^ nous courûmes au bélier. U est ét^U âaB& 
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^n petit soutefraîn attenant à la fabrique^ La colonne d'jeau 
dont la chute, subitement, arrêtée paf la fermeture des sou- 
papes y frappe le coup qui produit la force vive , est de 
TÎqgt pieds,, hauteur, qui Jui donne une grande puissance ; 
le souterrain retemîssoit de ces coups qui se su(Yèdoient,à 
intervalles égaux et assez rapprochés ; l'eau impulsive reprend 
la vîtes.se après le cotip , en s'écoulant par plusieurs ,sou;- 
papes , qui se lerment à la fois , à Tinstant où ie coup 
frappe. Le réservoir d*aîr est en cuivre^ et les lujaux 4e 
conduite de l'eau ascendante sont en fer fondu, et font 
beaucoup de chemin sous terre pour arriver au haut de la 
xolline. Quoique menacés d'un orage , nous y montâmes 
pour voir arriver cette eau aux réservoirs , d'où elle arrose 
les prairies ; à p^ine arrivés , une averse mêlée d« grêlons , 
et chassée par un vent impétueux nous surprit, et me laissa 
à peine le tt-mps d'observer mon baromètre^ qui me donna 
ï64 pieds pour la hauteur de ce réservoir , au-dessus de la 
machine ; mais on nous d>t qu'il n'étoit pas le plus élevé 
auquel l'eau atteigne. Nous eûmes le temps d'être mouillés 
à fond en redescendant ; et nos aimables hôtes s'empres- 
sèrent a faire disparoitre par les soins les plus oblige^ns^ 
tous les inconveniens de l'aventure. La journée se termina 
très-agreablement pour nous , par une réunion nombreuse 
et choisie de personnes , dans la conversation desquelles 
nous puisâmes beaucoup d'instruction, , 

JVIr. Seguin le cadet, a eu la bonté de nous procurer ^ 
de source , sur l'appareil hjdrardique , dont nous avions con-. 
temple le jeu avec admiaaiion , des détails qui gtie serofi^ 
point hors de place. 

Mr. de Canson avoit pour but en l'établissant, de convertir 
une étendue de dix séterees (i) , de terrain arable ^ situé 



(i) Là séterée est d'euviroit 900 toises quarrées, ou 324oopie(h« 
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vers le soumet d'une colline voisine de sa demeure, en 
prairies , en leur procurant , au moyen du bélier , Tirrigatiob 
nécessaire. 

Le produit annuel moyen de la sétérée de champs , est , 
dans la localité en question , dVnviron 3o francs. 

Par sa conversion en pré arrosé , le même sol donne sur 
la même surface , (année comune) /^o quintaux de (bin , 
qui , au prix moyen de 3, 5o fr. le quintal , valent i4o fr. 
Ainsi , les produits comparés , des dix seterées , en terre 
arable , ou en pré , sont dans le rapport de i4oo à 3oo. 
Il y a donc une augmentation de revenu de iioo fr. qui 
représente un capital de 32000 , dont la valeur du sol s^esi 
accrue. 

Le bélier qui a produit ce beau résultat , dépense , avec 
une chute de vingt pieds, une masse d'eau de 5 1,840 pieds 
cubes , (égale à 90 pouces de /fontainiér) , par minute. Le 
produit élevé à la hauteur de 164 pieds , est d'environ 7 
pouces de fontainiér , ou 4)032 pieds cubes par minute y 
quantité qui ^ d'après l'expérience , arrose suffisamment les 
dix seterées , et peut servir de base aux calculs qu'on vou* 
droit établir pour d'autres surfaces ; en supposant toutefois 
le mode d'éclusage judicieusement ménagé , et tel que te 
pratique le propriétaire. 

Son bélier , est un des premiers qui aiAit été établis, dans 
sa dimension ; et sa forme particulière a occasionné au pro- 
priétaire , quelques faux frais qui peuvent avoir élevé la dé- 
pense à environ laooo fr. mais , une machine de cette dt^ 
mension couteroit actuellement , savoir : 

La tète et le corps du bélier fr. 4680 

La conduite d'ascension, pour 1 200 pieds. 36oo 
Frais d'établissement et écluses aaao 

Totale. «.•«.^••« loSoa 
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Le propriétaire , s*est trouvé largement couvert de ses dé- 
bours , indépendamment de l'avantage inapréciable pour lui^ 
de se procurer une fertile prairie , dans un lieu où il n*au- 
roit pu y réussir par aucun autre moyen. Il faut remarquer 
que la hauteur à laquelle il étoit obligé d*élever Teau y 
est une sorte de maximum; et que si la hauteur eût été 
de la moitié , ou du quart , la dépense auroit été diminuée 
dans la même proportion. 

Il nous semble que ces résultats sont de nature à être 
médités par tous les agriculteurs qui , ayant à leur portée y 
une chute' d*eau, peuvent au mojen d*un appareil, dont 
Tentretien est presque nul , se procurer des avantages du 
genre de c^lui que nous venons d'exposer. 

A trois heures du matin , nous partîmes pour Lyon. On 
passe le Rhône à Serrières , et la route suit la rive gau-> 
che du fleuve jusqu'à l'entrée de la ville. Nous en partîmes 
le jour suivant pour Genève , où nous arrivâmes le lende^ 
nain , après huit jours d'absence que nous aurions pu dif- 
ficilement employer mieux. ' 

Si nous avions suivi l'ordre des temps , ou celui de ri(n« 
portance relative des objets, nous aurions du commencer cet 
«rticle par celui qu'on va lire; mais, l'entreprise qu'il con- 
cerne est sî gigantesque , elle dépasse tellement ce que pous 
savions à rapporter dans son genre , que tout auroit pâli à 
la suite de cette communication. 

Un de nos amis d'Irlande , nous a adressé il y a quel- 
que temps , la notice dont volet la traduction. 

Mr. 

te Connoîssant l'intérêt que votis prenez aux beaux ou- 
vrages d'architecture hydraulique , je vous envoie un croquis 
du grand pont qu'on établit , près de Bangor , lieu que 
f habite en ce moment; il est assez avancé , et on compte 
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qirU sera terminé Vêlé prochain. Les chaînes quî doivent le 
poi-ter , sont déjà fabriquées , et leur force a été éprouvéee 
par dfes charges composées d'homines, serrés- les uns coi[itre 
les autrcb. On a trouvé que cette espèce de masse vivante , 
émit pllis pesante et plus disponible, sur une étendue donnée, 
qu'aucune "juxtaposition de quadwrupèdes , quî laissent beau- 
coup d'espace vide soûs leurs ventres , et qu'on ne main- 
tient pas facilement en repos sur des bases ntobiîes , et dî- 
versement inclinées. Vous savez penl-être que c'est Mr. Tel- 
ford qui a proposé ce pont suspendu , et qui est chargé de 
l'entreprise (i). Oli a déjà établi un pont sur le même prin- 
cipe , mais beaucoup plus petit , sur la Tvreed , près de 
Berwick. Celui-ci est d'une hauteur effrayante; à 126 pieds 
de l'eau qui, comme vous le savez, n'est pas une rivièrie , 
mais un bras de mer qui sépare Nie d'Anglesej du pays 
dé Galles , et qu'ofi nomme le Menai'. La marée y est si 
vrolente , qu'on n'a jamais pu y établir de pont. On a donc 
imaginé d'en suspendre un à de fortes chaînes , d'où des- 
cendent des barres verticales de la longueur convenable , 
pour que malgré la courbure que prennent nécessairement 
les chaînés tendues , le pont qu'elles portent , soit parfai- 
tement horizontal au-dessous. L'intervalle entièrement libre ^ 
et' sans support ^ d'une cylée à l'autre , est de 58o pieds. ' 
chacune de ces culées , qui sont en maçonnerie , porte une 
pyramide en fer de 5o pieds de haut , sur laquelle passent 
• les cbairtes. Le pont sera assez élevé pour que les navires 

(i) Dans notre dernier voyage en Angleterre nons eûmes J'avan- 
tage de rece\oir de Mr. TeJford Ifii-méme communicatÎQD des plans 
et devis de celle grande entre])rise ; mais nous avoupron» que la 
conception nous p»rut si Iiardife que nous l« considérâmes pliitôt 
comra« lé rêve d'un tioitime de génie que eonude Uiie^ chose èx^ ^ 
culabi'e. INoxjrs avions mal jnçé; i^y ' . .. ^ 
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puissent passer dessous à pleines voiles. Il a vingt-huit pieds 
de large , et il est partagé dans sa largeur eh trois parties ^ 
savoir un trottoir pour les piétons , large de quatre pifds ^ 
qui occupe le milieu ; et deux voies chàrrières de douze 
pieds chacune de part et d*autre. Les culées sont formées 
de plusieurs arcades à jour, pour laisser passer /es voitures 
qui cotojent Teau. Les chaînes , après avoir passé sur les 
pyramides de fer, descendent , avec diverses obliquités, sur 
les culées où elles sont très-fortement amarées par des chaînes 
secondaires. Les arches des culées ont cinquante pieds de 
diamètre , et sont composées d'énormes blocs de pierre cal- 
caire ; et les maîtresses culées qui portent les pyramides 
de fer , ne sont pas massives , miais creuses à l'intérieur dans 
presque toute leur longueur. 

Lorsqu'on éleva à Sunderland le premier pont de fer qu'oa 
ait construit en Angleterre , le public craignoit de passer 
dessus avec des charrettes un peu lourdes. Pou^r le rassurer, 
ringénieur fit arriver sous le pont , à marée haute , un vais- 
seau , et il l'attacha au pont avec des chaines. Lorsque Isi 
lïiarée descendit , le vaisseau demeura entièrement suspendu ; 
et les timides furent rassurés à toujours , sur la Force d'une 
voûte f capable de porter un poids ausM énorme* 
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ARTS INDUSTRIELS. 



First report, etc. Premier rapport des Dîrecleurf de 
TEcole des arts. Edimbourg; mai 1822. 

(^Extrait), 



Xje hasard d'une conversation (i) dans Tateller d*un hor- 
loger d'Edimbourg ( Mr. Bryson ) a donné naissance dans 
celte ville à une Ecole des arts dont nous allons rendre 
compte. On lui demandoit si les élèves en horlogerie rece- 
vraient quelques instruciions mathématiques, ce Très-rarement, 
répondit Mr. Bryson , ou jamais. Les effets nuisibles de ce 
défaut d'instruction se font sentir iouraellement ; mais le 
prix des leçons, et les heures auxquelles on les donne mettent 
tf\ enseignement hors de la portée, de nos ouvriers^» On ob- 
serva , en réponse, qu'il seroit possible d'imaginer un plan 
qui pareroit a ces inconvéniens ; puisqu*a Gfasgow on avoit 
vu pendant long- temps un établissement de ce genre qui 
avoit eu de bons effets. Mr* Bryson dit qu'il ne doutoit pas 
q.ue, si que(que chose d'analogue s'établissoit à Edimbourgi 
les ouvriers he fussent tres-em pressés d'en profiter.— Le ré- 
sultat de cette conversation fut la rédaction d'un projet que 
l'on communiqua aux marnes les plus renommés dans leur 
art , avec prière de le répandre dans leurs ateliers. En moins 
de quinze jours, soixante ou soixante et dix ouwiers s'ins- 
,crivirent comme désirant profiter de l'enseignement offert. 



(i) £u Mars x8ai« 

Cet 
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PftEIfllER RAPPORT DES DIRECTEURS DE L'icOLE DES ARTS, t^: 

Cet honorable zèle engagea plusieurs personnes à se réu* 
nlr pour donner suitç au projet. Bientôt parurent successive^ 
ment deuK ^Prospectus dans lesquels, on annonçoît des Cour^ 
et rétablissesient d'une bibliothèque et d'un conservatoire de^ 
modèles et d'instrumens à l'usage des ouvriers, i On avertir 
que les Cours dévoient durer deux ans et que les vues des 
Directeurs de rétablissement n'étant pas de répandre des 
connoissances superficielles ou de simple amusement , mais 
de donner aux élèves une instruction qui leur fut vraiment 
profitable , on ne leur enseigneroit à fond les application» 
qu'après les avoir affermis dans les principes généraux de iar 
science. ' . 

Il n'étoit pas aisé de trouver un local assez vaste. Les 
officiers de la grande loge prévinrent cette difficulté, en of- 
frant le leur. La bibliothèque contenoit déjà deux cent cin- 
, quante volumes. Les livres pouvoient être prêtés aux élèves 
pour un temps limité , avec les précautions 4]'usage pour ds<* 
surer la régularité du retour. On avoît ouvert à cette époqii© 
«ne salle de lecture à certaines "heures pour ceux qui, dan» 
leur propre domicile , ne pouvoient pas lire commodément*. 
Mais il parut ensuite que peu d'elèVes ea profitoient, et la 
salle de lecture ne fut ouverte qu'une fois par semaine. D'un» 
autre côté , Ton facilita la circulation des livres à domicile** 
Le nombre des élèves éloit alors de deux cent cinquante. 

Au jour annoncé (i6 octobre) se donn^ la première leçon* 
L'Ecole fut ouverte avec quelque solemnité en présence du 
chef de la magistrature municipale et des principaux sous-* 
crîpieurs. Cette première leçon roula sur la chimie* Elle fut 
précédée d'un discours prononcé par le sécrétait e , •au nom 
des Directeurs de rétablissement. Il cltolt trois exeni pics pro- 
pres à exciter l'émulation des élèves et à leur faire semiir 
les avantages de l'étude jointe à une conduite sage ei ver^» 
tueuse» 

Se. et Arts. NouPé série. Vol. i^i 5 iV*"* a , Octobre jSaa, K 
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lé^ Jambs Watt, que son génie dans les mécanîqnes a 
rendu si célèbre , naquit à Greenock dans une Eamille peu 
Cavoriiée de la fortune. Il fut mis en apprentissage chez un 
leiiseur d'instrumens de mathématiques , et il exerça cette 
profession à Glasgow jusqu'à Tâge de trente ans. A cette 
lépoque les machines à vapeur étoient encore très-imparfaites i 
il porta son attention vers le perfectionnement de ce puis* 
sant agent d'industrie , et il en fit l'objet principal de ses 
méditations pendant le reste de sa vie* On se feroit diffi-* 
vilement une idée des avanta^s que son pays a retirés de 
ses inventions dans cède branche des méx;antques. L*acqui- 
tsition d'une fortune considérable et de Testime universelle 
devînt la récompense honorable ^t méritée de ses immenses 
^^vaux. n en jouit jusqu'au terme d'une longue carrière. 

a.^ Mr. Rbnkie se distingua dès ^on enfance par son goût 
pour l'étude. Après avoir exercé quelque temps en Ecosse, 
la profession de simple mécanicien , établi à Londres , il 
y devint un architecte hydraulique éminent , et signala son 
talent par des constructions d'Utilité publique de divers - 
genres. Son dernier cheM'œuvre ' a été ce fameux pont de 
Waterloo ^ ^ont Taspect a fait dire au célèbre Canpva ce qu'il 
échangeront vokmtiers sa réputation comme artiste , contre 
<^lle de l'architecte, auteur de cette admirable construction. » 

3.^ James Fergussok sortoit d'une famille de pauvres 
«uvriers de l'Ecosse, n ne resta à l'école que trois mois pour 
apprendre à lire, et à écrire. II n'en fallut pas davantaj^e 
pour cftre son génie prît essor. Fergusson devint habile mé- 
canicien , et astronome pratique; et on a de lui sur ces 
deux ImHM^es , des écrits qui sont distingués par un carac* 
t^e de simplicité et de clarté tout-à-fair remarquables. 

Ces exemples , cités par les Directeurs , sont destinés à 
mofitrer que rédncation seule, a feit sortir des classes moyennes 
de la flocîéié , tr<Ms hommes de génie , qui j sans elle , se^ 



Digitized by 



Google 



pREMlEn HAPl^aHT B£S DiRECTBtJRS D£ l'^COLB DBS ARTS. Î^O 

roîent restés ensevelis dans Tignorance et l*obscuriié. II est 
donc évident , que si Ton facllitoit les moyens de s'instruire ^ 
on fourniroit au génie de nouvelles occasions de se deve-* 
Jopper. La science fournit aux arts, des applications impré- 
vues. C'est ainsi que les recherches philosophiques de Black, 
de Davy , ont conduit , dans la pratique , à des inventions 
du plus grand pris. L*écoIe des arts est destinée à m<>}tre 
à la portée des ouvriers , les principes sur lesquels est fondé 
Tart qu'ils exercent. Elle leur fournira par là., le seul mojea 
de contribuer à le perfectionner. 

Le discours , dont nous venons de donner l'extrait , étoît 
rempli d'exhortations paternelles et amicales aux élèves. Oti 
leur faisoit comprendre que le succès de l'entreprise dépendoit 
d'eux>-mémes. 

On avoit annoncé pour Thiver , trois €ours , de six mois , 
Tun de chimie , l'autre de mécanique et le troisième d'archi- 
tecture. On en joignit un quatrième, sur l'art vétérinaire. 
Bientôt l'empressement à souscrire devînt tel , qu'il fallut 
limiter le nombre des aspirans; et quoique Ja souscription 
^e quinze schellings , (dix-huit fr.) fut exigée de rigueur , 
on eut au bout de trois jours, le nombre de quatre cents 
signatures , auquel on s'éloît fixé ;^ ce nombre fut ensuite 
étendue à 4^i , en laveur de quelques maréchaux feriran^, 
fort empressés d'assister au. cours d'art vétérinaire. L'uri^ à*'c^x 
fit preuves de zèle , en venant régulièrement* àiix leçons , 
queiqu*établi à plus de dix milles d'EdimboufiÇ." Les di- 
verses professions des 4^a élèves, sont indiquées '"^dans le 
Bapport , et l'on en compte 5i. On y remarque entr'autres, 
cent onze ébénistes , menuisiers ou charpentiers , trente-huit 
forgerons , dix«-sept maréchaux , onze horlogers , dix-neuf 
orfèvres ou joaillers , etc. A l'aspect de cette liste , les Di- 
recteurs se sont confirmés dans l'opinion qu'il falloit se 
borner , dan^ l'enseignement , aux objets immédiatement 
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Utiles aux ouvriers dans Texerieîîce de leur art, et aux appU* 
«cations les plus simples. 

Les leçons de chimie , ont eu pour les élèves un attcàit 
particulier. Cependant celles de mécanique , d'architecture et 
celles de Tart vétérinaire, ont toujours réuni de quatre -vingt 
à aoo élèves. 

Le fait suivant mérite d*être rapporté. « Dans le cours du 
mois de novembre , un des élèves informa le secrétaire , 
^ue plusieurs d*entr*eux , sentoient le besoin d'acquérir la 
connoissonce de l'arithmétique et des élémens de la géomé- 
trie , pour suivre avec profit les leçons de mécanique , et 
<}u*ils désiroient former eux-mêmes une classe dans ce but , 
Un des élèves , menuisier , s'ofFroit pour être leur maître 
gratis ; avant de commencer , ils avoient voulu savoir si les 
Directeurs n'y feroient point d'objection. On leur répondit 
de suite , que , bien loin d'y mettre aucun obstacle , les Di- 
recteurs approuvoient hautement leurs vues , comme l'un des 
meilleurs moyens de remplir le but de l'Institution , et l'on 
ratifia en même temps le choix du maître. Quelques modi- 
fications au plan , furent proposées aux élèves , qui les adop- 
4èrent. On leur recommanda de limiter leur nombre à trente , 
€t dç mettre en usage l'enseignement mutuel. Il se clas- 
sèrent en cinq divisions , dirigées chacune par un moniteur 
choisi parmi les meilleurs élèves, et ils répétèrent aiftsi 
brièvement^ à chaque leçon, ce qui avoit été l'objet de la 
précédente. Cette Atadémît industrielle de mathématiques , 
consme ils l'appelèrent eux-mêmes, s'est soutenue très-régu- 
lierement tout l'hiver , une fois par semaine , alternativement 
pour TEuclide et l'arithmétique, d Comme dans cette pre- 
mière classe , k nombre des élèves âvnît été limi][é à trente, 
l\ sVn forma bientôt une autre pareille , avec un nouveau 
c. .'* M'^r^e pour maître. 
L . ;■ avril 182a > la première session d'hiver de l'école , 
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Pbemifr b apport des DniECTEuns de l'école des arts. i47 
fut fermée en présence des magistrats , accompagnés d*un 
grand nombre de protecteurs de Tinstîmtion , qui assis- 
tèrent tous ensemble à la dernière leçon de chimie. Le* 
Directeurs Jugèrent convenable dans cette circonstance , d'a- 
dresser par l'organe de leur secrétaire, un discours aux élèves^ 
pour exposer les heureux commencemens de rétablissement 
çf les espérances légitimes que les succès obtenus , faisoient 
concevoir pour Tavcnir. 

Ils avoîent observé en particulier , le plein succès des 
classes d*easeignement mutuel des mathématiques , et ils 
avolent cru remarquer , que ceux qui les suivoient , profi- 
toient aussi plus que les autres de la salle de lecture. Us 
annoncèrent une session de Técole pendant Tété. Aux Cours 
précèdent qui furent continués , on ajouta des leçons dé 
dessin pour l'architecture. 

Dans ce dernier discours on retrouve l'expression cons- 
tante de la satisfaction des Directeurs. Non seulement ils 
louent les élèves de leur application ^ de leur zèle ; non-? 
seulement ils les félicitent de leurs progrès , mais encore ils 
manifestent le plaisir qu'ils éprouvent , en voyant que , dans 
un intervalle si court , l'existence de l'établissement a déjà 
produit une amélioration sensible dans le moral des élèves.. 
On peut en augurer que la classe ouvrière puisera dans 
cette Institution , le goût du travail et l'habitude d'occuper 
utilement des momen», qiiijsans cette ressource, seroîent peut- 
être consacrés à Toisivété où à satisfaire des penchans vicieux (t)^ , 

Il est assez remarquable qu'à la même époque , où se fon--^ 
doit à Edimbourg ee bel établissement , la Société des ArtS: 
de Genève , se soit occupée d'ôbi.ets analogues , et ait pris 
la résolution d'ouvrir sans délai , des Cours de même génie.. 

(i) Le Rapport est accompagné d'un long appendix renfermanlL 
les prx>gramme$ détaillés des cours qu'ont donné les- quatce Profcs-- 
seiirs. On y a joint le catalogue de la bibliothèque , la liste duk 
iouscrlf teur» et un compte rendu de» recettes et des. dépenses^ 
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MÉLANGES. 

On melting Caoutchouc , etc. Sur la manière 'de meure 

. le fer et l'acier à Tabn de la rouille , en les enduisant 

ci*un vernis de caoutchouc, ou gomme élasiique , fondu* 

Par A. AïKiN, Secrétaire de la Société de Londres pour 

Tencoiiragement des arts , etc. ( Technical ReposUory^ 

N.^OO). 

( Traiuclion ). 



On sait combien il a été fart d'essàîs , pour la plupart ^ 
inutiles, pour préserver le fer, et Tacier , des attaques do 
la rouille. Les différentes préparations par jesquelles on a 
cherché à atteindre ce but avoient pour base , des subs- 

(i) Le Recueil d*6ù nous tirons cet article et les sùivans , a 
commencé à Londres avec Tannée courante , sôus le titre de 
TRCHiriCàL Repositort , containing practicàL information , etc. , 
cVst-à-dire , Recueil Technique , contenant des informations pra- 
tiques sur les divers objets qui ont rapport aux découvertes tt 
aux perfectionnemens dans les arts utiles, àvec^ fig. (Londres p 
Cadell , libr.) Il en paroit un caliier chaque mois , pour le prix 
modique de deux sh. 6 p. (environ ï f^.) L'Editeur de cet ou- 
vrajge est Mr. Gili, , Président du Comité dé ^nécanique de )a 
Société pour l'encouragement des arts , des man^factures et du 
commerce. Son objet particulier y (ainsi qu'on Tannonce dans la 
préface), est de communiquer au public des notions exactes et 
pratiques sur tous les arts utiles ; et la ^lace qu'occupe depuis 
îonf^^-rempi TËditeur , en le mettant au centre de toutes les com- 
munications qui arrivent k cette Société ancienne et renommée^ 
lui a valu la confiance , bien méritée 9 des entrepreneurs du 
Recueil. Les articles que nous puisons dans les premiers cahiers , 
doime)ront nne idée de l'esprit de cette collection , spécialement 
consacrée à la pratique et à l'utilité \ c'est aussi Fun des carac* 
tères que nous cherchons a donner à la nôtre (R). 
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taoces grasses, et huileuses, ou bien des résines ; maîs^ 
dans le premier cas, la rancidlté qu! attaque les graisser 
produit un acide qui ronge le fer ; et les résines sont fort 
sujettes à éclater en se desséchant , et à donner ainsi accès 
à rhumidité qui , peu-à-peu , soulève en écailles le vernis^ 
et oxide le métal au-dessous. 

rimaginai , il y a quelque temps , que le caoutchouc fondû^ 
aurolt la propriété de garantir la surface du fer des influen*^ 
ces atmosphériques , auxquelles cette substance elle-même a la 
facuhé^de résister. Elle a d*ailleurs une souplesse naturelle^ 
et une force d*adhésion auK surfaces du fer et de l'acier 
qui semblent devoir la rendre très-propre à les garantir; 
enlin on peut Tenlever à volonté par le frottemeut â*un linge 
inol , ou d'une croûte de pain. ^ 

J'en fis donc l'essai; f enduisis légèrement de caoutchouc 
fondu une moitié de la surface de quelques lames de fer et 
d^acier, en laissant l'autre moitié à nud. Je les exposai sur la 
table d*un laboratoire de chimie pendant cinq à six semaines. 
Au bout de ce temps je trouvai la portion, non recouverte près**» 
qu'entièrement oxidée , tandis que l'autre avoît conservé tout 
son lustre. On peut étendre le vernis de caoutchouc avea 
le doigt , ou une brosse douce; et dès qu'il est appliqué^ 
on place la lame debout pour que l'excédent du vernis s'é*» 
coule par le bas , ce qui a lieu dans l'intervalle d'un joue 
ou deux. 

, La températuie nécessaire à la fusion du caoutchouc est près* 
que égale à celle où le plomb se £Dnd ; et si on l'essaie dans um 
poêlon ou tout autre vase ouvert, il s'élève une fumée abon«^ 
dante, H la masse est fort sujette à se charbonner plus OQ 
moins , et quelquefois , à s'enflammer. J'ai prié en conséquence 
un de mes amis ( Mr. P. Taylor ) d'en fondre* un peu pour 
moi dans un vase fermé , et ce procédé a parfaitement réussL 
I^e vase employé étoit en cuivre 9 et renfermait un bras oft 
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^«gîtaieur horizontal , qu'on faîsoît mouvoir du dehors an 
moyen d'un manche , pour empêcher les nfiorceaux de caoul- 
chouc de s^attacher au fond et de s'y^ rôtir. 
^ Daps mes essais, j*aî Indiqué la mérhodé d'application dti 
tcaoutch^KrC telle que je l'ai pratiquée, et que je Tai commu- 
niquée à Mr. Perkins , qui emploie ce vernis pour Conserver 
toutes les surfaces de ses planches, et cylindres , d'acier 
rgravés. Je lui dois l*idée d'incorporer le caoutchouc avec 
5i'huile de térébenthine , ce qui le rend dune application plus 
^facile et- lui procure l'avantage de se dessécher eh un vernîç 
ftrmè et diit, impénétrable à Thumldité , et qu'on peut en- 
lever à volonté au mr^yen d'une brosse douce imprégnée 
tfhtiile- ohatid^ de térébenthine. * 

.-—-ri > 'i I— lAppii— fc— , , , , I 

'pkÏADFUL EFFECT, eic Terrible effet de l'emploi du 
ciment de fer (^iron cernent ) ibid*. n,° i. 

Ç^ Traductions^ 



Jl est arrivé samedi soir un funeste accident à Maldstone. 
Mr. Cowen , chaudronnier, étant occupé à réparer l'intérieuï 
d'une grande chaudière de machiné à vapeur dans- la bras^e-i^ 
rie de Mr. Baldwin employolt pour joindre ensemble quelques^ 
«nés des lames de fer dont elles sont formées, un ciment^ 
composé de sel ammoniac, de soufre , et de tournures de 
ier; mélange qui produisit une telle abondance de gaz et de 
fumée, que ne pouvant sortir assez promptemeni ti en fut 
-élouiFé, 

.William Pearce , son ouvrier, qui travallloît sur le dehors, 
entendant un bruit extraordinaire à l'intérieur, y entra par 
l'ouverture supérieure , qui ^ufiisoit fuste au passage de soa 
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corps ; îl alloit secourir son maître ; et à peine entré , il périt 
suffoqué comme lui. 

L'alarme fut donnée, on sVmpressa d'essayer des secours; 
un homme nommé Olivier, tenta deux fois de descendre , 
mais il ne put supporter l'influence délétère , et il ressortit 
autant de fois. On essaya de jeter beaucoup d'eau dans la 
chaudière , et aiJ bout de quelques minutes on put retirer 
les corps. Pearce étoit mort ; Cowen conservoit quelques 
signets de vie ; on le transporta de suite chez lui , où un 
chirurgien lui administra tous les secoure de l'art , mais en 
vain , il expira vers trois heures du malin. 

On doit beaucoup à celui qui a publié cet événement 
§veç ses tristes- détails , et sur-tout pour son attention à en 
indiquer exactement les circonstances. Comme on est appelé^ 
tous les jours à employer le ciment , d'ailleurs excellent , 
dont l'effet a été si désastreux dans le cas cité , et comme 
l'hydrogène, et les autres gaz produits par l'action chimique 
de l'acide sulfuriques dû à la présence du soufre et de l'ac- 
tion muriatique du sel ammoniac sur le fer et l'ammoniaque, 
sont de la nature la plus délétère, on ne sauroit prendre 
trop de précautions contre les effets de ces gaz. La plus 
simple est de souffler continuellement de l'air frais en vo- 
lume considérable dans ces chaudières pour se débarrasser 
dç .ces gaz , à mesure qu'ils se dégagent. 

Il seroii bien à désirer que des hommes instruits et bîen- 
yeîllans , se fissent un devoir de publier dans l'occasion les 
détails des arcidens qu'occasionnent souvent, dans une con- 
trée éminemment manufacturière , l'action chimique et réci- 
proque des substances qu'on mêle ensemble dans un grand 
nombre de procèdes, de manière à mettre les manipulateurs 
en garde contre leurs effeJs plus ou moins nuisibles. L'Edi- 
teur de ce Recueil recevra avec empressement toutes les 
ic^»în m lïnicalîons de ce genre, et les insérera à mesure dans 
J'oiivrage dont il est chargé. 
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Ok iMPROVEMEirr nr 5ETTING RAZORS, etc. Sur un perFeo 
tlonnement dans Taiguisage des rasoirs et autres instru*^ 
mens tranchans ; par G« REVELtY Esq. {Ibid. n.^ a )• 
( Traduction ). 



J'adresse à la Société des arts, pour l'avantage du publîCf 
un procédé nouveau pour aiguiser les rasoirs, en substituant 
sur la pierre douce qu'on emploie à cet effet, le savon, à l'huile 
dont on l'enduit à l'ordinaire. Je dois au hasard la décou» 
, \erte. Un jour , n'ayant pas d'huile sous ma main pour éteodro 
sur la pierre , j'imaginai d'essayer de l'enduire du savon 
même dont j'allois mouiller mon visage , (c'étoit le pûlm sn^p). 
Je trouvai cet enduit tellement efficace, que je l'ai dès-lors 
constamment substitué à l'huile , pour repasser mes rasoirs 
et mes canifs*. li aiguise plus promptement , il procure un 
tranchant très-vif, et fait promptement disparoître les ébrê- 
chures. Cet enduit n'a pas rinconvénient de l'huile , de faire 
des taches partout où elle touche ; souvent aussi des grains de 
poussière s'attachent à Thuile , et gâtent le tranchant du 
rasoir qu'on repasse. Si on regarde à l'économie , l'eau de 
savon coûte encore moins que Thuile. ¥oici comment il 
faut s'y prendre. On commence par bien nettoyer la pierre 
avec une éponge et de l'eau de savon ; on l'essuyé ; après 
avoir trempé dans un peu d'eau , bien propre, et non crue, 
le morceau de savon , on le passe légèrement sur la pierre 
jusqu'à ce que sa surface soit bien enduite du savon dis- 
sous* On repasse alors le rasoir comme à l'ordinaire , en 
maintenant la pierre suffisamment humide , et en ajoutant ifh 
peu de savon et d'eau , si cela paroit nécessaire. Il faut prendre 
garde, avant de frotter le savon sur la pierre , qu'il fioit uèa^ 
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propre et ^ns un atome de poussière. S*ii ne Test pas , il 
faut commencer par le laver. On passe le rasoîr sur le cuir 
après la pierre , comme aussi chaque fois qu'on s'est rasé ; 
et on neiioye bien la pierre , à Tépongc , chaque fois qu'on 
en a fait usage, ^ 

On trouve à la suite de^ cet exposé , quatre certificats , 
signes par des couteliers , qui donnent plus ou moins ex- 
plicitement la préférence au procédé indiqué par Mr. Reve- 
lej ; après quoi , TEditeur ajoute les considérations suivantes. 

» L'économie du temps , qu'ont remarqué tous ceux qui 
ont essayé comparativement Tlmile et le savon , s'explique 
si Ton considère que, lorsqu'on passe une lame d'acier sur 
une pierre sèche, on trouve que certains points de la sur« 
face de celle-ci , sont couverts d'un enduit extrêmement 
mince d'acier , enlevé à la lame , et qui leur adhère si fort 
qu'il empêche toute action ultérieure de ces points , ainsi 
couverts y sur là lame. Si on enlève cette coudie avec une 
pierre ponce , et qu'on mette quelque peu d'huile sur la 
pierre , on verra que les molécules d'acier enlevées , seront 
suspendues dans l'huile , tandis que la surface entière de la 
pierre , continue d'agir sur la lame , excepté là où , soit à 
raison des irrégulaiités de la surface , soit à cause de l'oblî* 
quiié de la lame , un* mince enduit d'huile se trouve înter-* 
posé entr'ele et la^ pierre. Dans ce cas, la ténacité de l'huile 
l'empêchant de céder aisément à la pression , il arrive sou- 
vent que la lame glisse long-temps avant d'arriver au con- 
tact réel avec la pierre. Or, il s'en faut de beaucoup que 
la tt-nacité de l'eau de savon égale celle de l'huile , quoi- 
qu'elle puisse tenir en suspension les molécules enlevées à 
l'acier. Cet effet augmente la quantité de ♦surface réelJement 
active^ dans la pierre. » 

Quelle que soit la théorie de ce procédé , nous pouvons 
joindi^ notre propre expérience au témoignage officiel des 
couteliers ea sa faveur : et, quelque peu d'importance qu'une 
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moitié , au moms , de nos lecteurs doive attacher à cette dé- 
couverte , nous ne doutons guères que ceux qui se servent 
du rasoir tous les jours ne iuî accordent son juste rang d'u- 
tilité. 

Il ne faudroit pas inférer des trois citations que nous ve- 
nons de transcrire , que les objets de ce Recueil , soient 
renfermés dans un cercle aussi circonscrit que celui qu'an- 
nonceroit ce choix ; on y trouve aussi des communications 
d'un haut intérêt, dans la pratique^ des arts , (en y com- 
prenant même la Médecine et la Chirurgie) , communications 
dont nous aurons plus d'une occasion de faire aprécier la valeur. 



Notice sur les réparations exécutées cette aiwée a. 
l'hospice du St. Bernard , et sur le produit de la Sous- 
. cripjion ouverte sur cet objet. 



j\otis avons la satisfaction d'annoncer à ceux de nos lecteurs , 
qui ont mis de l'intérêt aux réparations projetées, pour réchauffer 
et assainir lliospice du St. Bernard , et qui ont généreusement 
contribué aux. dépenses qu'elles dévoient occasionner y que celles 
de ces réparations qui pouvoient être entreprises et terminées 
dans l'intervalle d'une campagne (très-court dan** ces han^tes ré- 
gions) , sont achevées, et que déjà leur effet utile se faîr sentir. 
Le problême à résoudre étoit moins simple qu'il ne le paroît^ 
lorsqu'on en ignore les conditions ; le combustible dont la con- 
sommation journalière pour Fusage de la cuisine est considérable, 
et de rigueur , ce combustible disons-nous » est , par sa rareté y 
l'une des fournitures les plus coûteuses et les plus difficiles y à 
la charge de l'établissement. Il falloit donc , sans accroître sa con- 
sommation ) tourner ses vues vers l'application profitable d'une 
quantité considérable de * calorique , qui, après avoir chauffé en 
passant , dans un' trop vaste foyer , les chaudières ou marmites ^ 
se dissipoit inutilement par le tuyau de" la cheminée. On pou- 
voit aussi adapter à ce même foyer un système de tuyaux de 
fonlç de fer , que la combustion ordinaire réchaufferoit , et qui 
formeroient un canal continu , composé d'un grand nombre de 
révolutions y dans lesquelles l'air extérieur introduit à l'entrée ^ et 
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Ibrtement chauffé au passage , arriveroit chaud et pur dans le» 
pièces qui recevroient les bouches de ces tuyaux de chaleur. 

Tel a été le plan suivi par Mr. Mellerio , artiste habile* (i) , 
dans les opérations de celle année. 11 a fait circuler Tair ascen- 
dant du foyer , dans des poêles établis dans ,des étages supé- 
rieurs , et qu'il nomme poêles réservoin \ \\i font là leur fonction 
de poêles ordinaires , sans qu'il soit besoin de les chauffer. En- 
suit^ ^ il a établi autour de ce même foyer de cuisine, et sur 
sa base > le syslême des tuyaux calorifères , qui réchauffent Tair 
exlérieur à son passage , et le distribuent dans neuf pièces ha- 
bitées , au-dessus. On verra tout à l'heure quel a été le résultat 
de ces dispositions ; mais nous devons préalablement rendre jus- 
tice au premier inventeur de ce sysiéme d'introduction de l'air 
réchauffé ; c'est le même Prof, de physique à l'Université de Dorpat, 
Mr. Farrot, à qui les Religieuse du St. Bernard , doivent aussi 
ridée première d'une souscription Européenne , pour l'améliora- 
tion ^e leur demture (2). « Je couhois , » (nous écrivoit-il aa 
mois, d'août dernier) ,« cet appareil, non-seulement depuis qu'il 
j» a passé de rAngleterre à Pétersbourg , mais même , j ose dire 
» que cette idée m'appartient primitivement. Je l'ai eue , il y a 
» environ trente ans, à-peu-près dans le temps où je publiai la 
» description de mes ventilateurs, dont Gehlen donna quelques 
* années après un extrait , dans son Dictionnaire de Physique. 
» J'en ai encore le dessin , sous le titre de Poêle universeL J'en 
» ai fait le premier essai il y a 23 ou a 4 ans, dans la salle 
» de la Société Economique de Livonie ; depuis , {il y a environ 
» 1 5 ou 16 ans), je l'ai répété dans notre Institut clinique, à 
» Dorpat, où chaque poêle, qui chauffe, de règle, detix chambres, 
» tire l'air de dejiors", l'échauffé et le livre à environ 5oo; et où 

» ces j)oëlçs sont combinés avec le ventilateur. Mais» etc. 

Ici l'auteur allègue contre ce système , des objections , qu'il n'au- 
roit ppul-être pas énoncées s'il eût connu les localités , et les don- 
nées rigomeuses du problême. 

Quoiqu'il en soit , on paroît en avoir obtenu , dès celte année 
la solution heureuse , et provisoire» ; nous disons provisoire , parce 
qu'on n'a encore pu travailler que dans la partie de l'hospice 
constamment habitée ; et dans le but d'y mettre à profit ta cha- 
leur qui avoit été perdue jusqu'à présent. La saison des travaux 
possibles étant fort courte , on ne peut les entrepr'^pdre que 
successivement ; d'ailleurs il étoit prudent de pr^'U'^re conseil 
d'une .expérience faite , avant d'aller plbs loin r'ans un sv^- 
tême donné. La déclaration suivante , qui nous a ♦^tf adressée 
récemment, par le vénérable Prieur d** rhosvî<'*^ » est déjà fayo- 

fi) Voyez sur ses constructions aniénpnr«»s, tom. YI, p. i66, 
ettom.*Via, p..3r8; de ce r.ecueil (B). 



(a) Yj}jez.Bibl. Vniv. lora, XV , p. a38. 
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rahle à celai qu'on a adopté; l'hiver nous apprendra mieux en- 
core ce qu*on doit en attendre ^ et suggérera peul-étre y quelques 
améliorations pour les travaux de Tannée prochaine. 

Déclaration au sujet des réparations calorifères ^ exécutées 
par Mr. Mellerio (aîné) ^ à V hospice du grand St. Bernard^ 
pendant les mois d'août et de septembre iSssi. 

« Cest avec le plus grand plaisir , et avec les sentîmens de 
9» la plus vive reconnoissance , que nous pouvons annoncer à 
» tous ceux qui se sont intéressés à TaméHoration de notre de- 
» meure , le succès des réparations faites jusqu'ici. L'application 
» que Mr. Mellerio /vient^ de faire , de son système calorifère, 
» au grand foyer de notre cuisine > commence à nous faire sentir 
» les avantages réels de la belle construction qu'il a terminée 
>» depuis quinze jours. Depuis cette époque , non-seulement nous 
» avons observé une économie de bois dans le foyer ^ mais aussi 
» une augmentation de calorique dans nos chambres , t]ue , loia 
» de nous promettre , nous n'osions pas même espérer. 1-e ther- 
» momètre marque souvent de 16 à iB^ (R.) dans toutes les 
» pièces où sont établis les poêles réser\*oirs , et où aboutissent 
» les tuyaux de chaleur. Et, quoique le froid ne seaoit pas encore 
» déclaré , nous pouvons cependant présumer que , suivant une 
» juste proportion , la même quantité de bois que nous consu-* 
» mions jusqu'ici uniquement pour Tusage de la cuisine^ pro-> 
» curera , même dans la rigueur de l'hiver y une température de 
» 10 à itA<>; bienfait dont nous serons éternellement redevables à 
% tous les souscrivanit, et à Mr. Mellerio 9 que nous verrons avec 
% plaisir revenir les années suivantes , achever de remplir lés 
» vœux de ceux qui ont mis en avant et secondé le projet de 
» cette réparation. 

Fait à t hospice du grand St. Bernard ^ le a3 septembre i8aa. 

Signé Lamoh j Chanoine Régulier^ Prieur. 

( ici le sceau de V Hospice. ) 

Nous avions en y et nous avions même annoncé , Fintentîon de 
publier les noms de toutes les personnes qai ont généreusement 
contribué à l'amélioration projetée ; mais la souscription n'étaift 
pas fermée , et le nombre des individus qui ont concouru à cette 
bonne œuvre s*élevant aetuellement à 9.33 , leur simple nomencla- 
ture occuperoit , sans grande utilité , beaucoup de place dans ce 
Kecueil ; nous nous bornerons aujourd'hui, à informer MM. les 
contribuans , que la totalité des sommes perçues , s'élevoit le ^4 
août , à 19^00 fr., dont 4275 fr. sont parvenus directement k l'hos- 
pice | et i5oa3 éloient entre le» mains de^MM..De Cand^lle et 



Digitized by 



Google 



Notice sxjr les iiiPABATioNs du St. Bernard. 1X7 

Tnrettîni , banquiers à Genève , où cette somme porte intërét en 
compte courant , an profit de l'hospice , et s'employe à payer fes 
réparations faîtes , à mesure que les comptes , visés et signés par 
9^M. les administrateurs de rétablissement . sont présentés. Trois 
"^copies authentiques de la liste des contribuans sont déposées , 
l'une à l'hospice , la seconde , chez les banquiers sus-nummés ^ 
la troisième, en nos mains. 

IHous devons toutefois au dévouement des personnes qui , dans 
diverses yilles , sans se borner à leur souscription personnelle , 
ont bien voulu s'occuper , avec le zèle le pltis louable , de recueillir 
les offrandes de leurs amis , et de les faire verser au défiôt. gé-* 
néral , nous leur devons , disons nous , un témoignage public de 
]a vive gratitude des Religieux y en nommant ces personnes dans 
chacune des villes 9 dans lesquelles leur zèle s^est mauifesté aussi 
efficacement. Tel est l'objet de la liste suivante. 



NOMS • 

^ES TILLES 

par ordre alphab. 


KOMS DES PERSONNES 

qui ont recueilli et transmis les souscripdoni 

dans chaque ville. 


Amsterdam 

ïlâle...., 

Berlin 


MM. Stadnitzki et Yan Heuselom. 

Passavant et Rhyner ; Frey , Thoumeiien et 

Christ. 
Behmauer, Conseiller avlique, 
Trechsel, Prof . de l' Académie. 
Parrot. idem^ 


Berne. •.•....... 


Dorpat. ••••••••. 


Dresde 


Le Barçn Pfister. 

De Candolle . Torrettlni et C*. 


Genève •....•••• 


Hambourg 

I-eipwg 

LiOndres* ••..•••. 


Desarts et C«. 

Gilbert , Prof, de i'Ontveruit^^ 

BroT^ell; Prévost, Consul helvétique^ 

Sterky, Ministre. 
Lichtenstein et "Wiallars. 
Nicollet. Astronome h V Observatoire. 


Montpellier 

Paris 


Stuttgard 

Vevey 


André, Conseiller aulique. # 
J. L. Courlet. 



Zes Gouvememens qui ont , en cette qualité , contribué à l'acte de 
bienfaisance sont les suivons : 

S. M. le Roi de Sardaigne ( Victor Emmanuel. } 

[ Zurich. 



Les Cantons de > 



Berne. 



Genèvcu 
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NÉCROLOGIE. 



CéETTE dernière feuille étoit 50us presse lorsque nous 
avons appris de Londres que le Dr. Alex. Maiuîet, notre 
compatriote , notre collègue , notre ami , venoît d*être enlevé, 
le 19 de ce mois presque subitement, et par une mort bien 
prématurée (i) à sa patrie , à sa famille, et aux sciences, 
dont il a si bien mérité dans une carrière qui leur fat 
presqu'entièremei\t dévouée. Accablés de ce coup, le temps, 
et le courage nous manquent pour recueillir les titres de 
tet homme excellent à l'estime des savans et aux regrets 
de ses inconsolables amis ; nous chercherons prochainement 
à remplir ce devoir et à rendre à sa mémoire la justice et 
l'hommage qu'elle mérite. > 

(i) A S» ans. 



Digitized by 



Google 



BiLl. Fniv. Toi. XXI. PI. 2. 





V 






E^.9 












B G 










Â 


. 


iL 



|Ï~T- 



-^ 



d Dl 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



G 

Faîtes an Nuises) âu-dessns dn nîvean cle la Mer: 
Observatoire de Paris. 



IQUE^ 




OCTOBRE 1822. 



OBSERVATIONS DIVERSES. 



Les semailles ont ét« très-favorîsées 
par le temps. 11 est à craindre que 
les premiers blés semés ne s'avancent 
trop avant l'hiver. Les pâturages ont 
été très-abondans , et on a séché du 
trèfle et de» quatrièmes coupes de ht- 
zerne jusqu'à la fin du mois. La '^- 
colte des pommet de terra a été mé- 
diocre. 



Déclinaison de l'aiguille aimantée à 
rObservat. de Genève , le 3i Ocftob. 
190. 19'. w o. 

Température d'tm Puits de 34 pied» 
le3i Octobre + xi. o. 



ÎOROLOGIQUES 

a Mer ;» aux mêmes heures que celles qu'on fait au 



NEVE. 



SEPTEMBRE 1822. 



2 ' <DU Ciel. 



^a. brou. 
^ sol. nua. 

_^oJ. nua. 

^€>i. nua. 
4a; id. 
4 sol. nu. 
^ol. nua. 

J', nua. 

:a. sei^in, 

,sol. nua. 

^ couv. 

jsol. nuK. 

*l.iiua. 

îja. îd. 
^ sol* nua. 
^ipluie. 
^ couv. 
îjviaa. id. 
ii^ol. nuag. 
e»rou. 
^ y sol. nua. 
â^, couv. 
2so1. nuâ. 
5 , couv. 
^^ sol. nna. 
3 , cauv. 



. OBSERVATIONS DIVERSES. 



' Le 16 à 5 heures du malin nous eûmes uti 
phénomène qui nous frappa , tant par sa singula*^ 
rilé que par les dangers dont nous nous crûmes 
d'abord menacés; dans l'espacé de liult minutes 
quatre superbes éclairs illuminèrent nos appai^- 
teinens et nos rochers; le» détonations les sur- 
virent de si près qu'on voyoit encore la lueur 
du feù électriq^iie , lorsque nous les entendions 
déjà. I)eux de ces défonations imitèrent par- 
fa'itement le bruit d'un coup de canon ,tiré devant 
nos fenêtres. Pendant tout ce terapsil tomba uiîe 
forte gréle, qui couvrit tous nos environs; nous 
en avons mesuré deux pouces sur la place. Un 
^côup de vent du inidi vint très-à-propos meltte 
fiiiji la scène et nous rassurer. 

Èe 17, passage de canards, de Suisse en 
Italie. . 

Le mente joUr on voit, près deTlIospice, un 
nombre de buissons du Rhododendron ferrugi- 
neum^ en-pleine fleur pour la seconde fois de cette 
année; le Betula alrius montroit aussi beaucoup 
de chatOBS nouveaux. 



ERRATA. 

Dans la feuille de Juillet , cçlonoe d' Observa-- 
Mans diverses , lig. 8 « de 1640 toises , lisez y de 
i54o toises. 
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PHYSIQUE. 

Hypothèse ©k Newton sur la lumière et la pesanteur , 
telle qu*li Ta conçue et exposée à Tépoque où il étolt 
dans la force de Tâge et du talent. 

{^Second Article. Voyez p. 79 de ce vol, ) 



te 1 ELLES peuvent être les causes de la réfraction et de là 
réflexion dans tous les cas; mais pour comprendre comment 
ces phénomènes peuvent offrir autant de régularité , il faut 
considérer , que quoique Ta surface d'un monceau de sable^ 
soit couverte d'aspérités ^ néanmoins , si Ton verse de Teau 
dessus, de manière à remplir ses pores , Teau s^étendra uni« 
ment sur sa surface , aussitôt que ses pores seront remplis ; 
et d'autant plus uniment , que le sable sera plus fin ; pa** 
reillement , quoique la surface de tous les corps , et même 
des plus polis , soit hérissée de saillies , néanmoins , 
lorsque ces saillies ne sont pas trop fortes ^ la surface éthérée 
peut la récouvrir uniment. l<or$qu'on polit du verre ou des 
métaux , il ne faut pas s'imaginer que le sable , la potée 
d'étain, ou les autres poudres dont on se sert dans celte 
opération , usent la surEsice que l'on travaille as^z régulier 
rement , pour rendre exactement plane ; la face extérieure de 
chaque particule , et faire que tous i;es plans soient tournés 
^ix même coté y comme cela devroit avoir lieu dans des mi-^ 
roîrft bien polis, $i la réflexion étoit faite par leurs parties; 
mt^ip il. fajit concevoir qu^ ces poudres rp^ent d'abord lea 
corps d'une manière grossière, et sensible à i'œil^ puisfor* 

Se. et Arts. Houç. $éru^ FoL aï iV.*" 3 ^ ifovemb. i8aa. L 
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ment des raies de moins en moins sensibles , }tisqti*à ce que 
la profondeur de ces raies soit assez petite pour que la sur** 
face éthérée puisse recouvrir tous les points culminans ; alors 
la surface du corps offre l'aspect du poli. Il en est de même 
des liquides ; il seroit difficile d'admettre que les parties de 
leurs surfaces sont toutes planes , et qu'elles restent toutes^ 
tournées du même côté , malgré leur agitation continuelle. 
Et toutefois, sans ces deux suppositions, la surface d'Un 
liquide ne pourroit pas réfléchir les objets aussi régulière-» 
ment qu'elle le fait , si cette réflexion étoit produite par les 
parties même du licpjide , et non par la surface éthérée qui 
les recouvre également. 

On pourroit encore se demander si les diverses vibrations 
du fluide , à travers lequel la lumière passe i ne doivent pas 
la troubler beaucoup dans sa marche ; mais ce doute s'éva- 
nouira , je le suppose , si l'on considère que, quand la partie 
antérieure d'une onde oblique , aura infléchi le rayon , dans 
un certain sens , la partie postérieure , par une action conr* 
traire le remettra aussitôt aprèé dans sa route. ^ ;. 

Enfin , comme il y a sans' douté dans tout corps trans-^ 
parent , des pores de différentes grandetirs , et que l^éther 
est au plus grand degré de rareté dans les plus petits pores, 
il s'ensuit que l'éther doit être dans chaque pore à un degré de 
farété difTérent , et qu'ainsi la lumière est réfractée dans son 
passage d'un pore à l'autre , ce qui devroit causer une grande 
ton fusion et détruire la transparence du corps. Mais si l'oii 
Considère , que Téther est agité dans tous les corps denses 
jpar des vibrations cbntinuèlles , et que ces vibrations ne 
saiiroient s'exécutei* , saris forcer l'éther à passer d'un pore 
ifàîMi un 'au'ti'e par une sorte de frénâissement , ^n sorte' Cjftie 
l'éther. qui <^ans: un instant , est l^é dans un grand |M>re 9 
^si Vinsiant d'ares , forcé dVtitrer. dians un plàs |)etit^ ùA 
\trra qtife ce mouvement coâtinuel doit néoessairemeût éii^ 
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traîner une égale répartition de Télhef' dans tous les pores 
qui n*excè(lent pas un certain diamètre , tel que la longueur 
â*uae vibration; et qu'ainsi la. densité de Téther doit être 
l$i même dans toute Téiendue du corps transparent ^ et égale 
à celle que comporte la grosseur moyenne des pores» Mais 
quand les pores excèdent une certaine grosseur , je suppose 
que Téther accomode sa densité au diamètre de chaque pore, 
ou au milieu qu'il renferme ; et étant ainsi d'une autre den- 
sité que Télher environnant, réfracte ou réfléchit la lumière 
à sa surface, et rend opaque le corps où il y a beaucoup 
de ces interstices» 

Séanct du i6 décembre. On a donné lecture de la seconde 
partie de l'hypothèse de Mr. Newton* 

» Ici se termine ce que j^avois à dire sur k réfraction , 
I9 réflexion , la transparence et l'opacité. Je passe mainte- 
nant à Texplication des couleurs» 

De même que les corps de différens volumes , de diffé- 
rentes densités , ou de timbres différens , produisent , lors- 
qu^ifs sont frappés ou agités d*une certaine manière , des 
tons'difierens^ et cçinséquemmenl des vibrations aériennes de 
différentes longueurs ^ ainsi, quand les rayons dé la lumière, 
en, tomh^î^t sur dçs st^faces réfringentes rigides, exciteront 
des vibrations dans Téiher , ces rayons, quelle que soit leur 
pâture,, devront exciter des vibrations éthérées de différente» 
longueurs , en raison de leurs différences contingentes de 
\olume et d^intensité. Les plus gros ou les plu!^ puissans , 
exciteront les plus grandes vibrations , et les autres, des vi- 
brations plus petites ; par conséquent led extrémités des 
capilUmens du nerf optique, qui tafiissent la rétine , formant 
une surface réfringente de cette espèce , les rayons qui tom- 
sbent desstjs , doivent y exciter des vibrations différentes , 
lesquelles ,. (^ Tinstar des vibrations du son dans une trdm- 
Ijettc) de propagent dans les pores^ aqueux , ou la moelle 
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crystalline des capillamens du nerf optique , jusque dans te 
sensorium (où la lumière n*auroit pas pu pénétrer) , et Ik 
I10U9 causent des sensations de diverses couleurs , selon leur 
longueur et leur mélange ; les plus longues nous affectent 
par les couleurs les plus énergiques , qui sont le rouge et 
le jaune ; les plus petites nous procurent les sensations plus 
foibles de bleu et de violet. Les vibrations moyennes nous 
donnent une sensation de vert , et Tensemble de toutes ces 
vibrations nous fait éprouver la sensation du blanc ; de 
même que dans le sens de Touïe y la nature emploie des 
vibrations aériennes de diverses longueurs , pour engendrer 
des sons de divers tons ; car il est bon d*observer qu*Il y a 
ici analogie de nature. De plus, comme Tharmonle ou la dis- 
cordance des sons procèdent des proportions des vibrations 
aériennes , ainsi Tharmonle de quelques couleurs , telles qua 
Tor et le. bleu , et la discordance de certaines autres , telles 
que le rouge et le bleu , proviennent peut-être, des propor- 
tions qui existent entre les vibrations éihérées qui leur cor- 
respondent. Enfin , la couleur considérée dans ses princi- 
paux degrés , le rouge , Torangé , le jaune , le vert , le bleu,, 
rindlgô et le violet foncé , est peut-être susceptible d'être 
échelonnée sur le principe. de la gradation du son , en tons 
dans l'octave. Il y a quelques années qu'ajaut reçu les cou-% 
leurs prismatiques dans une chambre obscure, sur une feuille 
de papier placée à vingt-deux pieds du prisme , je priai 
nn ami de tracer ati crayon d^s lignes transversales sur le 
spectre , aux endroits où chacune des couleurs que je viens 
de nommer, offroit le plus haut degré de pureté et de vî- 
xiivhê , aîn.M que dans les lieux qui lui paroîtroîerit les vé- 
TÎtahlrs limites de veR coiileur5î ; en même temps je tenois 
le papier f'e manière que Tîmage du spectre fût toujours 
comprise dans un certain contour précédemment tracé sur le 
T ••:'<•»•. Je me servis dans cette occasion des yeux d'ua 
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autre , tant parce que les miens ne sont pas bons juges Aes 
couleurs , que parce que je me défioîs dun traeé qui eût 
été fait sous Tinfluence d*ane idée théorique , et que mon 
ami à qui je n'avois point communiqué ma pensée, ne pou* 
voit être guidé que par ses yeux , dans la détermination que 
je voulois obtenir. Cette observation fut répétée plusieurs 
fois , le même jour et les suivans , sur différentes feuilles 
de papier , de la comparaison desquelles il résulta , que quoi* 
qu*il soit difficile de fixer les limites précises des couleurs ^ 
en raison de leur transition graduelle les unes dans Fes au- 
tres , cependant les dijiférences des observations se réduisoient 
à fort peu de chose , particulièrement vers l'extrémité rouge; 
ayant pris des moyennes entre ces différences , je trouvai 
que la longueur de l'image (comptée, non des extrémités de$ 
dcmî-cercles qui la terminent y mais entre les centres de ce$ 
demi cercles ou par la longuetir des cotés rectilignes , ainsi 
que je devois la compter) je trouvai , dis-je , que cette lon- 
gueur avoir été divisée par mon ami , à-peu-près dans le 
nicme rapport qu'une corde sonore doit être divisée entre 
5on centre et Tune de ses extrémités, pour rendre les notes 
de la gamme. Vous me comprendrez mieux en jettant les 
jeux sur la figure 3 , dans laquelle A B et CD représentent 
les cotés reciilîgnes de l*image , d'environ dix polices de 
long, APC et BTD les extrémités semr^circulaires , x et 
Y les centres de ces demi-cercles , et or Z la longueur de 
la corde musicale double de t Y et divisée entre x et Y^ 
de manière à rendre les tons écrits sur un côté de la fig.; 
cnsorte que x H est la moitié , jr G et G I le tiers , Y K 
le cinquième, Y M le huitième , et GE le neuvième de jtYi^ 
Les intervalles entre ces divisions représentent les espaces 
embrassés par les couleurs, dont les noms reispectîfs s*y 
trouvent écrits , les maxima d'intensité correspondant aux 
milieujL de ces intervalles» 
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Qiidnt à la proiîuction des couleurs par réfraction , 'on 
èonçoir que les r;iyons les plus gros et les plus éirecgtques 
doivent pénétrer la surface réfringente plus librement et phw 
aisén^ent que les rayons plus foiblf s, et qu'ils éprouvent ainsi 
une moindre déviation, ou, ce qui est la même chose, une 
moindre réfraction de la part de cette surface; cela revient 
à dire que les rayons rouges sont les moins réfrangîbles ; 
♦ que les rayons bleus et violets sont les plus réfrangibles , 
■et que les rayons intermédiaires ont des degrés intermé- 
diaires de réfrangibilité ; si donc les rayons de toute espèce 
qui viennent ensemble du soleil sont réfractés par un prisuie 
comme dans Texpérience précédente , ils devront l'être di- 
versement suivant leur nature , et iront occuper diverses 
places sur une feuille de papier siiuée de manière à les re- 
cevoir tous ; se trouvant alors réfléchis .séparément , ils pré- 
senteront chacun 1^ couleur qui lui est propre , ce qu'ils 
ne pouvoient faire lorsqu'ils éloîent mêlés. Et comme la ré- 
fraction ne fait que les séparer et ne change en rien Ta 
force et la grosseur de chaque rayon , il s'^ensuit qu'après 
que la réfraction en a bien opéré le triage, nous les voyons 
avec les couleurs qui leur sopt propres. 

En . partant de' ce principe oi^ peut entendre tous les 
phénomènes de réfraction. Mais pour expliquer les couleurs 
produites par des réflexions, je dois supposer en outre, que 
quoique la lumière soit dcHiée d'une vitesse inconcevable, 
néanmoins les vibrations éthéi*ées qu'un rayon excite se pro- 
f ajgent encore plus vite que le rayon même , et le rejoignent 
et le devancent ainsi l'une après l'autre ; cette suppositioii 
paroltra^ je l'espère, très-admissible à ceux qui ont été 
tentés de croire que ces vibrations seules constituoient la lu- 
mière. Mais pour la rendre encore plus probable y je ferai 
observer qu'il est possible que la lumière ne soit pas douée 
d*uae vitesse aussi considérable que quelques personnes pour* 
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roîent se rimagine'r. Car nonobstant tous les argmnens con«- 
traires dont j'ai pu avoir connoissance , il peut se faire que 
la lumière emploie une heure ou deux , ou même plus , à 
venir du soleil à nous. Cette vitesse des vibrations de Ter 
iher étant posée , si la lumière tombe sur une plaque mince 
â*un corps transparent , les ondes excitées par Son passage 
à travers la première surEM:.e, rejoindront, l'une après Tautre, 
la molécule lumineuse, jusqu'à-ce quVlle atteigne la seconde 
surface et Toblig^ront alors à se réfléchir ou à se réfracter^ 
suivant qu*elle rencontrera la partie condensée , ou la partie 
raréfiée d'une onde à son arrivée sur la seconde surface* 
Si la lame est d*une épaisseur telle, que la partie conden* 
eée de la première onde reçoive la molécule contre la se^ 
conde surface, elle devra se réfléchir sur cette surface; pour 
une épaisseur double de celle-là , ce sera la partie raréfiée 
de Tonde, c'est-à-dire, Tespace entre cette onde et la sui- 
vante, qui recevra la molécule à son arrivée sur la seconde 
surface ; elle sera alors transmise ; pour une épaisseur triple^ 
ce sera avec la partie condensée de Tonde subséquente qu'elle 
ee présentera à la seconde surface ; et par suite elle sersk 
réfléchie; elle le sera encore pour toutes les épaisseurs égales 
i cinq fois , sept fcis , neuL fois la première , parce qu'elle 
rencontrera à la seconde surface de ces lames , la partie 
raréfiée de la troisième , quatrième , cinquième onde , et 
ainsi de suite. Mais pour des épaisseurs quadruples , $ex^ 
tuples , octuples , etc. de la première , le rayon se rencon-*. 
trera avec les parties raréfiées de ces ondes respectives et 
sera transmis ; la seconde surface devenant capable ou in- 
capable de réfléchir, suivant qu'elle est condensée ou di-* 
latée par les ondes. Soit AHQ (fig. 4)^ la surface d'ua 
verre sphérique convexe placé sur un verre plan AIR, et 
AIRQH vne plaque d'air remplissant l'intervalle entre \t 
yerre plan et le verre sphérique; soient enfin fiC, DËyFG^ 
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"HI , etc. âe$ épaisseurs de !a plaque d*aîr croissant selon là 
progression arithmétique i, 3, 3, 4 9 ^^^« ^^ supposons que 
BC soît la distance à laquelle le rajon rencontrç la parne 
condensée de la première onde: {e dis, que les rayons în- 
ctdens en B, F, K et O devront être réfléchis en C, G, L 
et P, tandis que lès rajons inridens en I>, H, M et Q, de- 
vront être transmis enE,I,NetR;et cela parce qite le 
rayon BC atteint là surface A G au moment où elle est 
condensée par la première onde qu'elle reçoit; le rayon DEI^ 
quand elle est dilatée , par Tintervalie de la première à la 
seconde; FG quand elle est coniknsée par la seconde onde; 
HI quand elle est dilatée par Tinlervalle de la seconde à 
la troisième, et ainsi de suite. Au point de contact A, des 
deux verres, la lumière doit être transmise^ parce qu'en ce 
point les milieux éihérés des deux verres se confondent en 
un seul milieu uniforme. En conséquence , sî l'on regarde 
en dessus ou en dessous le système, des deux verres ainsi 
rapprochés , on devra voir en A une tache noîre , et tout 
autour plusieurs cercles concentriques alternativement lumî-p 
beux et obscurs, dont les carrés des rayons seront en prô- 
jgressîon arîthmétîquei Cependant tous les rayons «ans ex- 
ception, ne doivent point être ainsi réfléchis ou transmis ; car 
un. rayon , en arrivant à la seconde surface , peut être atteint 
par les vibrations qu'ont excité les rayons cq|llatéraux ou 
le rayon qui lé suit immédiatement. Or, la vibration étran- 
gère qui arrive en même . temps que lui à cette seconde 
surface, étant aussi forte ou plus forte que la sienne propre; 
peut déterminer sa réflexion ou sa transmission, d'une manière 
contraire à l'efiet qui auroit été produit par cette dernière si 
elle eût agi seule. Il résulte de là qu'un peu de lumière 
sera réfléchie par les anneaux noirs , ce qui les rendra 
plutôt noirs que totalement obscurs; et qu^en, même temps 
une autre portion dé lumière sera transmise au travers des 
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anneaux lumineux, ce qui empêchera qu^ les alinèaux noirs 
ne paroissent aussi noirs qu'ils le seroient sans cela. Pà^ 
reillement , de la tache noire du centre Un peu de lumière 
se réfléchira là où les verres ne sérôtït pas en contact par- 
fait , ensorte que le centre de cette tache paroitra très-obscur^ 
tandis que ses bords, ne paroitront que noirs. Cest aussi 
ce que j*aî reconnu par* l'observation , après avoir lié et serré 
l'un contre l'autre , avec beaucoup de force , deux prismes 
de verre , dont l'un au moins se trouvoit accidentellement 
très-peu convexe , et après avoir examiné sous différens jours la 
tache noire qui paroissoit au point de contact. Ayant com*- 
paré les effets produits sur la tache noire par la lumière 
réfléchie d'une feuille de papîfer blanc , et par celle d'une 
bougie placée devant cette feuille et à peu de distance, je 
remarquai que les bords de la tache noire qui paroissoient 
aussi noirs que le centre à la lumière de la^ feuille de papier, 
deA'ennient assez lucides , à la lumière de la bougie, pour 
rendre la tache plus étroite qu'auparavant. Mais, dans les deux 
cas, le centre de cette tache étoit absolument noir, abstraction 
faite de quelques points et de quelques lignes , où je pense 
que les verres ne se touchoient point parfaitement à cause 
d'un défaut de poli. J'ai observé la même différence entre 
les effets prouuiis par la réflexion alternative du soleil et 
des nuages. 

Quant aux anneaux lumineux et obscurs , ils devroient 
toujours . se présenter de la manière que j'ai décrite, si la 
lumière étoit homogène. Ainsi , après avoir éclairé dans une 
chambre obscure , les deux verres AQ et AR cbntigus ea 
un point, au moyen de l'une quelconque des couleurs pris- 
matiques , j'ai vu paroitre jusqu'à vingt cercles brillans sè^ 
parés par des cercles obscurs , les premiers offrant la cou« 
leur de la lumière par laquelle les deux verres étoient éclaî» 
irés. Si je .plaçois le même système de verres entre oion 
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ceîl et les teuleurs du prisme projetées sur une Feuille Se 
papier, ou bien sî aprè$ avoir fait passer Tune quelconque 
des couleurs au fravers du sjatème ^ je recevois la lumière 
-transmise par les oeuK verres sur une feuille de papier, je 
voyois alors (dans le premier cas entre les verres , dans le 
second sur la feuille de papier) unç série d*anneaux brilt- 
lans eî obscurs inverse de celle que j*avois obtenue par ré- 
flexion ; c'est-à-dire , qu'au lieu d'une tecbe noire suivie d'un 
anneau coloré que j'avois vue par réflexion au centre du 
.système , c'étoit une tache colorée suivie d'un cercle noir. 
Jet ainsi de suite, que j'y voyais par transmission, les dia^* 
^mètres des cercles colorés dans le second cas étant égani^ 
aux diamètres des cercles obscurs dans le premier. 

C'est ainsi que les anneaux se présentent et doivent se 
présenter lorsqu'ils sont produits par une lumière homogène» 
Mais il en est autrement de la lumière comparée. Car les 
rayons rouges el jaunes excitant, comme je l'ai dit, des. 
vibrations plus grandes que les rayons bleus et violets , et 
formant par conséquent de plus larges anneaux dans une ce?* 
laine proportion (ainsi que je m'en suis convaincu en éclai- 
rant successivement le système des deux verres par les dif^ 
férentes couleurs du prisme ^ dans une chambre bien obs- 
curcie , sans changer la , position de mon œil ou celle du 
système, il en résulte que les anneaux produits par la lu*» 
unière blanche ne devront pas être alternativement noir/^ et 
iblancs , mais que les couleurs qui composent la lumière 
blanche se développeront par réflexion de manière que le 
bleu et le violet soient plus près du centre que le rouge 
^t le jaune , et qu'ainsi chaque anneau brillant deviendra 
violet sur son bord intérieur, rouge à l'extérieur, et oiFrira 
^es couleurs intermédiaires dans l'intervalle de ses deux 
bords ; ces anneaux colorés étant plus larges que les anneaux 
brillans qui leur correspondent dans l'expérience précédente» 
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côuvrîroat dé leurs couleurs extrêmes les f».sp&ces qui for- 
•inoient les doneaux noîrs , espaces qui paroîlroient encore 
noirs, si le rouge , lé jaune , le bleu et le violet qui les cou- 
vrenlitoienl enlevés à la lumière blapicbe qui éclaire Tappareif^ 
et s'il ne restoît que le vert pour former les anneaux brillans. 
Supposons que CB, GD, LF , PM, RN, SX (fig. 5.) rc- 
présenfeht des quarts de cercles produits dans une chambre 
obscure par la seule couleur rouge la plus foncée du spectre; 
et, soient Y/3, y/, x0, ^At, p» , «-î, des quarts de cercles pro« 
duits anssi dans une chambre obscure par te violet prisma- 
tique le plus foncé; si l'on expose les verres à la lumièi^ 
du jour où tous les rayons sont mêlée , il est manifeste que 
le premier anneau brillant sera ¥/8BC, le second >iDG, le 
iroîsièmé >^FL, le quatrième ^r^MP, le cinquième p»NR, le 
sixième o-ÇXS , etc. dans lesquels le violet le plus foncé dojt 
se refléchir aux bords intérieurs représentés par les lignes 
ponctuées , le rouge le plus foncé aux bords extérieurs , re- 
présentés par les lignes aïoîres , et toutes les couleurs in- 
termédiaires aux lieux compris entre ces bords , où cha- 
cune d'elle se réfléchiroît si elle éclairoit seule l'appareil dans 
une chambre obscure. Or , comme les carrés des demi-rdîa- 
mètre AC^ AG, AL, etc. des arcs extérieurs , ainsi que 
ceux des demi-diametres A Y, Ay, Aa, etc. des bords in- 
térieurs des anneaux brillans suivent la progression arith- 
métique des nombres i , 3 , 5 , 7, 9, n , etc. ; et que les 
carrés des termes dé Is^ première série AC, AG , AL , etc. 
sont aux carrés des termes correspondans de la seconde AY, 
Ay y Ax^ etc. comme 9 est à i4 (ainsi que je m'en suis as- 
suré par un grand nombi^e de mesures prises avec beau- 
coup de soin) ; il s'ensuit que le bord rouge extérieur du 
second anneau, doit confiner avec lé bord violet intérieur 
du troisième, (ainsi que vous le vojez sur la figure, et, 
que Vous pouvez tous en convaincre par le calcul) , qt^^e 
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les bords iu froUième et du quatrième doivent empiéter ruit 
sur l'autre , ceux du quatrième et du cinquième encore plus, 
et ainsi de suite. Les couleurs de chaque anneau doivent 
xnème s'étendre un peu plus que la figure ne Tlndique eit 
dedans et en dehors, parce que les quarts de cercle tracés 
sur cett» figure , ne représentent pas les bords , mais bien 
les milieux des anneaux produits dans une chambre obscure 
par le rouge et le violet extrêmes ; le i^îolei devra donc 
8*éiendre des deux côtés des arcs ponctués , et te Fouge des 
deux côtés des arcs noirs. De là vient que ces anneaux 
colorés se succèdent d*une manière continue , et sans au- 
cune inter^'ention de noir; que les couleurs ne sont pures 
que dans les trois ou quatre premiers anneaux, et qu*au delà 
de cette limite elles se mêlent et se confondent de plus en 
,plus , si bien qu'après le huitième ou le neuvième anneau 
on n'aperçoit plus que du blanc ; tandis que , lorsque ces 
anneaux étoient produits dans une chambre obscure par un^ 
seule des couleurs prismatiques ,. j*en ai pu compter jusqu'à 
vingt ; indépendamment de ceiix qi^e j'aurois sans doute ap- 
perçus si javois pris la peine de rendre ma luoiière plus 
homogène ; car, en démêlant ces anneaux au moyen de cer- 
taines réfractions , expliquées dans un des Mémoires que je 
vous envoie , j'en ai obtenu plus d'une centaine , même à 
la lumière du jour ; peut-être auc6ient*iU paru innombra^ 
blés 9 si la lumière pu la couleur qui éclairoit mon appareil 
eût été absolument homogène , et la pupille de mon cell uo 
point mathématique , en sorte que tous les rajons qui par* 
toient d'un même point du* verre , fussent arrivés à mon oui 
suivant des lignes également obliques , par rapport à ce même 
Terre. 

Ce que j'ai dit jusqu'à présent des anneaux , doit s'en- 
tendre de laspect qu'ils présentent à un cell immobile. Maïs 
si vous variez la position de votre œil ^ plus la direction 
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«ous laquelle vous regarderez Ta ppareîl sera oblique , et plus 
les anneaux vous paroiuont larges. Cette variation tient , 
peul-eire , d'une part , à ce qu'un rayon oblique est plus 
long-temps à traverser la* première surlace , d'oii il résulte 
qu'il se passe plus de temps entre le mouvement progressif 
et le mouvement rétrograde de cette surface , et que par 
conséquent il se forme une onde plus large ; d'autre part à 
te que l'onde qui glisse entre les deux surfaces , peut être 
retardée dans sa marche^par leur rigidité , ce qui l'empêche 
d'atteindre la molécule lumineuse^qui l'a excitée, aussi promp- 
tcment qu'une onde perpendiculaire à la surface du verre. 
J'ai donné dans d'autres Mémoires que je vous envoie, 
la largeur des anneaux produits par chaque couleur , et sous 
toutes les obliquités du rayon visuel , ainsi que l'épaisseur 
de l'air ou la distance des verres y relative à chaque anneau. 
J*y ai aussi montré plus au long , comment ces anneaux 
empiètent les uns sur les autres, quelles sont les . cotrieurs 
propres à chacun d'eux , sous quels cercles elles offrent le 
plus vif éclat « jusqu'à quel point elles s'affoibljssent par le 
mélange des couleurs de deifx anneaux , et comment il se 
fait que les* couleurs, vues par transmission , soient complé- 
ihentaires des couleurs vues par reflexion, sur les mêmes . 
points de l'appareil. Je n'ajouterai rien sur les couleurs que 
présentent des lames minces , d'une autre nature , telles que 
de l'eau interposée entre les deux verres , ou des bulles du 
même liquide , entouré d'air , ou des bulles de A^erre très- 
ihînces , soufflées à la lampe , etc. , attendu que ces phéno- 
mènes rentrent dans ceux que nous venons d'examiner , avec 
ces différences , que quand les lames ne sont pas d'une épais- 
seur uniforme , les anneaux colorés offrent une apparence 
îrrégulîère ; que dans les lames des corps denses et transpa- 
rens , les anneaux sont prodtiits par une épaisseur moindre , 
(probablement parc« que les vibrations de l'ether spot {>Ius 
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courtes dans tin mitiea rare , que .dans un milieu dense) i 
et que dails une lame dense , environnée d*un corps raref 
les couleurs s0nt plus vives que dans une lame rare, environ*^ 
née d'un corps dçnse; flus vives, par exemple, dans une lame 
de verre entourée d*ajr, que dans une lame d'air entourée 
de verre» Cette dernière particularité provient de ce que la 
réflexion à la secotidè sut&ce , qui donne naissance aux cou'^ 
leurs , est , comme je Pai dit précédemment , plus forte dans 
le premier cas que dans le second ;^d'où il résulte aussi que 
les couleurs sont d'autant plus vives , que la différence de 
densité des milieux est plus grande. 

Je me suis suffisamment étendu dans les Mémoires que je 
viens d'indiquer , sur lès couleurs naturelles des corps ; j*at 
fait voir comment la dlfFérMice de grosseur des particules, 
transparentes dont ils se composent , suffit pour produire 
tous les modes de coloration , ces particules réfléchissant our 
transmettant telle ou telle espèce de rayons , en raison dç 
leur épaisseur ^ de même que les lames minces , dont elles 
seroient des fragment. Car je suppose que si Ton réduisoit 
une lame d*une épaisseur égale, et conséquemment d'une, 
couleur uniforme , en fragmeris de la même épaisseur que 
cette lame , l'ensemble de ces fragmens formeroit une poudre 
de la même couleur que la lame» Pareillement , si les parties 
sent de Pépaisseur d'une bulle d eau , dans le point où elle 
offre une tache noire , je suppose que le corps doit être 
noir. Je conçois la production du noir dans ce cas, en ad^ 
mettant que les particules de Tépais^seur que je viens d'in- 
diquer.,, ne réfléchissant presque point de lumière, mais là 
réfractant! continuellement dans son passage d'une particule 
à l'autre, les rayons, après beaucoup de réfractions dans l'in^ 
térieur dd corps, finissent par rencontrer lès parties solides; 
contre lesquelles ils s'amortisseôt } w CMSt du' âéiaiU' d'éla&-^ 
lioiti de^ ces parties^ 
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Je m'arrêteroîs en cet endroit 4 nVtoit un autre phéno-^ 
mène de coloration dont la singularité réclame mon attention. 
Vous pouvez vous souvenir d*avoir entendu Mr. Hookb , parlei: 
d*uncr étrange déviation de la lumière, qui avoît lieu dans son 
passage au bord d*un rasoir , d'un couteau ou de tout autre 
corps opac[ue placé dans une chambre obscure , de telle 
sorte , que les rayons qui passoîent très-près du bord du 
couteau , se répandoient ensuite sous toutes les directions , 
dan« l'ombre même de ce couteau. 

L'annonce de ce fait donna lieu à une question fort ju- 
dicieuse de Sir William Petïy , alors Président de la So- 
ciété; il demanda si cette déviation avoit lieu suivant des 
lî^es courbes. Et comme j'avois entendu Mr. Hooke , 
quelques jours auparavant , comparer ce phénomène à la? 
déviation du son dans un milieu quiescent , je dis à l'oc- 
casion de la question de Sir William Petty, que je consî- 
dérois cette déviation de la lumière , comme une nouvelle 
espèce de réfraction , causée peut-être , par une diminution 
de densité de l'éther , dans le voisinage du corps opaque* 
Car l'éther comparativement rare de l'intérieur des corps, et 
l'éther plus dense des espaces environnans , n'étant pas se* 
parés l'un de Tautre par une surface mathématique, tous 
les degrés intermédiaires de densité doivent se rencontrer 
dans la couche qui sépare le plus rare du plus dense. En- 
sorte que les rajons qui passent dans la partie de cett« 
couche oà l'éther ambiant commence à se raréfier , doivent 
s'y réfracter en se dirigeant vers le milieu plus rare de l*in«* 
térieur du corps. A cela Mr. Hookb repartit que quand Icf 
phénomène ne serort qu'une nouvelle espèce de réfraction f 
il n'en etoit pas moins nouveau. Je ne répondis rien à cett« 
^hser\'ation inattendue , convaincu que la découverte d'un 
nouveau genre de réfraction seroit aussi honorable pour son att« 
leur 9 que quelqu'autre découverte qu'il pût £aire dans le do^ 
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maine àe Poétique. Maïs cela nie fit dire depuis , à quel- 
ques personnes qui s*étoient trouvées à la séance , que je* 
pensois avoir lu des détails sur cette expérience dans un 
auteur italien. Cet auteur est Homoratus Fabea ; il en parle 
dans son dialogue De lumine ; et il la tenoit de Grimàldi ; 
)e cite ce dernier auteur, parce que cest à lui que je vais 
emprunter ce qui me reste a dire. 

Supposez que les rayons du soleil entrent par le petit' 
trou HK (fig. 6) dans une chambre obscure^ et viennent 
tomber sur une feuille de papier Q ; si vous interceptes 
avec un. coin M N O la totalité du faisceau lumineux , sauf, 
une petite partie de ce faisceau , vous appercevrez sur le 
papier six bandes colorées R, S, T, V, X, Y, et au-delà 
une lumière très-foible , qui , répandue de chaque côté est 
telle que des rayons réfractés doivent la produire. L'auteur 
la décrit au long en s'aidant de diverses figures ; mais je 
n'ai que le temps de résumer ce qu'il dit. 
. Pour concevoir la réfra'ction du rayon HNZ, suppose^ 
que M N O de la fig. 7 , soit le coin solide ; ABC la 
limite de Teiber uniformément densV qui remplit les espaces 
extérieurs ; D E F , la limite intérieure^e Téther Uniforme- 
ment rare , qui remplit les parties centrales du coin , limites 
entre lesquelles l'etber passe par tous les degrés de densité 
intermédiaires entre le plus rare et le plus dense ; il est 
manifeste que si un rayon vient entre B et N, il doit à 
son passage entre ces c(eux points s'infléchir vers C, et cette 
inflexion doit être d'autant plus forte que le rayon passe 
plu> près de N. Q lant aux trois bandes colorées V, X, Y, elles 
proviennent peut-être du nombre des vibrations qui atteignent 
le rayon vers le milieu de son trajet de G en L, c'est-à- 
dire , vers le point où ce rayon passe le plus près de N 
et où il touche le cercle décrit du point JN comme centre 
et d'un rayon égal a cette plus petite distance. Or^ seloa 

que 
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qW là derrilère de ces vibrations est dilatante ou conden-' 
«anie , le rayon continue son chemin en ligne droite et va 
|>roduire les couleurs sur la feuille de papier ^ ou s'inflé*- 
ehit ail point N, jusqu'à -ce que l'intervalle de la seconde 
cndè TaUeigne et lui donne la facilité de se mouvoir suivant 
tine direction* très-voisine de celle qu*il a quittée et telle 
que NZ; alors il va produire ejn Z cette foible lumière dont 
nous avons parlé ci-dessus. Vous me comprendrez, un peu 
mieux en comparant ceci avec ce que^ j*ai dit des couleurs 
àe$ lameis transparentes , et en considérant la plus grande 
'distance dont le rayon s'écarte de G BL en se rapprochant 
de N comme Tépaisseur d'une de ces lames; dans l'expli- 
cation que Dbscartes a donnée des couleurs de Tarc-en-ciel 
vous trouverez des thoses qui pourront jeter quelque jour 
6ur ce phénomène. Mais je n'ai pas le temps d'insister da- 
vantage sur des particularités , et ce n*esi pas sans défiance 
que je proposé celle explication d*un phénomène ^ue je n'ai 
pas suffisamment observé. » 

Après la lecture de ce Mémoire , Mr. Hooke a dit que 
la substance en étoît contenue dans sa Micrographie et que 
Mr. Newton n'avott fait qiie donner plus dVxiension à queU* 
ques^tyies des particularités qui s*y trouvent» 

Séanct du aô Janvier. Ceue séance s*e.st terminée par la 
lecture d'un passage d'une lettre de Mr. Newton a Mr. 
OtDENBURG en date du 21 décembre ïô^S, dans laquelle 
Mr. Newton établît la différence qui existe entre son hy- 
pothèse et celle de Mr. Hooice. Ce j^assage est conçu ea 
ces fermés : 

ce Mr. HooKE a donné à entendre que la substance de 
rhypoihèse que je vous ai présentée se trou voit déjà dans 
sa Micrographie'; cette prétention n'est pa;à de nature à m'ai- 
larmer beaucoup. Cependant , comme vous ju^esi qu'il seroît 
bon que j'étabiisise la différence qtie je mets entre son hy- 

Sc. et Arls. Nouv. série. Vol. a 2 N.^ 3* Novemb. l8a2. M 
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pothè56 et la mienne ^ je vais le faire aussi auccînctemenf 
qu*U me sera possible, et d'autant plus volontiers ,. que j*é^ 
vltera! par-là I*apparcnce d'un manque de délicatesse. Mais 
d*abord ^our bien voir ce qui lui appartient, il faut rçtran^ 
cher de son . hypothèse ce qii'îl a emprunté à DfiSCAATSS., 
ou à d^autres, savoir, qu'il existe un milieu éthéré; que la 
lumière est l'action de ce. milieu; que ce milieu est moins 
entravé {împlicaled) dans Tintéricuf des c^rps solides que 
dans les espaces célestes , que par conséquent il s'y meut 
librement el y transmet la lumière avec plus de facilité, et 
cela , de liianière à accélérer la marche des rayons dans un 
certain rapport ; que la réfractbn résulte de son accéléra- 
tion suivant le rapport des sinus; que la lumière est d'à- 
hwA uniforme ; <[ue ses ^couleurs sont un dérangement ou 
une modification cte ses rayons produite par la réfraction 
ou la réflexion; que les couleurs d'un prisme sont produites 
par un milieu quiescent qui accélère le mouvement des 
rayons du côté où le rouge paroit et le retarde de l'autre 
côté où le Weu se développe ; que ces deux couleurs ori- 
ginelles ou modifications chromogènes de la lumière , pro- 
duisent par leur gradation, ou comme dir Mr. Hookb, par 
leur dilatation, toutes les couleurs, intermédiaires. Cela rcr 
tranché de l'hypothèse de Mr. Hooke , ce qui lui restera 
consiste dans la substitution, d'un mouvement vibratoire du mi- 
lieu au mouvement progressif ou pressif proposé par Descartes^ 
et de V obligation des pulsations à la rotation des globules ; 
ensorte qu'au lieu de concevoir, comme Descartes , la pro- 
duction des couleurs par une accélération ou un ralentisse- 
ment de rotation des globules dans un milieu quiescent^ 
Mr. HoOKE Texplique par des effets correspondans produits 
par ce milieu sur les deux extrémités de chaque pulsation» 
Ayant ainsi monifié l'hypothèse de Descartes par fe siennç, 
Mr. Hooxfi Ta étendue à , Texplication des phénomènes des 
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]^Iaqu«s minces, ef y à ajouté une autre expiicatîott des cou- 
leurs naturelles des corps fluides et solides* 
• Tel est > ce mte semble , le résumé de son hjpoihèse ; et 
dans tout cela je n*ai rien de commun avec lui qoe la sup- 
position que Téther est un milieu susceptible de vibrations, 
supposition dont je fais un tout autre usage que lui; puis- 
qij*il admet que ce miUeu constitue Id lumière ^ et que je 
suppose quMl ne la constitue pas. Cette différence entre soa 
hypothèse et la mietine est aussi importante que celle qui 
existe entre la mienne et celle de Descartes. Mais, indé- 
pendamment de cela , j'explique tout autrement que lui la 
réfraction et la réflexion, ainsi que la nature et la produc- 
tion de^ ooiJeurs dans tous les cas (ce qui comprend toute 
l'étendue ^de mon Mémoire) et jusques dans l'explication des 
couleurs des substances transparentes et minces, je rends compte 
des phénomènes d'une manière «î différente de la sienne, 
qu^ les expériences sur lesquelles je fonde mes raisonnemens 
lééiruisent tout ce qu^il a dit à ce sujet; les deux faits prin» 
cipaux sans lesquels le mode de production de ces couleurs 
ne sauroit se concevoir, ne lui étoient pas seulement in- 
connus à Pépoque où il écrivit sa Micrographie , mais il les 
ignorôit encore au printems passé , ainsi qu'il me l'a jaissé 
voir quand je lui en ai 'parlée Ge qui nous est commun 
se réduit donc à ceci; V^iher peuf vibrtr. Or, s'il juge à 
propos d'adopter l'idée de. la production des couleurs par 
différentes grosseurs des substances (idée sans laquelle son 
hypothèse ne le mènera à rien ) il Se sera payé sur ma ré- 
ponse à ses objections, d'une valeur égale a celle que j'ai 
empruntée dct sa Micrographie» 

Mais peut-être veut-*il dire que j*aî fait Usage de ses ob- 
servations. Cela est très-^vrai de quelques-unes ; telles que 
l'inflexion des rayons , pour laquelle je l'ai cité ; lopariié 
résuluat des interstices euue les partie» des corps , sur la« 

Ma 
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quelle fe ii^*nsiste pas ; et enfin le phénomène ^e la co1o-« 
ration des lames minces, dont je lui dois la connoissance. 
Mais il m*a laissé le soin de faire sur ce phénomène les 
expériences qui m^ont conduit à TexpHcation de ces cou<» 
leurs, laquelle a servi de fondement à mon hypothèse; car 
il s'est, borné à dire que ces couleurs dépendoient dé l'épais- 
seur des lames , et il avoue dans sa Micrographie qu'il a 
\ainement clrerché à déterminer la couleur pa'rticulière 
à chaque épaisseur; or, puisqu'il m*a laissé le soin àà 
prendre les mesures , je crois qu*il me permettra de pré-* 
senter en mon nom ce que j*ai eu la peine de découvrir. 
Cette explication suffira, je l'espère, pour me laver de Tac* 
cusation qu'il a plu à Mr. Hooke de lancer contre moi. 



T£NTilTXV£ FAITE DAHS LE BUT DB CONCILIER DEUX PRIIVaPES 
FONDAMENTAUX DE LA THEORIE DE L'eLECTRICITE. PaR P* 

. Prévost. 



Remarque préliminaire. J3an s toute théorie physique » 0Q> 
est ohligé tie tenir pour certains les faits que fournit l'ex- 
périence. La théorie tend à réunir ces faits sotis une seule 
formule; ou, si Ton veut, à les rapporter à une cause com* 
mnne. Ce travail , hien que subordonné à celui de Tobser- 
vateur ^ a de l'utilité. Il sert entr'autres à offrir quelques- 
îdoes nouvelles et quelquefois des moyens nouveaux d'intrr- 
rogfr la nature. Il arrive de là assez souvent, qu'une théo-- 
rie* fondée sur des faitb jusqu'à un certain point contesta- 
blf's , ne laisse pas de conduire à quelques vérités. Ces- 
réflexions serviront dVxcuse à un Mémoire qui n'a d'autre 
but que de rallier, sous ua seul chef , deux faits déjà fort 
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généralisés et Mit Tun desquels ait inmns on a élevé 
quelques doutes. Dans ce qui suit ^ fe n'en éléreraî point ; 
et selon l'opînion de chacun de ceu» qut prendront h peFne 
de me Kre, la confiance que je donne à des assertions fort 
généralement reçues paroitra légitime ou mal fondée* Se 
ne réponds pas des faits, mais bien dés conséquences qui 
en dérivent. Si ces conséquences som bien déduites , elles 
«pourront à leur tour servir à vérifier les faits.^ 

§. i. En adoptant la distinction des électricités statique et 
dynamique, on peut dire que les phénomènes d'attraction et 
de répulsion se réduisent, pour chacune, à un seul principe; 
Bfiais que le principe de Tune s'est présenté jusqu'ici comme 
étant sans rapport avec le principe de l'autre. La tentative 
suivante est faite en vue de rechercher un moj^n de lier en- 
Ir'eux ces deux principes er> apparence indépendans. 

Je juge iî^utiFe d'énoncer des principes communs et asse» 
généralement i-eçus. Je partirai de la théorie d'un double 
iluidc ; et je poserai ainsi les deux principes doot j,e viens 
de parler. 

Priucipe STATIQUE. Dfux fluides éleefnqun hômoghes sâ 
repoussent; héfêrogine^^ s' ai tirent. — Indépendamment à^s ex- 
périences communes , j'en mentionnerai une , qui a été faîte 
récemment dans le but de prouver que les parlicules d'u» 
même courant se repoussent (i). 

PaiNciFE BYNAMiQUE. Deux couTont homùghies allant en 
mime sens s'attirent ; allant en sens opposés , se repwssenL^-^ 
Ce principe s'établit d*abord sur àt% courans parallèles. Il 

(i) BibL Unii\Tome XXî, page t^j. — Anaales^ de Chimie et d& 
Pkrùque , Ttiine XX > page 240. — . Je cite cette eipérience sans^ 
la discuter; n'estimant pas en avoir besoin-pour établÎF un principi^ 
fort généralement reçu» 
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8^ vérifie ensuite indirectement sur des courans inclinés Von 
à rautre(i). 

5. a. En parlant d'^n courant , on en suppose toujours 
deux sur la même droite , mus en sens contraire l'un k 
Tautre , hétérogènes entrVux , et distingués par les épithètes 
de positif et de négatif » Cela est sous-entendu dans la théo- 
rie électro-dynamitjne , toutes les fois qu'il est question d'un 
courant du circuit établi entre les pôles de la pile et dans 
tous les cas équivalents (a). D'après cela , on peut admettriC 
une substitution d'expression dans le principe dynamique» 

Principe substitué. L influence ( éttractii^e ou répulsive ) 
de deux * cour ans , considérés dans leurs directions parai lèles.y 
est moindre si tes^ élémens de F un ^ comparés aux él émeus de 
faufre^ soutien repos relatifs que s* ils sont en mouvement r^- 
latif opposé. 

Pour justifier cette nouvelle expression 4^ la loi , je par- 
lerai d'abord du cas où deux courans composés (3) sont pa- 
rallèles entr'eux. 

Les élémens de deux courans simples , équîvéloces , mus 
dans le même sens , sont en repos relatif; mais en sens 
opposés , ils sont en mouvement relatif et opposé. Or, des 
quatre influences qu'exercent entr'eux les deux courans com- 
posés 1 il y en a deux d'attraction et deux de répulsion 
(Ç. I. Principe statique^. Et dans tous les cas, l'influence 
des courans affectés d'un mouvement relatif opposé l'emporte. 
(5- 1. Principe dynamique ). Donc la substitulioa d'expres- 
sion proposée est légitime. » 

- (i) Note A. 

(a) Voyez entr'autres V Exposé de MM. Ampère et Babinet , §. 1 1 
inséré dans le Supplément de Thomson , page 16. 

{Vj J'appelle composés ceux qui 'sont formés de deux courans 
simples oppotés , Tun positif , l'autre tiégatif ; par conséquent ceux 
qui font| dans l'appareil voltaïque^ ce que i'e^ nomme le circuit. 
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Elle ne Test pas moins dans les cas où les deux cou- 
rans composés ne sont pas parallèles ; car en décomposant 
la vitesse de l'un selon le sens parallèle à Tautre y on aura 
le même résultat par rapport à ce dernier sens , le seul qui 
soif énoncé dans notre principe constituée 

5-3. Il convient maintenant d'examiner si cette substitu- 
tion peut nous conduire plus loin dans la recherche de la 
cause du phénomène. Pour cela , H est rndrspcnsaWe de pé- 
nétrer plus avant dans la constitution mécanique d'un courant^ 
c'e>t-à-dire , dans la manière dont ses élémens se suivent mu- 
tuellement. — Le courant peut être conçu continu. Mais dans 
cette conception , il paroii impossible d'imaginer aucun.effei du 
mèuvement relatif sur llnftuence; car nnlDourant permanent 
et continu mis en mouvement, toujours sur la même droite, 
doit agir (exercer au dehors s^s attractions et répulsions) 
précisément comme s*il éioil en repos. Il est donc à propos 
de voir si un courant de iluide discret offriroit plus de res- 
source. 

$.4* L'influence d'une file de molécules , distantes les 
unes des autres, sur une molécule placée hors de la file, 
ne s'exerce pas précisément de la même manière lorsqtie 
]a file est en repos , et lorsqu'elle est en^ mouvement. Con- 
sidérons seulement deux molécules immobiles en présence 
d'une troisième, qui n'est, pas sur U même droite. Si tout 
est en repos; il y aura une influence résultante , qui sera 
composée de deux Forces dirigées constamment vers les deux 
jnèmes points. Aïais si les deux molécules influantes se meu- 
vent en ligne droite; il y aura un changemeiH perpétuel de 
place pour les points vers lesquels se dirigent les deux in- 
fluences , qui sollicitent la molécule placée hors de la ligne 
du mouvement. Cette rem^que peut finalement s'étendre aux 
niolécules suivantes de (a file , et à d'autres ps. Aiilsi on 
peut affirmer que î dans les courans formés de particules se* 
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parées les wnes ^es autres , îl y a quelque âifFérencê dan^ Ta 
aôfianîere dont s'exeix-e Tinfluence d'un courant , selon qu'il 
est en mouvement ou qu'il reste en repos. Et cela peut ae 
dire également dti relatif et de Tabsolu. 

§. 5, Voj'ons si cetie différence pourroît fournir rexplica-^ 
lion du phénomène. — Ici nous nous bornerons a faire con- 
cevoir la possibilité de rendre raison du fait, en certains cas 
et moyennant certaines conditions. Ces conditions sont prîn-^ 
cipalement relatives à la distribution des molécules du couv- 
rant. En efFei, si Ton se représente le courant, bien que 
discret s comme étant formé de particules fort rapprochées , 
nombreuses et répandues a-peu-près également dans tout un cou- 
rant; une telle consfitution ne présentera pas, entre les cou*^ 
rans discrets et continus , des diflférences sensibles relatif 
-vement à notre recherche. Attachons-nous donc à d'autres 
conceptions. 

HYPOTHiSBS. 

i.'* Supposons une seule file rectilîgne de particules (ou 
ce que Ton peut nommer un seul filet); et substituons ce 
filet au courant. • 

a.<ï* Q.ie ces particules, très-petites , soient distribuées sur 
ce filet à des points qui le divisent en intervalles égaux ; 
et que chaque- intervalle qui sépare deux molécules voisines 
soit assez grand pour que Tinfluence d'une molécule du 
filet sur une particule hors du filet puisse être sensible y 
quoique Tinfluence des autres ne le soit pas, 

.§, 6. Je crois que c'est à ces deyx hypothèses que Je 
pourrois réduire les suppositions dont \^i besoin. Mais il 
sera plus commode d'en ajouter deux, qui ne sont que le 
développement de la a.* 

3.* Que la distance des particules les plus rapprochées 
soit un très-grand multiple de leur diamètre (i) (tel que looo 
ou lo ooo, etc. ). 

(ij Ou de leur plus grande dimfnsîon. 
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4* Q"^ l'influence d'une particule du courant n'agisse 
sehsiblement sur une particule extérieure, qu'a la moindre 
distancé d'elle, où on peut la concevoir placée, sans la faire 
sortir du courant. 

5. 7. A la suite de ces hypothèses , je dois faire rcmar^ 
quer que les faits attestent la grande vitesse des courans 
électriques; cette vitesse pourroit être assimilée a celle du 
calorique rayonnant ou peut-être de la lumière; car elle esl 
pour nous instantanée (i). 

§. 8. Partant de là , et considérant deux courans électrî-» 
ques simples ^ ou deux filets ( §• 5 , hjp. i ), parallèles en- 
tr'eux , et en repos ; j'observe que ces deux courans doivent 
figir foiblement l'un sur l'autre; car il y a une probabilité 
comrae infinie (peut-être quelques milliers contre un) que 
chacune des particules d'un courant ne sera pas à la moindre 
distance possible de celle de J'autre dont elle est le plus 
rapprochée (§. 6. hyp. 3). Mais si l'un des courans se meut, 
chaque particule de l'autre recevra au passage l'influence de 
toutes celles qui passeront devant elle. Il paroit donc quVn 
partant de nos hypothèses, on peut, incertains cas et moyennant 
Certaines conditions , expliquer le phénomène qui sert de 
principe dans la théorie de l'électricité dynamique (2). 

§. 9. Deux des propositions que noiis avons posées comme 
hypothèses peuvent parc^itre choquer. Tune, les principes 
communs de la physique ; l'autre , la vraisemblance. Notre 
4.® hypothèse (§.6.) poî»e que l'influence d'une particule 



(i) Il en résulte la nécessité d'une grande facilité de se mouvoir » 
même dans l'intérieur d'un corps; ce qui suppose d'un côté des 
molécules fort petites , de l'autre une porosité et une perméabilité 
très-grandes dans les corps composés. Deux conceptions familières 
atfl physiciens. 

(a) Note R. Celte note finale est faite pour être lue après tout 
le Mémoire. 
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d'un «durant sur une particule d'un autre Courant n^apt 
qu*à leur moindre distance — Cela paroit contraire à la na- 
ture des influences (attractives et répulsives), telle qu'on 
Tobserve en tout autre cas. De telles influences diminuent 
graduellement par l'éloignemejnt et ne se bornent pas a une 
seule distance. — Pourroit-on répondre, i.® que ce peut être 
ici un cas d'exception à la loi commune; i.** que peut-être 
îcette exception se rangeroit sous la loi, si nous pouvions, 
pénétrer plus avant dans les circonstances du phénomène ?— 
Mais sans m'arréter à cette question, j'observe que l'hypo- 
thèse dont il s'agit est posée dans le seul but de rendre 
à-peu-près impossible l'influence dans le repos. Or, c'est ce 
que Ton peut obtenir en n'usant pas à la rigueur d'une 
hypothèse aussi forcée , et en augmentant sufiisammenl fa 
distance de deux particules les plus rapprochées d'un même 
courant. (Voyez l'exemple de la note B)» 

5* 10. L'hypothèse que j'ai à excuser du reproche d'In- 
vraisemblance est la première de celles que j'ai énoncées ( §. 5). 
Cette hypothèse réduit tout un courant à n'être qu'un seul 
filet. Elle semble nécessaire ; car s'il y a pliisiéiirs filets ^ 
les molécules d'un même courant ^ se présentant comme ré* 
pandues dans tout le courant , d'une manière fortuite et à- 
peù-près uniforme , offriront l'apparence d'un courant con- 
tinu^ relativement au phénomène qui nous occupe ($.5.) 
Pour résoudre cette difficulté , et rendre l'effet de plusieurs 
filets pareil à ^elui d'un seul , il faut admettre que tous les 
filets d'un mémie courant sont émis à la fois d'instant en 
instant , par une suite d*accès ou d'impulsions successives. 
Dès lors , il doit arriver que les molécules émises à un même 
instant quelconque ne se quittent plus , elles arrivent en* 
semble à chaque point de leur route commune. Et l'on pourfa 
dire de ces groupes et des intervalles qui les séparent tout ce 
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que nous avons dît des particules d'un seul et même filet (i). 

La ressemblance de ces accès d'émission à ceux des ondes 
successives peut en autoriser la conception , en rappelant 
des phénomènes d'un autre genre. Ici ne résulte-t-elle pas de 
la hécessité d'un petit temps pour une action chimique'? 

§, II. Plusieurs autres conceptions peuvent s'olFrir , en 
partant à-peu-près des mêmes hypothèses (a). Mais il n'est 
pas temps de les suivre. II s'agit de voir si la base sur la* 
qnellé repose noire tentative est assez solide pour qu'on ose 
l'employer. La meilleure épreuve seroit sans doute Tèxpé- 
rience; mais il ne m'est pas facile d'en imaginer de nou-^ 
Telles. D'autres, si cest la peine, y réussiront mieux que 
moi y et parviendront peut-être par cette voie , ou par toute 
autre , à montrer que les deux principes d'une même théorie, 
qui au premier coup-d'œil semblent presque en opposition, 
sont lies intimement l'un à l'autre comme un principe à sa 

conbéquence. 

N o T Ê A. 

On considère deux courans inclinés et homogènes , rela- 
ti^ement à leur point d'intersection ou à leur ligne de plus 
courte distance. S'its s'en approchent tous deux, ou si tous 
deux s'en éloignent ; ils s'attirent. Si l'iin s'en approche tan- 
dis que l'aiiire s'en éloigne; ils se repoussent* 

Rapportons ceci à la loi du parallélisme. Que les cou- 
rans soient conçus réellement (ou par projection) siir un même 
plan. Con.sidérons un des quatre angles autour du. point d'in- 
tersection. Que la vitesse de l'un des cdurans qui Je for- 
ment soit décomposée selon la direction -Barallele à l'autre. 
4$*/ Vangle est aigu ; lorsque les courans qui lut servent de 
jambes fuiront tous deux le sommet, ou y tendront tous deux; 
les vitesses parallèles seront dirigées dans le même sens; il 

(i)NoieB. 
(a) Note C 
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y aura attraction. Et réciproquf ment « si un courant Kiît le 
sommet 9 tandLi que Tautre j tend ; les vitesses f araKèle» 
seront dirigées en sens contraire ; il y aura répulsion. — * 
Inversement , si l'angle est obtus. — Uans Fangle droit ^ nulle 
vitesse parallèle ; et pariant nulle influence. 
, Cette conception donne à lex pression : atler en mime sens^ 
une seule et même valeur , pouf les courans obliques et 
pour les courans parallèles. — Les expériences peuvent diffi- 
cilement ^ \t crois , établir tous ces faits avec rigueur et ea 
détaiL 

Note B. 

Exemple. Un fil métallique, uniforme, d^une longueur 
indéterminée^ contient des ilèmeris en repos (simples oit 
composés) tous pareils ^ régulièrement espacés , laissant entre 
deux consécutifs un intervalle de quatre centimètres. Je di* 
vise ce^ intervalle en aoifto parties \ égales chacune au dia* 
mètre d*un élément , et que , par cette raison , f appeleraî 
des unîlis, Y\x\% coupant au hazard , je détache de ce fit 
deux segmens , chacun de % décimètres et par conséquent 
contenant 5 élémens. Ces deux segmens égaux d*un même 
fil sont, placés de manière à occuper les côtés apposés d'un 
rectangle , à Une distance I^u^ de Vautre (o'^fOi),. telle, que 
rinfluence d'un élément de Tun dés segmens y sur une por* 
lion de Tautre segment , ne s*étende pas au-delà de lo unités^ 
de part et d'autre du point de moindre distance (ea tout de 
20 unités). Il résulte de cette conAruction une probabilité 
degg: loo (négligeant le diamètre de Télément) que les élémens 
de l'un des segn^ens de fil n -éprouveront point llnfluence 
des élémens de Tautre. 

Supposons maintenant que , dans chacun des deirx seg- 
mens , devenus partie d'une circulation électrique , les élé-» 
mens forment un courant simple permanent , et quils se 
meuvent tous avec la même vitesse* Si les courans vont eo 
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tnétne sens , If s el^m^ris de l'un , romparés à ceux de Tau* 
tre , étant en repos relatifs» ne pt-uveni éprouver de la pari 
de ceux-ci aucune espèce d'influence , à moins que le cas , 
i]nî<|ne sur cent, qui les y soumet , ne se trouve fortuite- 
ment réalisé. Si au contraire ces deux courans se meuvent 
en ^ens opposés , il arrivera que pendant la 77;"**. partie de 
leur cours , toutes les influences de courant à courant s'exer- 
ceront à la fois. 

Déterminons leur vitesse. Q'j'elle soît telle qu'un înter- 
-vaUe (o,™o4) so** parcouru par un élément en une tierce 
(sexagésimale) ; le recul ou J'approche de nos segmens nous 
paroitra soumis à une loi de continuité , puisque la sensa- 
tion d'un instant durera dans l'instant suivant , et dureroit 
•encore lors même que la succession seroit 7 ou 8 fois plus 
lente. 

Il n'esi pas difficile de re'mpTaoér mes nombres par des 
lettres , et d'obtenir ainsi une formule , qui , comparée aux 
expériences , laissera une grande latitude d'explication. 

U faut se souvenir, ï.^ qu'il s'agît en tout ceci d'rnfluenre^ 
sensibles^ a.** que celte limite dépend non^^ulement de relie* 
de nos senô ;' mais des obstacles opposés aux effets que l'on 
veut observer. Il s'agit d'èntrainer un fil métallique par l'ac- 
tion a'elémcns fort petit*. 

N O T E G. 

Si les înter^ûltes sont 20Î10 fois le dhm?fre (o<i Yuntféy^ 
on peut déterminer combien d'expériences il faudrôit faire 
pour avoir une prn(l)abilité avantageu.se (> 7) d'obtenir, dans 
toutes nos sujvpositions , une influence en repos égale ou 
supérieure à celle du courant mu. Ce nombre est si grand 
qu'il seroit déraisonnable de les tenter , lors même que la 
iRiànipulaUon «eroit assez précise pour le permettre. 

Les autres vaes expérimentales qui pourroient s'offrir sont | 
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je le crains j encore moins susceptibles d'être réalisées. Il 
ne faucirott pas toutefois en desespérer , si la ihéoiie offerte 
dans ce Mémoire venoit à rencontrer quelque faveur» 



CHIMIE. 

Dobeheiners fneumatisch , etc. Appareil mîcrochlmique , 
d'extraction pneumatique, tiré de h Phylochimie pneu/nd^' 
tique y par Dôbsaeiner , page 83. 

{Traduction.) 



(Jet appareil sert à extraire par Tuitermède de Peau ^ de 
Tesprit'-de'-vin , de l'alcohol absolu pu de l'elher ^ environ 
lo, 20., 5o, 100 et jusqu'à 200 grains d'une substance 
^végétale qu'on veut analyser. L'appareil est composé d'un 
tube de verre A , de 4 ^ 6 ou 9 lignes de diamètre , et de 
4 5 6 ou 9 pouces de long, destiné à recevoir la substance 
à extraire et le liquide dissolvant. Il est fermé au ba5 par 
un bouchon de liège, percé a , a, auquel est adapté un^tube 
d'écoulement b ^ b ^ ouvert aux deux bouts , et seulement 
recouvert de mousseline en x,'pour que la substance dont 
on veut avoir l'extrait et qu'on suppose pulvérisée très-fin j 
ne Tobstrue pas. On remplit de cette substance la moitié 
du vidi? du tube A, et l'autre moitié^ du liquide dissolvant; 
on adapte ensuite en c, r^ (moyennant un liège percé) au 
tube d'écoulement ^,^,uné boule de verre B, vidée d'air 
par quelques gouttes d'alcohol , qu^on vaporise, (à l'aide de 
la chaleur) , et ensuite on place l'appareil, situé verticale- 
ment , dans un endroit froid. A mesure que la vapeèr de 
l'alcohoi qui remplissoit sa l)0ule se refroidit 9, et se co^deoseï 
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il se Forme un vide ; et la pression de i'alr sur le contenu 
«hj «ube A , chasde en bas le liquide dissolvant ^ au travers 
des pores de la substance qu'on veut extraire, et celle-ci, 
unie à la matière dissolvante , descend dans U boule B. En 
peu de minutes Textraction est achevée , et après avoir ôté 
fextrait de la boule, et TaN^oîr de nouveau vidée d'air, oa 
pe4ii l'ecommencer ^ el réitérer à volonté ropéiatioa». 



ics^ 
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HISTOIRE NATURELLE. 

Notice sua une éruption récente du Vésuve tir]^e p*unb 
lettre particulière communiquée aux Editeurs de ce Recueil» 



NapleSf a 5 Octobre %%^ik* 

JVIardi soîr, 22 du courant^ nous avons été témoins d*une 
terrible éruption du Vésuve , qui a duré trois jours et n'est 
pas terminée. La lave a .pris diverses directions nouvelles ; 
quoique très-abondante elle n'est pas arrivée jusqu'à la mer, 
et elle n'a brûlé et couvert qu'un seul village sur la mon- 
tagne , nommé Bosco ire Case. 

Cette éruption a sur-tout lancé des cendres , en quantité si 
énorme qu'on apercevoit à peine au travers les roulées 
de lave. Les épouvantables détonations de la montagne, qui 
ressembloient aux plus violens tohnerres , et les éclairs pro« 
duits par l'électricité, (spectacle qui a duré toute la nuit), 
augmentoient TefFroi et la terreur qui frappoient toute la 
population. On ne se rappelle pas une éruption aussi ter- 
rible. Tous les habitams des villes de Porlici y Résina , Torre 
del Greco , Torre delf Annunziata , etc. situées au bas de la 
montagne du côté de Naples, se sont réfugiés dans la ville, 
ainsi que tous les autres habitans de la montagne de l'autre 
côté. La cour a fait enlever tous les obj'^ts précieux dans 
les palais de Portîci et de Résina. Elle a fait distribuer des 
secours aux pauvres qui ont quitté leurs demeures. Toute 
la journée d'hier s'est encore passée dans la consternatioo. 
JjSl montagne ne vomissoit que peu de feu , mais une quan- 
tité 
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ixiè prodigieuse de cendivs , et une pluie de ces mêmes cen- 
tires a été contiBueiie. Elle a cessé., cette nuit à Naplet; 
mais la montagne en jette encore. Depuis avant -hier nous 
n'avons pas revu le soleil , le ciel étant encore couvert de 
cendres, chassées par les vents. Les spectacles seront fermés 
ce soir. On a commencé hier les processions et exposé \t 
protecteur de la ville , Si. Janvier. Les cendres empêchent 
les communications sous la montagne , car il j en a jusqu^à 
six pieds à certains endroits. Elle pourroit «e comparer à 
la neige ^ si elle ne donnoit pas une poussière insupportable» 
La montagne en jette encore à présent , mais nous espérons 
que ce fléau va nous quitter , car il faut être présent à ce 
désastre pour se faire une Idée juste de la terreur qu'il ins** 
pire et qu'il laisse. 

Heureusement nous avons été exempts de tremblement 
de terre, mais la crainte n'en est pas dissipée. — Je joîlBis 
à cette lettre , commç objet de curiosité , un peu de cendres 
tombées dans Naples , et que j'ai recueillies dans ma mai^ 
€on (i). 

Je suis , etc. C. R. 

(i) Ces cendres , dont Téchantillon a été déposé au Musée da 
Genève , sout ui^ poudre presqu'iiapatpable , de couleur violet 
très-clair ; celte poussière est très- dure , et étiendue sur un cuir 
elle aiguise les canifs ; on peut présumer qu'elle est de la nature 
da la pierre ponce. (R) 
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ARCHITECTURE HYDRAULIQUE. 

Description of bkidges of suspension , etc. Description des 
ponts de suspension. P^r R. Stevenson, Ingénieur civil; 
communiquée par Tauteur au Dr. Brewster , Editeur de 
VEdimburgPkilosophical Journal ^li.^ XeiXL.(jitPâçjftg.) (i) 

( Extrait ). 



L'art de construire des ponts, ou de se procurer des moyens de 
passage équivalens , a dû commencer avec la ci^âlisation. Au- 
jourd'hui encore , la manière commune de passer les rivières et 
les ravins profonds dans les contrées sauvages de TAmérique et 
de rindostan, est de former avec des cordes tendues d'un 
bord à l'autre , des espèces de ponts sur lesquels^ le voyageur 
se hazarde dans un panier , avec son bagage , tandis que sa 
monture traverse la- rivière à gué , ou se tire d'affaire comm^ 
elle le peut dans les ravines. 

Ne seroît-ce point, d'autre part, reculer en quelque sorte, 
dans cette même civilisation, que d'abandonner ces belles ar- 
ches de maçonnerie, si symétriques, si solides', pour des ponts 
suspendus à des chaines flexibles, tendues ert imitation des 
moyens grossiers des peuples sauvages ? Non , dît l'auteur; 

(i) L'intérêt que le publie a paru mettre aux détails que nous 
avons donnés dans le cahier précédent sur le pont fait en fii de 
fer , près d'Annonay , nous engage à publier dans cclui-cî l'article 
instructif qu'on va lire sur \e» ponts de suspension en général; 
non s le puisons dans rexcHlcnt Journal de Physique d'Edimbourg^ 
Cl il y est l'ouvrage d'un Ingénieur civil , du premier mérite, (ft) 
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lout en reconnoissani le mérite de Tarchitecture moderne , 
nous devons remercier le mécanicien ingénieux qui , soit dans 
.des situations dans lesquelles la maçonnerie seroit impratt- 
jc^blje, soit dans «Jes vues d'économie, nous procure un mojea 
«ûr et facile de traverser une riyiére, ou même un bras -de 
mer 9 par des procédés qui auroient n'aguères, été jugés 
impraticables. 

' Ponts a voussoi^is en fer de fonte. , 

Pendant la dernière guerre, époque dans laquelle Icsbors 
et les fers étrangers s'étoient élevés, ei^ Angleterre , à des prix 
ex.cessîfs, on mit lout en oeuvre, pour introduire le fer, ex- 
ploité en Angleterre , dans les ouvrages de tçut genre. L'idée 
de construire des ponts en fer dé fonte, se présenta assez 
.naturellement. Le premier fut établi en 1779, sur la Saverne, 
près des fonderies de Colebrook-Dale , dans le Shropshire. 
Céloit.une seule arche de cinq cents pieds de diamètre; 
jcette, pfcmière et. hardie, entreprise fut bientôt imitée; et oa 
construisijt , dtUis.plusi^eurs provinces des Rojaumes-Unis, des 
ponts en fer fondu, dont le phis considérable fût celui sur 
le Wear à Sunderland , dont Tarche , unique, a deux cent 
4ren^e-six piedsi de diamètre (i). .Plus récemment, nous avons 
SOI', la ^jTatnise^ au milieu de Londres, un pont bâti en fer, 
,cloat;l*arçhe du mi|ieji;i n'a piis moins de deux cent quarante 
.pieds d'ouverture. On a même proposé des arches de plus de 
^€Ûnq.ocnt;5 pied^s; mais ces constructions gigantesques ont, il 
Jmi en convenir;, leiirs limites^ soit dans les dimensions dans 
.lesquelles elU^om exécutâmes ^ soit dans les dépenses énormes 
.qiji;'elles /pécess^itent. Il falloit donc que l'Ingénieur trouvât 
d'autres ressources pour substituer, dans l'occasion, un moyen 

.de passage diffct. et cooiinu, un bac précaire, ennuyeux et 

I - ■ -— 

(i) Cest à celui-ci que ringénieur suspendit un navire, pour 
djbs^per toute crainte sur sa solidité. ( Voyei^]). i4ide oevoL) 
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souvent dangereux» On y est parvenu , avec une sîinpKcîté et 
une économie surprenantes par Temploi de la courbe appelée 
ehaineile par les ^Géomètres , courbe dont les propriétés n'a*^ 
Toient été consldérée^i , par eux , ^ue comme des curiosîtéii 
mathématiques; maïs qui aujourd'hui, composée de chaînes 
de fer malléable, devient un arc convexe en dessous, une voûte 
renversée, capable de porter des ponts rectitignes^ et qu'oa 
substitue, dans plusieurs xas avec avantage , aux arches ordi- 
naires de maçonnerie» 

Pour DB CHAiNEd , K WiNCH. ' 

Les plus anciens ponts suspendus dont on ait donnoissancb 
sonr ceux de la Chine, qu*on dit être en grand nombre. Le 
major Rennel en décrit Un de ce genre, sur le Sampos, dan's 
rindostan, long d'environ six cents pieds; mais, on présumé 
que le premier pont sur des chaînes, construit en Angleterre , 
a été celui de Winch , sur la rivière Tees, qui sépare les 
Comtés de Durham et d'York. Il est décrit , et on en a des« 
siné la coupe dans les AnIîquUés ie Dutham , par Hutcbinson , 
publiées à Carlislè en 1794- Comme ce volume est très- rare , 
Tédition presque entière, ayant été déVrufie par un incendie^ 
l'auteur de cet article se l'est procuré d^emprunt chez uh 
î«ni qui à permis d'en' fâîré èopier le dessin qu'on vaît, 
fig. 1 (i), «Les environs de la rivière offVent les pays&gA 
les plus variés ( dit M. H. )» des belles cascades, des' rochers 
très-pittoresques, des groues , etc. Environ deux milles au- 
c^es.^tïs de MVddleton , dans un endroit où ia rivière se pré^ 
cjpiie de chute en chiite, on voit lin porit «uspcndu à d^s 
rlifiînes fixées au rocher, sur les deux rives, à la hauteur 
doMuxanie pieds sur Tabbite ati-dessous; il est destiné aux gerjs 
à pUrf ; éi surtout aux mineurs , qui 5ont eh nombre daris 



fi) A uyêz la plani^lie lU de ce volume» 
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«être contrée ; ce pont long de soixante cl dix pieds n'a guères 
plus de deux pieds de large ; on n'y a mis de barrière quo 
d*un cdté, et on éprouve en le parcourant, une oscillaiion 
très-désagréable pour les piétons qui n*j sont pas accoutumés;^ 
plusieurs n'osent pas s'y hazader. » L'auteur regrète de n'a* 
voir pas pu préciser la date de cette construction ; mais, d'a- 
près de bonnes autorités, il a lieu de croire qu'elle ne s'é^ 
Joigne pas beaucoup de lyi^* 

Ponts de suspension établis en Améhique. 
On lit dans un Traité sur les ponts ^ publié en i8ii, h 
New-York , par M. Pope, architecte de cette ville, qull exis- 
toit, à cette époque, dans drverses contrées de rAmérique^ 
huit ponts suspendus par des chaînes. Quant à la question 
de priorité entre les deux Continens pour ce genre de cons- 
truction, il est de fait, que Pope, ciie l'ouvrage d'Hulchinsori» 
et qu'il donne une description du ponr de Winch. 11 paroH 
déplus, d'après son ouvrage, que le Gouvernement améri- 
cain accorda en 1808 , une patente pour l'établissement Aei 
ponts su5ppudus. M. Pope en décrit un de celte espèce, cons- 
truit vers l'an 1809, sur la rivière Merrimak , dans l'Etat de 
Massachus^ett , ei formé d'une seule arche de deux cent qua* 
rante-quatrc pieds. Le pont, lui-même, est suspendu entr€f 
deux c»»lécs de maçonnerie de trente-sept pieds de haut, sur 
chacune desquelles est un échaffaudage de charpente de trente- 
cinq pieds. Dix chaînes , chacune de cinq cent sefze pfeds 
do long, sont tendues entre ces culées, et leurs extrémité* 
sont fixées à une assez grande profondeur dans le sol ^ oùr 
îelles sont retenues par de très-grosses pierres^ Deux Yokures 
peuvent passer de front, sur ce pont; sa largeur est de trente 
pieds. Trois chaînes forment barrière de chaque f Até>et qftatre 
au milieu, traçant le chemin des piétons, les mettent à fabfî 
i3es voitures. La dépense de cette construction s'est élevée ^ 
dit-on, à 20,000 piastres, et le pont est calculé pour tme 
ipharge possible de cinq cents tonnes ( lo^ooo quintaux)» 
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Pont proposé a Runcorn. 

Quoiqu'à l'époque où nous écrivons, cette entreprise n'existe 
guères . encore qu'en projet, la -conception en est si hardie 
qu'elle mérite détre connue. On la doit à quelques riches 
négOQÎans de Liverpopl , qui ont proposé à l'un des plus ha- 
biles Ingénieurs de l'Angleterre, M. Telford (i); de cons- 
truire un pont sur la rivière Mersej , à son embouchure | 
dans l'Océan , à Runcorn ( à 20 milles de Liverpool ). Ce 
pont , d'une seule arche , doit avoir environ mille pieds de 
long, , et être élevé au moins de soixante pieds au-dessus dQ 
reau,a marée haute, afin que tous les navires, dont celte 
rivière est couverte par l'activifé du commerce , puissent 
passer librement au-dessous. Nous avons lieu de croire, que 
la première idée de cette prodigieuse entreprise fut conçue 
en i8i3, époque, où le prix du travail étoit très-bas , et où 
un grand nombre des ouvriers du Comié de Lancnster étoieni 
sans occupation. Un Comité d'actionnaires se procura divers 
projets et devis, c?ntre lesquels, un pont de suspensipn ob- 
tint la préférence; et IVJ. Brown , Ingénieur de la marine 
Rojale , et M. Telford , s'accordjèrent a considérer la chose 
comme exécutable. Ce dernier a fait un Rapport détaillé sur 
l'objet, accompagné de devis, qui, selon le mode d'exécu- 
tion qu'on jugeroit convenable d'adopter, porleroit la dépense 
à 63,000 L. st. dans un système, et 85,000 , dans un autre (2)- 

PONÎ SUR LE MeîïAÏ en CHAINES. (3) 

ïiC détroit de Menai qui sépare l'ile d'Anglesey du comté d^ 
Gaernarvon est en obstacle aux vojageurs' qui vont et viennent 
' .■./"• ■ • '■ - • " . 

<(.i) Celui qui construit actuellement le pont sur la MeniM. (Voy. 
p* i4odece.vpl. ) 

(») 1,575,000 francs daQS le preinîer ca) , et 2,ia5,ooo fr. dans 
le sçcond. 

v(?) yo/ez, ^ur ccWf entreprise^ le cahier préctdent p. 139* 
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îS^Angleterre en Irlande par Holjhead et Du1)Iln ; on lé passe k 
Bangor, dans un bac fort incommode, qq'un pont remplaceroît 
avec beaucoup d'avantage. On a fait, dans ce but, divers projets 
et devis; et , selon les divers systèmes à adopter, la dépense do 
Tentreprise s'élevoît, depuis un minimum d'environ 128000 liv.st. 
jusqu'à un maximum de a68ooo. Mais, celui auquel on s't%i 
fixé , et d'après lequel on est en plein travail , est un pont 
suspendu à des chaînes; la distance de Tun des points dd. 
suspension à Tautre est de cinq cent soixante preds ; et le 
devis d'exécution s'élève à 70,000 liv. st. On a d<éjà un pont, 
sur la Tweed, long dç trois cent soixante-un pieds (dont 
i^ous parlerons bientôt ) construit sur le même principe. 
Nous, passons à l'exposé des progrès des constructions de 
^onis en fer malléable en Ecosse, contrée où cet art a regu 
ses premiers développemens dans la Grande-Bretagne. 

Pont de Gaiashiel en fil de fer. 
Mr. Richard Lees, propriétaire d'une grande manufacture de 
draps qui occupe le deux rives de la rivière Gala (i), conçut 
en 181Ô l'idée de faciliter les communications d'un bord à 1 autre^ 
à la distance de cent ons^ pieds , par un pont en fil de fer; cette 
invention eut tout le succès désiré , et ce pont ne coûta que 
40 liv. st. Sa construction étoit temporaire et imparfaite ^ 
inai<^ il étoit le premier de ce genre fabriqué dans la Grande* 
Bretagne , et il offroit le premier exemple pratique de la- 
ténacité du <fer employé de cette . manière , et de l'avantage 
qu'on pouvoit en retirer dans certaines localités d'accès Xiè^ 
ficile. 

Pont de Kings meadows, en fil de Ffn. 

On voit (fig. a) une esquissé de ce pont établi sur la Tvreed ^ 
un peu au-dessous de Peebles. Il a cent dix pieds de long et quatre 

(i) U est assez sin^julifir qu'eu Angleterre , cl en France, le pre* 
xnier introducteur d'un pont en fil dQ Ux ait été le propriétai^ 
4'uii9 iabriqae de draps. (^R) 
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îe large, et îl est contîgu.a un bâtiment assez élégant. Ce 
pont a élé entrepris et exécuté par MM. Re^îpalh et Brown; 
Ingénieurs d'Edimbourg , pour le prix d'environ 160 liv. st. 

Les supports, de part et d'antre de la rivière, sont deux 
cylindres creux, de fer fondu, hauts de neuf pîeds, de huit 
pouces de. diamètre , et trois quarts de pouce d'épaisseur 
de métal. Ils sont à quatre pieds de distance run*de l'autre; 
une barre de fer malléable est implantée dans chacun , f t 
à celle-ci sont attachés , par Açs , boutons i écrou , les fils 
suspenseurs, dont le diamètre est d'environ trois dixièmes de 
pouce. Les gros tubes reposent par le bas sur on grFllage 
en pilotis qu'on découvre en a , fig. 2. Ils forment comme 
lés montans de la porte d'entrée, du pont; et sont maintenus 
contre son tirage par des bras obliques , de trois quarts de 
pouce de diamètre terminés par des boulons à écrou. 

Le plancher du pont est soutenu par des cadres de fer 
forgé sur lesquels sont vissées des planches de sapin larges 
de six pouces , et épaisses d'un pouce et demi. Des mon* 
tans de fer en baguettes, terminés en haut par une barrière 
en bois , formant les parapets. Les boulons à écrou ont un 
pouce de diamètre et sont au nombre de quarante -deux; 
ils serrent et consolident merveilleusement par leur tirage tout 
le système ^ qui , lorsqu'on essaie de le secouer ou de le 
faire vibrer, présente l'espèce de résistance qui indique une 
grande solidité dans l'assemblage^ On le mit à Tépreuve, en 
chargeant le^ pont d'autant de monde qu'il en pouvoit con- 
tenir , et il ne donna aucun signe de flexion. 

Pont de Ïhirsxane en fil de fer. 
Le Capit. Napier a fait établir près de son château de Thîrs- 
tane, sur la rivière Etterick,un pont en fil de fer, long 
d'enyiron cent vingt-cinq pieds. 

^■- Les. trois ponts qu'on vient de désigner sont suspendus 
par des bras en fil de fer, qui, ainsi qu'on le voit fig- a>^ 
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partant cliacun diii haut des montarïs, rayonnent de là , et attei^ 
^nent , sous diverses oblii|UÎtés , et chacun à part , le plan- 
cher, pu la base du poat. On n'a doac appliqué dans aucune 
de ces trois constructions le principe d'une corde tendue d'une 
extrémité à l'autre, et prenant la courbure nommée chaînette^ 
é\ à laquelle le pont seroit suspendu. 
' On suivit d'abord le plan dont le deFaut va être indiqué 
dans le pont en chaînes a Dkyburgh sur la Tweed. Il a 
deux cent soixante pieds de long, de l'un des points dé 
suspension à l'autre , et quatre pieds de large. Il fut établi 
par MM. John et W. Smiih architectes , aux frais du Duc 
de Buchan, et il coûta 720'liv. st. ; il fut construit en quatre 
mois (en 1817). Il étoit destiné aux piétons, et aux chevaux, 
menés en main. 

Un vice radical, et déjà remarqué, dans ce mode de cons- 
truction ne tarda pas à se manifester. Les chaînes, qui rayon- 
noient chacune à part des points de suspension pour aller 
s^auâcher a la base du pont, à différentes distances jusqu'au 
milieu, éioient diversement tendues, et formoient des segmens 
de rhaineties de rayons différèns. Celles qui étoient plus lâches 
que les autres étoient sujettes à des vibrations accélérées, et 
telles , que trois ou quatre personnes, qui s'amusèrent fort 
mal à propos à faire arriver ces mouvemens à leur plus vio- 
lent terme produisirent dans tout l'ensemble une agitation telle, 
qu'une des plus longues des chaînes rayonnantes se cassa 
près de son point de suspension. On la répara; mais le i5 
janvier 18 18 un coup de vent très-fort produisit dans tout 
l'assemblage , des vibrations d'une si grande violence , que les 
deux plus longues des chaînes rayonnantes furent rompues, 
et le tout finalement décomposé. Tous les témoins dtf l'évé-^ 
jSement s'accordèrent à dire que les mouvemens du pont qui 
fouettoîi dans le sens vertical avoient égalé, au moins, son 
Èalancéuient latéral ^ et que ces secousses auroîênt lancé de 
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bas en haut par dessus la barrière toute personne qui se se^ 
roit hasardée sur le pont pendant ce paroxysme. 

On fit, dans les fractures, la remarque suivante , utile dans 
la pratique. D*un côté du pont, les anneaux qui terminoieni 
les longs chaînons suspenseurs étoient soudes; de Tautre, 
îls 'étoient fermés seulement par le bout recourbé en cercle, 
et serré par un collet , ainsi qu*on le voit en b fig. 3. Or» 
on remarqua que la presque totalité des anneaux rompus 
appartenoit à cette dernière forme, et non à ceux qui avoient 
été fermes par soudure du fer au fer. 

L*événement fil grand bruit; plusieurs des intéressés au pro* 
jet du pont de Runcorn firent exprès le voyage de Liverpool 
à Dryburgh y. pour en étudier de près les causes et les cir- 
constances. Toutefois Texpérience faite pendant six mois , 
des Avantages de ce pont, comparé au bac antérieur, étoit 
si décisive , que lord Buchan ne perdit point courage ; U fit, 
remettre de suite la main à rceuvre , d'après un meilkur sys- 
tème; et avec une somme additionnelle de aao liv. st., en moins 
de trois mois le pont fut réouvert au public , et construit celte 
fois sur le principe de la chaînette. On le voit représenté 
fig. 3. Le plancher est suspendu par des verges verticales 
de diverses longueurs , aux chaînes tendues qui prennent 
leur courbure naturelle. On a remédié aux défauts que l'ex- 
périence avoit signalés; on a soudé tous les anneaiix qai^ter- 
ininent les chaînons ; on a formé les deux parapets d'un 
fort grillage en bois , qui s'oppose très-efficacement à cette 
fluctuation dans le sens vertical , dont îeffet pernicieux s'é- 
toit manifesté dans l'orage; enfin on a attaché au planchei^ 
du pont des amarres latérales ^ qu'on voit indiquées dans le 
plan qui accompagne le profil , fig. 3. 

Ce nouveau pont est composé de quatre chaînes maîtresses^ 
disposée^ par paires entre les points de suspension, dans 
tu/^méme plan horizontal. La partie ioférteufe de la coudra 
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6e chaque paire arrive sous^ le haut en grillagé latéral cor-^- 
respondant , ainsi qu'on le voit dans la figure. Chaque chaînon 
est une harre cylindrique de fer, d*enviroû dix pieds de 
long , et d*un pouce cinq huitièmes de diamètre ; les anneaux 
soudes qui terminent chaque chaînon sont réunis par d*au« 
très anneaux courts, et de forme ovale; ils ont environ neuf 
pouces. Les verges verticales qui suspendent le pont aux , 
chaînes ont un demi pouce de diamètre; elles sont suspendues 
aux anneaux qu elles trâTefsent , au moyen d'une tète renflée 
qui ne peui y passer; et à leur extrémité inférieure ils sont ; 
taraudé» , et supportent par des écrous les baodes de fer , 
qui soutiennent le jplancher du pont. 

Les points de^ suspension reposent sur des montans, élevés 
de vingt-huit pieds au-dessus d« niveau du plancher, ils 
sont en sapin de Mémel, de quatorze potiow en carré, et 
élevés par paires ainsi qu'on les voit dans la figure, sur 1a 
gaurhe. Ils laissent entr'eux un intervalle de neuf pieds pour 
abord au pont. Us sont réunis en haut par une forte tra- 
verse sur laquelle reposent les chaînes et d'où elles prennent 
leur courbure. L^s paires de chaines sont à douse pieds 
Tune de Tautre aux approches du pont , mais elles conver- 
gent vers son -milieu J et là sont attachées aux verges laté- ^^ 
raies, a la distance seulement de quatre pieds et demi Tune 
de l'autre , ce qui est la largeur du pont. Cette directîoa 
oblique est destinée à leur procurer jusqu'à un certain point 
la fonction d'amarres contre le mouvememt latéral du sys- 
tème. L'auteur de la description croit qu'il auroît mieux "^ 
valu les laisser parallèles. 

Le plancher du pont est à dix-huit pieds de la surface 
de l'eau, en été. Il est formé de deux pièces de sapin aux 
deux bords , liées par des iravejrses mortaisées , et recou- 
vertes de planches mises en travers et laissant entr'elles dés 
intervalles d'environ trois quarts de pouce pour l'écoulement 
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de Tcau»^ Sous ce plancher deux chaînes formées de chaî-» 
nons cylindriques d*UH pouce de diamètre sont tendues d'^ua 
bout à Tautre et attachées aux poutres ^ dans le but de pro-^ 
Cjurer un surcroit de sûreté* 

. Les chaines destinées à contrebalancer le tirage de celles 
3tjui portent le pont, sont de fer en barre « cylindriques, d*ua 
pouce de diamètre , elles descendent assez bas en terre , et 
passent au travers de grandes pierres plates ^ chargée;» d*une 
masse de maçonnerie disposée ea arc ^ et faisant fonction, 
lie lest ) ainsi quVn. le volt fig. 3» 

,On fil , pendant la construction du pont de Dryburgh , 
«ne remarque qui mènite d'être ipappelée. On observa que 
la forme de la chaînette n*étoit .pas la même ^ quand les 
cl^aines n*avoient à porter que leur propre poids ^ que lors* 
que le plancher du pont leur étolt attaché* A Textrémité 
de ces chaines , de part et d'autre , et au milieu du pont, 
les points d'attache demeuroient immobiles après \st charge;, 
mais entre le milieu et chaque, culee^ le plancher formolt 
seosibleml^t deux courbes , dont là flèche étoit d*enviroa 
sept pouces» Oa remédia facilement a ce défaut , en rac-* 
courcissakit > au degré nécessaire , les verges de suspeaslon» 
Pont de l'Unioist y b» csikiNES^ 
Ce pont est établi sur la Tweed, à Norham-Ford , à eaviro» 
S milles de Berwîck. Oaen voit Tesquîsse fig. 4- H fut commencé 
au mois d'août 1819, et achevé le 26 juillet iBsrO. Il auroit fallu 
trois ans pour élever un pont de pierre de même étendue» 
Son architecte est le Cap. S. Brown , de la marine rojale, 
le même qui a introduit , avec tant de succès , l'usage ^s 
cables-chainés dans la marine militaire et mercanti}». 

Le plancher^ de cette construction hardie est en bols, 
garni d*omières de fer , pout les véhicules à roues. Il a cKx-» 
huit pieds de large et trois cent quatre-tînrg-ua de long. 
Les poutres longitudinales ^ ont quinze pouces de ptofoadea^ 
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et sept d'épaisseur ; les traversas en planches ont douse 
pouces de large sur trois d'épaisseur. Cette vaste platefornie 
est suspendue .à la^ hauteur de vtngKsept pieds au^essus 
ée la rivière en été ; elle s'elèi^e d'environ, deux pieds, vers 
le milieu de sa longueur , et on ai pratiqué en dehors des 
€kux côtés une oomiche de quinze pouces d'épaisseur , qtjî 
îndéi»€«damînent de lV)rnement quelle procure, donne à 
l'ensemble l'apparence d'une plus grande solidité* 

Les barres verticales qui suspendent le pont , ont -un pouce 
ée diamètre'; ^lles entreijl par le- haut , en façoflt de coin^ 
dans des pièces de fer fondu , qu'on nomme selUs , et qui 
reposent sur là îonctioa des ch^ainons , ainsi qu'on le voit 
€n-€ fig. 4^ Ces barres traversent par leur. extrémité infé-* 
rieure^ une bande de fer de trois pouces dVpai^seur , qui 
règne sous tes poutres dans, toute la kmgueur du pont , 
et <|tie les. barres verticales soutiennent paroles écrons. . 

Les maitresses chaines sont au nombre de douze, rangée* 
par paires les unes au-rdessuâ des autres. ^ entre les points 
de suspension de diaquecôté du pont. Tout ce fer a été 
<^oisî sur fe meilleur du pays de Galles. Les chaînons sont 
cylindriques et dVnvîron deux pouces de diamètre ; leur 
longueur est de quinze pieds ; ils ont à chaque extrémité 
un renflement percé d'un trou, qui reçoit un boulon ovale 
transversal , ressortant de part et d'autre , et qui a deu^ 
pouces un quart sur deux pouces et demi ,. dans ses deux 
dtamèfres* Deux chainons voisins, sont réunis par de fori» 
anneaux , comme on le voit dans la fig. 4* Enfin , les verg<:s 

'Verticales sont suspendues alternativement à chaque paire d# 
chaînes, de manière qu'elles sont également tendues , et que 
les «chainons n'éprouvent aucune torsion , provenant de la 

charge qu'ils supportent. 

Les espaces de cinq pieds, comorls entre chacune dçs 
T^ges verticales , sont garnis de mailles quarrées en fer ^ 
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ûe six pouees ^e coté , }a9qu*à ia hautciur de cinq pieds , 
€e qui foi^e une forte barrière pour la pureté des passant, 
et qui contriiHie à la; acidité de l'endemble. 

Quoique le pent propreumat ditjj n'ait qu'environ (rois 
cents soixante-tin pieds de. long, les maîtresses chaînes n'ont 
pas moins de quatue cent trente -deux pieds, d*uû poiat de 
suspension à l'autie. Elles font, au départ, un angle de 
douze degrés avec rhorizontéle , et leur inclînaî4on moyenne 
est d'environ, un pied sur sept de longueur. •Le/r^îii'us vtrse 
de la paire du milieu est d'ienviron^vingt^six .'pieds*: <Se^;dou7^ 
chaines , avec leurs dépendances, pèsent chacune 'environ 
vingt tonnes ; et le poids du- pont entier , d'un point ^ -sus* 
pension à Tautre , s'élève à environ cent tonnes , (deux mfle 
quintaux). ' . . .^ 

Sur le bord écossais de k rivière , les chaînies passent sur 
un pilier de maçonnerie, haut dé soixante pi^ds, large de 

"six, en moyenne , et épais de dix^ept pieds et deffoi.^ sa t>ase 
est parallélépipède jusqu'à la hauteur de vingt pitîds^ et 
'devient ensuite pyramidale , dans la pioportion . d'un pied 

^d'inclinaison , sur. douze dans Thorizontale^ Ce piliejr est 
percé d'une porte voûtée , de douze pieds de large ;sur dix-» 
sept de haut , qui conduit au pont. Chaque' paire de chaînes 
traverse ce pilier , par des ouvertures distantes -de déiix pieds 

•l'une de l'autre dans le s<*ns vertical , et là eltes |[^assent sur 
des poulies , leurs chaînons ayant été raccourcis dans cet 
endroit , au degré nécessaire, pour qu'ils pjuisi^nt en^brasscr 
convenablement ces poulies; les chaînes descendent ensuite 
obliquement vei-s le sol' (ainsi qu'on le voit dans l'a iig*^f 

-jusqu'à la profondeur de vingt-quatre pieds, Qii elles passent 
au travers d'éiiorines plaques en fer fondu ,. et sont goupU* 
lées en dessous par des boulons transversaux y dont la sec- 
tion'est une ellipse de trois pouces sur trois tîi demi. Ce» 

tplaques ont six pieds de. long , ctiig deJarge ^ et. çimi4)0ueca 
d'épaisseur au milieu , réduite à deux et demi vers les bords» 
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Oh les charge de pierre et autres matières lourdes , jus-* 
€|u*au niveau du sol. 

Du côté anglais de la Tweed, le pilier qui porte les 
chaînes est fondé sur un rocher de grès , et il n'a que vingt 
pieds de haut; se^ autres dlmt^nslons sont' les mêmes que 
celles du précédent» Les chaînes n'y portent pas sur des 
poulies y maïs sur des coussinets de fer fondu. Les plaques 
de lest sont de même dimension que les autres , mais on 
les a incrustées dans le rocher à pèu-près au niveau des fon- 
dations du pilier , et on leur a donné une position inclinée 
telle , que leur plan fût perpendiculaire à la direction de 
reiForl auquel elles ont à résister. Elles s*appuyenl de plus, 
contre un arc horizontal de maçonnerie , dont les bases sont 
incrustées , à queue d'hironde , dans la masse du rocher. 
De ce côté on arrive au pont sans traverser le pilier , ainsi 
qu'on peut le voir dans la fig. Le passage y fût ouvert le 
iaô juillet 1820. 

L'aspect que présente celte belle construction est înféres- 
eant , au plus haut degré. Sa vaste dimensiort , sa légèreté, 
son élégante courbure , Tont fait comparer avec assez de jus- 
tesse, à un arc-en-ciel renversé. «Nous pouvons , dit Tauieur, 
annoncer aux curieux , qui feront le voyage exprès pour le 
visiter ,qù*ils n'y auront aucun regret. Il mérite rintérêt de 
tout le pays , sous un autre point de vue , c'est-à-dîre , 
comme un grand pas , fait vers le perfectionnement d'un 
art d'utilité éminente. L*îngénieur de profession y voit le 
premîei* pont suspendu^ portant voitures, construit en An- 
gleterre ; enfin l'exemple donné par Mr. MoIIé , et par les 
grands propriétaires des G>mtés limitrophes (Berwick et Nor- 
thumherland) , d'une aussi belle et utile entreprise, rapide* 
'ment et heureusement conduite à sa fin , doit faire penser 
à des constructions pareilles , partout où les localités ren- 
dent difficile ou précaire, la construction des ponts de pierre, 
OU en voussoirs de fer fondu j et même là , oii des considéra- 
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lions d'économie devroicnt être consultées , car elles sont ea 
faveur des ponts suspendus. » 

Cette construction ayant été entreprise et exécutée par le 
Cap. Brown , pour une somme de cinq mille liy. st. tandis 
qu'un pont de pierre de même étendue , auroit coûté quatre 
fois autant , la Compagnie des actionnaires du pont , a élë 
si satisfaite du désintéressement et du succès de cet habile 
ingénieur , qu'elle lui a alloué une ^mme de mille guinées 
.en SU3 du prix convenu. 

Ici , nous substituerons à la description donnée par Tau- 
teur de cet article , d'un pont de suspension qui n*exlste 
encore qu'en projet , sur la rivière Almond , entre Edimbourg 
Cl Quensferry , celle d'un ouvrage de ce genre réellement 
exécuté ef d'une utilité majeure. Nous la tirons du cahier 
suivant (i) , de ce même Journal de Physique d'Edimbourg, 
qui nous a fourni . le présent article , Recueil auquel son 
savant et infatigable Editeur (le Dr. Brewster) , sait donner 
un intérêt toujours croissant. Nouç dirons seulement , à l'oc- 
casion du pont projette , qu'il se distingue par une dispo* 
«ition particulière et nouvelle ; tous les autres sont suspendus 
au-dessous des, chaînes tendues ; celui-ci l'est au-dessus ; ce 
qui dispense des supports élevés â une certaine hauteur en 
maçonnerie , et fournit des facilités pour amarrer tres-soli-* 
Cernent les extrémités des chaînes dans le sol. 

La construction dont nous allons parler, n'est pas un pont 
proprement dit ; c'est une Jelée suspendue , substituée à une 
jetée en pierre , existante au port de Newhaven, prés Edim- 
toiirg , sur le bras de mer appelé Fritk of Forth , jetée dont 
.l'emploi pour l'abordage des embarcations de passage , étoît 
devenu litigieux ^ outre qu'il n'étoit pas sans danger dans 
les gros temps. La grande Compagnie des intéressés dans 
la navigation de Londres à Leiih , Edimbourg et Glas- 

(i) Edimhurg PhilosopkicalJournal , N.« XI, p. aaet suiv. 
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côw > s^adressa aUrCgp^ Brown , ameur. du Po«/ di P Union ^ 
dont on vient depjarler, pour la construction A'une jeiéè 
Suspendue ^ entreprise qui a été commencée, et achevée, dans 
k cours de Tannée dernière. Elle est représentée en plan, 
fig. 5 ^ et en profil lig. 6. On lui a donné Je nom de jetée 
43e la Trinilé , titre de la' Compagnie , qui soigne le maté 4 
rîel des principaux ports de TAngleierre. , 

La longueur de la jetée est de sept cents pieds , à partie 
au bord, à marée haute ; sa largeur est de quatre pieds, 
elle comprend trois divisions égales , de deux cent neuf 
pieds chacune , sans support intermédiaire } et le sol du pont 
est élevé de» dix j^ieds au-dessus du niveau de la haute mer. 
Elle se termine par une tèje^ ou plateforme d*abordage , de 
soixante pieds de liarge sur cinquante de long ; soutenue 
par quarante-six pilots enfçtncés à huit pieds de profondeur 
d^ns un lit de glaise dure. Les tête$ des pllols sont assem- 
j>lées par des traverses en , charpente ^ à angles droits et enî 
diagonales , sur lesquelles repose un plancher de chêne , de 
deux pouces d'épaisseur. Le front de cette plateforme €st 
çn. facp de la gjande ouverture du golfe , et reçoit les lames 
%':enant du large; d'autre part , il faut qu*.elle résiste à tout 
le tirage du pont}, aussi .Ta-t-on fortement appuyée en ar- 
rière par des bra^ ou éperons obliques enfpncés dang, le soL 
3L/e$ çjulées ou Supports intermédiaires liront à soutenir que 
1^ poids du pont et de :âes chaînes , de suspension dâns.lejurs 
divisions . respectives , et leur aîr^ suffit pour soutenir . les 
inputans de fer de fonte qui portent l^s chaines. 
. ^La première culée est établie sur lerrej c*esi tto pilie 
solide en maçonnerie^ de siix pieds eii quarré , sur .vingt 
pîeds de hau^tà Les barreis quî retiennent Ijps chaines descen- 
dent erl arrière sous Un. sjngte de quarfihte'^cinq deg. et en- 
trant de dix pieds dans le soi ^ où elles sont attachées à 
des pièces de fer fondu , de la forme d^ l*ancre dite à th^m^ 

^c^ et Arii, Nom. Sék^ Vf>L ^%^%^^ j^mmh. i8;>a. Q 
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pignon 9 et cliargces de masses pesantes jusqu'ati niveau âif 
sol. Le pilier est auissi appuya contre le tirage du pont ^ 
par des barres inclinées sous le même angle de quarante- 
cinq degrés» et mortaisées dans une traverse qui repose sur 
un grillage en pilotis. 

Les chaînons sont des Barres de deux , d'un sept hui- 
tième , et de trois quarts de pouce de diamètre , assemblée 
â*une manière très-solide. La chaine prend une courbure , 
dont le sinus verse où la flèche est d'environ quatorze pieds 
dans chacune des trois divisions. Les pièces horizontales 
que ces chaînes portent , et qui forment le pont , ont trois 
pouces de haut , sur trois quarts d'épaisseur , elle» sont for- 
tement assemblées en ligne droite^ et suspendues aux chaînes 
par A^s barreaux verticaux , de longueur assortie à la cour- 
bure. Le pont est garni en plateaux de chêne , de deux 
pouces d'épaisseur , et révêtu des deux côtés y d'une corniche 
âu bas f et d'un grillage au-dessus en fer , de quatre piedi 
de haut. 

L'auteur de ce bel ou>Trage , a fait plusieurs centaines d'ex^ 
périences sur la ténacité du fer , dan^ le but de donner aux 
diverses pièces du système la force convenable à chacune» 
H si trouvé, en moyenne , qu'un cylindre de fer , d'un pouce 
ixQxs quarts de diamètre , tiré dans le sens de sa longueur, 
se rompt par un poids de mille quatre cent soixaiile-dîx 
quintaux ; et qu'il commence à s'allonger par iVffet d'une 
charge qtiî n'est qu'environ les trois cinquièmes de celle-là. 
En conséquence , Il a éprouvé ses chaînes avec un poid» de 
huit cent^ qualre-vînglniîeux quintaux , ou quarante tondH ; 
et y depuis le pont construit , il l*a chargé impunément de 
^ingt et une tonnes', outre' le poids ordinaire des passans^ 
épreux'e probablement supérieure à tout ce qu'il aura jamais 
à soutenir. .^ 

Il discute ensuite la préférence à donner aux jetéeis cons- 
truites 6ur le principe de celle-ci , coaiparativement à celles 
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tû maçonnerie ; et il se décWe, pour de très-bonnes raisons', 
en faveur des premières, lorsqu'il ne s'^âgit que de faciliter et 
assurer Tabô^dage. On ne peurs*âj[>pt6rher par un gros temps , 
de celles en ^ïéVré^'sâns le plus grand risqué ; tandis que lisi 
"(presque transparence" des autres laisse passer les lames sans 
ressac; bien mîewx*, i*^spè^^ dé grillage que leur présenté 
la plateforoie les brise si efBc^celment qU*on peut y' aborder , 
Vous lé vent Vsâ'n&^Jifficulté, par tous les temps. Sous le point 
^è vue de récbnomié cette construction mérite aussi ^ de beau- 
«coiip la préférence; 'et quant à la' durée, on peut la rendre 
indéfinie en remplaçant lés pi lots i Wesure qu'ils se dégra- 
dent, opération très- facile. 

L'expérience de cetle propriété des grillages qtw portent le 
pont de suspension, de briser lés' vagues , suggère à Tauteùr 
l'idée , qu'il (élimine, et qui nous semble heureuse , d'établir 
des jetées pareilles dans les parages dés Dunes, à l'embou- 
chure dé la Tamise', lieu où là mer brise darîs lés gros temps, 
de telle marijére, que \eè marins' les plus hardis de Deal, 
malgré leur ièle et leur dévoûnieht connus, ne peuvent se 
îiazarder au secours des batimefts en détresse: il y auroît| 
de plus, aux extrémités de ces jetées en façon dé ponts, des 
chaloupes, suspendues com;iié elles sont dans les vaisseaux ^ 
ci prèles à èirè mises à la mer avec leuV eqùipbge en peu 
'de minutes i tant de jbur^quê nuit. Èspérons'qûe éette heu- 
reuse et belfe pensée , deviendra une* réalité ^ctei une nation 
. où l^esprït public» conservé toulé son éïiergié. 

Reprenant ici l'extrait du preniier des deux Memofîres qui 
BOUS ot:;cupent, nous en tirons Tabrégé des Considéiadions sur la 
ténacité du fer, par lesquelles Mr. Stevenson y termine son 
întéressani et utile travail. 

^ D'après le résultat de ses expériences , il droit , qu*en attrt'^ 
bua^t à une barre de fer ^rgé, d'un pouce en quarré, tirée 
dans le sens de sa longueur, une tenache capable de lui faire 

On 
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supporrer cinq ceot quarante quintaux ^ on .dépa?ser<^îl le pim 
souvent sa force réelle. .. 

Il fait, conime témom occulaire , l'élc^e dçs appareils em-* 
plojés à ce genre d'épreuves dajnç lç^„a|eHei;s du Capitaine 
Brown, de MM. Brunton, à Lorjdres , au moyen desquels* on 
peut soulever des charges y jusques à deux mille quintaux 
et au-delà, avec, la plus jgrande facilité, et les peser avec 
une précision extraordinaire, (i). Il a , vu ,da;)s ces ateliers 
charger des barres de fer,,dfins le sens de leur longueur^ 
jusqu'à un maximum de^ mille huit cent quarante quintaux. 
Déjà à mille deux cents ^ on vojoit à la surface, des signes 
de séparation dans les molécules d'oxîde dont elle étoit re- 
couverte; quand la chargç arrivoit à mille cinq cents quin* 
taux , op voj'oit la partie, qui céderoît à 1q fin, s'amincir sen- 
siblement et se .réchauffer un peu; ^nfin , lorsque V index dp 
l'appareil atteignit mille huit cent quarante , la barre céda. C'é-^ 
toit du fer du pays de, Galles, que M. Brunton jugea, à 
l'inspection de la fracture , n-être pas de la meilleure qualité. 
Ces expériences préalables étoient d'autant plus essentielles 
qu*il faut pourvoir dans la construction de ces ponts aux cas 
extrêmes. On pourroit croire que ce seroit celui où le popt 
seroit couvert de bestiaux ; l'expérience prouve qu^une charge 
composée d'hommes contigus l'emporte sur éelle.Jà dans le 
rapport de neuf à sept, à-peu-près; heureusement , le Capl 
Brown avoji prévu la possibilité de ce dernier cas , en cons- 
truisant son pont de l'Union; car, nonobstant touteà. leà 
précautions prises , le jour de Touverture du passage au 
public, la presse fut telle , quVnviron sept cents personnes, 
formant un poids de neuf cent quarante quintaux additionnel 
à telui du pont s'y trouvèrent à la fois , sans qu'il en souffrît 
,de dérangement sfnsible. 

I PIII I, I-. .1 .111 I I I ■ III I I i» I ■■ ■■!< 1 ■■Wil^— *— ^^i»^— — *^^ ' 

(i) C^s appareils reposent «ur le principe de la presse hj'drÀi*» 
Uquc. (R) ' "^^ ' • ^ ' ^:* "^■' — ■ -' 

i 
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ïè calcul q»iî suit est très-rassurant. « On a vu, dît l'au- 
teur, que les chaînons du pont de l'Union ont environ deux 
pouces de diamètre ; et qu'une barre de ce calibre tirée en 
long, porte jusqu'à qs tonnes, sans être du fer de première 
qualité. II j a douze chaînes pareilles ; elles porteroient en- 
$èmbl« 12x92 = 1104 tonnes. Le poids total du pont entre 
les points de suspension est d'environ cent tonnes ; ajou- 
tôns-en quarante-sept pour le maximum de la charge acci- 
dentelle qu'il pourroii être dans le cas de recevoir,* nous 
aurons en tout, cent quarante^sept, mettons cent cinquante 
tonnes. Supposant l'angle de suspension de 12 degrés, îl en 
résulte une augmentation dans le tirage des chaînes , qui le 
porte en tout à 370 tonnes ; or , elles peuvent en porter 
iio4; il reste donc un surplus de force d'environ sept cents 
tonnés pour résister à toute charge possible au-delà de cin- 
quante , qui sont déjà le maximum de ce que comporte la 
surface du pont , supposée couverte d'hommes contîgus. 

Mais ce n'est pas seulement contre la force morte d'un poids 
qu'il faut ici se precautionner; l'auteur remarque qu'il faut pour** 
voir aux eflFet? des mouvemens vibratoires qui produisent une 
fqrce vive, P^r exemple, la plus grande des épreuves de cô 
genre qijie le pont de Monirose ait eu à soutenir fut le pas- 
sage d*un régiment d'infanterie marchant au pas cadencé. Un 
escadron d^e cavalerie a bien moins d*eiFet, à cause de Vit* 
régularité des pas des chevaux; il en est de même du pas- 
sage d'une foule d'hommes , ou de quadrupèdes , qui ne tend 
à produire aucun mouvement vibratoire dans le sens vertical. ' 
Les coups de vent vîolens répétés, ont le rftme inconvénient 
que le passage d'une troupe au pas replier; on y remédie" 
par la solidité de l'assemblage du plancher et des parapets 
à grillage, qui forment ensemble comme un canal 5 petl 
Bexible. 
I*Ious traduirons textuellement le dernier artiele du Me* 
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iKoîre ie Mr> Stevenson, dans leqpel il sVlèye ^^s eoil^ 
sîdératîons générales sur la marche des perfectionnemens. 
dans les ans. .,, 

«Il n'est pas peu curieux et intéressant , dîl-11 , d'éfudîer 
Jes progrès des découvertes et des perfectîonneroens dans 
ks arts et les sciences j et.il ne sera point étranger i notre 
objet de citer à cet égard quelques faits. Dans ce qui con- 
cerne les bateaux à vapeur, par exemple, nous savons que 
la première idée en est due à Jonathan Hulls de Londres, 
qui, en 1737, publia un petit écrit, où elle est clairement 
exposée (i). Mais ce ne fut que bien des année* après, que. 
Mr. Fulton la réalisa en grand en Amérique (voy. y//*»; de 
Pà//. Vol. Xni P-Î79). On savoit aussi depuis long-temps 
qu'il existoit à la Chine des pont5 d'une longueur constdé- 

(i) Voici le titre : Drscription et dessin et une machine nouvelle 
pour conduire les vaisseaux dedans ou dehors d*un port ou d'une 
rivière quelconque^ contre vent et marée ^ ou par un temps calme, 
ParJ. HuHs, de Tendres, 1737. Prix 6 pence. On y lit ce qui 
suit , que nous traduisons mot pour mot. 

«On place dan» quelqn 'endroit convenable du bateaii destiné à 
touer les navire» , un vase, rempli aux deux tiers d'eau, qu'on 
maintient bouillante dans le vase après l'avoir fermé. L'eau se 
raréfie en vapeur, laquelle est conduite par un gros tuyau daus 
un vase cylindrique , où elle est condensée, et occasionne un^\ide, 
qui donne lieu à la pression de ralmosphère de s'exercer sur le 
piston qui se meut dans le vase cylindrique, tout comme dans 
la mndiine de New^Comeu (*)• 

» Ou a déiâ;démcÉtré que, sur<un vase de trente pouces de dia- 
mètre , lorsqu'on en ^tire ralr^, Tatmosphère exerce une pression 
équivalente à ui^ poids. 4e. quatre tonnes et seize quintaux , au 
Àioins. Or , si on applique à cette fc^cç des moyens d'action 
convenables, «lie pourra facilement faire mouvoir un navire.» (ft) 

('^ Qui étoit intentée depuis i7X3« (R) 
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îaMe fin.^pendiis par des chaînes; nous avons vu que, ver^i 
Tan 1741 on construisit un pont de cette espèce sur la ri« 
vière Tees , et qu'il a établi depuis environ quatre-vingts ans 
1$ communîcatron entre les comtés de Ûurham ei d'York ; 
cVst peut-être hh pour la seconde fois que nos amis do 
Tautre côté dé l'Atlantique nous aurons devancés, en notfK 
montrant comment on prou voit étendre le.<v applications de ce 
moyen commode de, passer les ravins et les rivières. » 

» H est difficile de prévoir les dévélopperoens , et h terme 
des perfectionnemens dont celte découverte est susceptible ; 
l'histoire de la machine à vapeur doit nous rendre très-cir- 
conspects lorsqu'il s'agit de poser des limites au génie în- 
diKsïrieL Lorsque le marquis de Worcester proposa le premier 
d'eoiployer l'eau bouillante comme forc^ motrice, qui, entre 
3es contemporains auroît pu prévoir les incalculables avantages 
dérivés du perfeciionnemeni de cette invention par notre illustre 
compatriote James Watt ? Chacun peut s'apercevoir aussi de 
la marche rapide de l'opinion sur les ponts suspendus , d'à-* 
près les propositions mises en avant, et les entreprises de 
ce genre déjà exécutées. Lorsque , partant de ces poftt*^ 
légers en fil de fer , tendus sur la Gala , l'Etterick et la 
Tweed , et du pont en chaînes sur le Tees en 174I1 o^ 
arrive à celui de 1* Union sur la Tweed en 1820 , il ne 
peut plus rester de doute sur l'achèvement de celui entre- 
pris sûr le détroit de Menai , soit d'après des consîdératione 
tirées de la théorie , soit par suite de l'expérience déjà 
acquise (i). » 

» Les théorèmes . sur cet objet , sortis de la plume de 
, Mr. Gilbert Davies (publiés dans le Journal de Vlnstitutiom 
Jioyale de Londres , T. X p. 23o ) sont aussi satisfaisaM 
qu'ils paroissent élégans et simples ; et quoique nous iltt 

i^ ' ■ ' ■ ■ ■ ■ ■ I I ■ I I ■ I ■■■Il BM^ 

(1) Voyez sur cette entreprise le cahier précédent p* i3gfi {^) 
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sojions pas encore prêts à pousser la pratîcpie jusqu'où les 
principes tirés de la science semblent lui permettre d'aspirer, 
nous n'hésitons point a affirmer que les applications aux- 
quelles oh peut étendre ces théories des ponts de suspen- 
sion sont fort loin d'être épuisées. i> 



NAVIGATION. 

On steam boats. Sur les bateaux à vapeur, et sur celui 
actuellement en construction sur le lac de Genève. Lettre 
de Mr. Chuhch , Consul des Etats-Unis d'Amérique > au 

Prof. RCTET. 

( Traduction ). 

. Mb. ""■'^ 

Vous avez exprimé le désir de recevoir de moî quelques 
détails sur le bateau à vapeur que je fais construire sur 
votre iac. Il me sera d'autant plus facile de vous satisfaire 
que vous m'avez permis de vous les communiquer dans ma 
lanp;ue maternelle. 

Maïs, convaincu des justes droits de feu Mr. Fulton, mon 
compatriote, à l'honneur d'avoir appliqué le premier la ma- 
drîne à vapeur à la navigation , découverte dont l'avantage 
social est inappréciable , et désirant saisir cette occasion de 
rectifier quelques idées fausses qui ont circulé sur cet objets 
je dépasserai peut-être un peu les limites que vous m'au- 
riez prescrites: toutefois vous me pardonnerez, je l'espère, 
en considération du motif qui m'anime. 

L'idée d'appliquer l'action de la vapeur à faire marcher 
des eaibarcations a dtl naître avec les premières notions de 
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rcxistence de cette force. Ce fut sou» le régne, de Charles II (i*>* 
que le marquis cleAVorcester fit paraître sa C/»/«riV ifiW^«* 
tiens y ouvrage dans lequel l'idée-xnère lie la machine à va-^i 
peur est éqoncée , mais en façon d*énigme ; et- <en l'j'iji:- 
Jonathan Hulls, de Londres, publia la :deseriplîon d'un ba-^^ 
ieau à vapeur avec lequel. îl propose de touer des navires y^ 
etc. ir résout, en même temps, divers problèmes de mc-r 
canique et de pneumatique , dans le but de montrer que soq , 
projet est exécutable (2). Depuis Tépoque déjà très-ancienne^ ' 
de rappariiion de cet ouvrage , on avoit cheiché vainement 
en Fraitce, en Angleterre, et en Ecosse, à- réaliser le projet 
de Hulls ; et cette belle et utile conquête étoit réservée au 
génie de Fulton. En i8o4 il rçsidoit à Paris, occupé à 
meubler sa tête de connoissances utiles. A cette époque le 
Chancelier Livîngton, chef de l'une des famiUes lés plus dis- 
tinguées et des plus riches de New-York, fut nommé Mî-^ 
nistre plénipotentiaire des Etats-Unis auprè» du Gouverne-- 
ment de France. Il avoit, pendant nombre d*années, occupé 
ses loisirs de recherches méraniijues, et sur- tout des moyens 
d'employer la puissance prodigieuse de la vapeur a faciliter 
la navigation de no.i immenses rivières de J'ouest, et à ou- • 
vrîr ainsi un marché aux productions de toutes les contrées - 
que ces rivières arrosent jusques aux plus grandes distances. 
A peine le Chancelier eui-il fait à Paris la connoissance do 
Mr. Fulton , qu*îl y vit l'homme destiné à lui faciliter l'exé- 
cution de son vasie projet; il lui communiqua les premiers 
résultats déjà obtenus, et il le pressa de porter vers cette re-^ 
cherche toutes ses méditations et la fertilité de son génie, 
sans s'inquiéter des dépenses qu'entraineroient nécessairement 
les expériences à faire , dépenses qui sefoient toutes à la 
charge du Chancelier. Ainsi placé et protégé , Mrt Fulton 
■ > " ' ' r» ■.. 

(i) Vers 1660. (A) "■ 

(a) Yoye» Tarticle ptécédent., p* ma. (R) 
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poursàint son projet avec cette ardeur qui îe distingnoif ^ 
et bientôt, (en i8o5) il fit son premier tassai stir un petit 
bàteas en c^ivi:e , ^ur la Seine , en présence de qffeiques 
membres de rinatirut de Francer L'expérience (tt il éioît 
aiàé de le prévoir) ne réussit pas en tous points, mais file 
servit au moins à convaincre Mr. Fuiton de la possibilité 
de Tapplicatioa qu'il avoit en vqe ; il n'hésita pcrint , en 
cénséquenice , à donner dés ordres en Angleterrr pour la 
çehstructiûn d'une, grande machine à vapeur; il panit bîçn* 
tôt après pour Caire préparer, dans les Etats-Unis, Tembar^ 
cation destinée à la recevoir; et la parfaite réussite de cette 
grande expérience est connue da monde entier. Résidant 
m^i-n^ème \ Paris à cette époque, et lié d'intiiBÎié avec les 
deux hommes distingués dont je viens de parier, fe me rends 
responsable de T^ithenticité des circonstances que je rappelle» 
l'ai cru que celtes qui se rapportoient à une découverte 
qii*on peut regarder comme de première importance dan» 
L'histoire de la civilisation ne pou voient être dénuées d'in-» 
térét ; et à en Juger par les "pas de géant que celte inven- 
tion fait sous nos yeux, qui sait si la prédiction hardie de 
Barwifi ne sera pas un jour vérifiée (i)? 

h I— .*.iëM1l I I I > Il I I I I ■ I ■ m I I I II .— — »^ii»— 1» 

(i) Voici le» vers que cite notre correspondant. 

Soon skall thy arm unconquer*d steam afar 
Drivé the swift barge , ùnd urge ihe rapid car / 
Or on wide waving wings fxpanded bear 
^he Jfyii%g chariot through the fields of air. 

On noi^ a communiqué Tessai de traduction suivante» ^pifj» 
aans avoir la concision de Toriginal , eu rend les idées* 

:' ' ▲ LA VAPE17R. 

' " Source de mouvement ! mobile infatigable ! 
Déjà plus d'une fois ton soufle véhémeot 
Bans son rapide essor fendit l'onde intraitable 
De l'humide élément. 
' Tu joniras bientôt d'un plus noble trophée ; 
D'un vol audacieux tu soumettras les airs , 
Et l'homme » ^ur ton char , à la plaine azuréa 
Apportera dos fer»« 
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Maïs hélas ! pour le malheur^ de son pays , po\;ir celui de 
rhiimanité entière, Fulton n'est plu^r! son.ame qrdt^jjte, sotf. 
zèle infatigable r^^nlrainèrent plus loia que ne >|K)irvoit le 
pevmeure sa foible constitution ; jI périt en iSiîl^ à N^w-^ 
York, victime de travaux qui ayo.îent âq)assé,$es forces;^ 
ses qualités aimables, jointes à àjès talens émii^lis , Tool 
rendu ^ob)>^ d*un re^fret universel. 

Quant à moi , M r. , je me suis vouq d<>puis mpq ans à 
l'humble , mais , utile oiEce ( j'ose du moins tespérer) de 
propagateur de la découverte de mon compattime. Honoré 
en i8r7 de la twiction de Consul américain dai^s quelques 
ports français, je dus revenir en Europe; et il me sembla, 
que la navigation par la vapeur étant, à cette époque, pra«« 
tiquée' presque exclusivement aux Etats-Unis , seule contrée 
où les connoissanres et l'expérienice sur ce genr^ de navi- 
gation eussent fait quelques progrès , je ferois quel^pe chose 
d'utile en cherchant à ra'insiruire sur cet objet, dans Tîn^^ 
tention d^apporter en Europe, et d'y cx>mmuniquer, l^s coq» 
noissances que j'aurois été à portée de recueillir dans mon 
pajrs, 

A mon arrivée en France , je m'empressai d'exiDfiiner par 
xnoi-mèmc quelques-unes des principales rivières du royaume^ 
€ous le point de vue de la' navigation par les bataaux à 
vapeur; et Je choisis la Garonne pour y f^ire mc^ premiers 
essais. 

J'eus d'abord à^ combattre les effets d'une prévention ^ssez 
fâcheuse, provoquée, et presque légitiipée, par le aon^âtic-^ 
ces des tentatives faites en France , pour y acclimater le 
genre de navigation que je me proposois d'introduire; »oa 
di.scrédit étoit cpmplet ; un nombre de bateaux à vapeur 
éipient gisans sur quelques rives, ou pourxJssoient à J'ancre^ 
en Angleteri'e on a.voit fait peu de progrès dans celte branche 
d'iûduslfie ; et le seul endroit d'Europe ou. elle fut inlnH 
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âuîte'avec ^in «ticcès réel, étôii alors la rivière de Clycfe 
eh Ecosse. Dans de telles circonstances , loin que je pûs^e 
tri'attendré'à aucun encouragement, mes meilleurs amis met- 
tôTenf tout en œuvre pour me détourner de l'entreprise que 
j'avois en vpe ; ils m*opposoient la rapidité de la rivière , 
ses bas fonds très-nombreux , ses eaux limoneuses dont les 
dépôts délérîoreroieni bientôt mes chaudières eï m^s ma- 
chines ; la difficulté et les dangers d*une navigation dans un 
courant rapide , encombré d'embarcations; le prix excessif 
du combustible, prix qu'un accroissement dans la consom- 
mation ne tarderait pas à élever encore ; le risque d'exas* 
pérer une classe nombreuse de' marins et d'autres individus 
qui, dans 1â supposition, trèsH m probable , de ma réussite^ 
ra'accuseroient dé leur ôter leur pain , et dont le désespoir 
éloit à i^edouter.. .. A toutes ces objections, on ajoutoît 
une consîderaiîon jugée péremptoire; c'étoit folie , disoit-on, 
que de suppoiser que le nombre dts voyageurs siiffiroit ja- 
ijlais, ni près de là, à me dédommager de la mise en dehors^ 
que nécesîsfiiëroil une entreprise aussi contsidérable. 

Quelqu'alarmans que pussent être ces sinistres présages , 
pour tout homme qui se seroit hasardé à Tentreprise sans 
l'avoir suffisatament méditée , je vous déclare, Mr., que mst 
persuasion de 'son succès n'en lut point ébranlée ; et dans 
Theureuse certitude de pouvoir compter sur la protection 
du Préfet éclairé de la Garonne (i) , je n'hésita! point à 
aller eri^ avaht , fermement convaincu que le mérite réel et 
évident de la machine, répondroît , sans aulref argument, 
aux inquiétudes des gens bénévoles ^ et aux sarcasmes de$ 
dëtFaciëbrs. ^ 

Au mois d'août 1818, le premier essai du bateau à 



(i) Mt. lé Comte de Toatuon » aujourd'hui Préfet du d^pacs» 
teœntdti Ahàûe*. . ^ : 
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ptUTj la Garonne , eut lieu en pr^sience d'un concours im- 
^BajCnse dç curieyx ; l'es prindpajes autorités et beaucoup 
d'hommes, distingués étqieni, à bfxrd , et la population près* 
iju'entiière, de ^rfjeaux , couvrpit les deux rivies de. soi^ beaii 
^fleuve. -L'i^jxpénence eut le succès le plus.satisE^jsiWjt ; et fa 
surprise et le plaisir de la grande masse, des spectateurs ^^ 
ne purent être égalés que par le désappointement et la mpr- 
tification d'un petit nombre d'individus, dont des prévention^ 
mai calculées avaient faussé le jugement. , , ^ 

. Nonobstant. x^e succès incontestable , et malgré le Rapport 
très-favorable d'un Comité de membres de l'Académie charge 
.^'examiner tout ce qui ,. dans ce nouveau mod^ de:trans-r 
|â|ii<^n , avQ^it un rapport pUis ou .moins direct avec la sûreté 
^<{çs 7. voyageurs. Rapport (ait pour rassurer les pli^^i timides^ 
-lojkM^fois ,; soit par suite de l'ignorance des raisonpejars ,,quî 
-çonC^doient ik; principe des macliines dites à haul/s^piifs^iça 
fivec celui .^ue j'çmployds , jef dont. le , danger est aul ; .^oit 
par, la m^dice def intéressés à djsmédîter l'inveotlorj.cn^^ené- 
rat ,; on en avoit tant, dit en opposition à son emploi ^; (f 
^\e% pr^vei|ti^9>^ populaires spnt en général sî teijaces , qu'il 
.%.'é(:oula .qui4que 4f mps avant ^ue, le revenu de h G^ronr.^ 
pût couvrir ses frais. Elle n'en continua pas mptn s .ses, fonc-^ 
lions avec 1^; régularité la plus parfaite ; bientôt; le çpn\bre 
j^e3. v^ya^urs s'apcrut de jour e^ jour, le pré jugç disparu'^' 
J». c(^n6ançe lyî . succéda , et on nf far/îa pas. à.m'jfjviter à 
mettre sur J^e d)nntîer une seconde embarcation pareîjle ; elle 
liijt snlvîe'^'uQf ; troisième; en un mot, Mr. <, il y a actu'^l- 
Jement çÎk Jî^teUtix à vapeur en pleine activité suf la.rtr 
-vîèfe,>t iin: septième est sur le chantier , le tout pour qne 
valeur de 'piîès d'un million de francs. 
/ Le^ crdinte«-'(îMr l'auf^meniation du prix du bois en ton? 
séquence d'i^me con/Hîminaiîon nouvelle ^ 4>nyîrr»n, fr^nte 
mou/^ àe ^ybiie.^n^^it par jour j ont été ^Ufipées par lo 
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faîi ; c^8l-à*dîfC , que ce prix a progressiVment baîssé -i 
mesure que le$ bateaux se sont multipliés i^ \& nombre dés 
voyageurs sur la rivière s'est atr tttoins décuplé j la valeur des 
propriétés riveraines s'est dccrue^ de quinze à vingt pour 
cent , selon les localités; la Facilité des transrports - a mu]ri>- 
plié les intérêts' du cofnmerce , et provoqué dans toute ht 
contrée une activité et 4^n œoûvan^iK inconnus ju^u^à cette 
époque. 

Je n'entreprendrai pas de suivre dans toutes ses ramifie»* 
tîons le développement des' avantages que procure à la ci- 
titisation en général y Taccroissement de la Faculté loconio^ 
tîvc chet les individus. H suffit de citer en preuve de l'u- 
tilité majeure de cette invention , la rapidité extraordinaire 
tie ses progrés ; le seul fleuve de l'Oht^ a voit ftaguéres-^ 
déjà quatré'^vingt dix-sept bateaux à vapeur , {dùiit quelque^ 
lins énortnes) en activité sur son cours; il en existe par 
trentaines et on en construit tous les jours ^ dâos les quatre 
parties du globe; et on doit peu s-'en étonner | si l'on con- 
sidère qtre dans ces embarcations , on substitue à Paetion 
précaire, îhconstantCy et ingouvernable du vent ^ thi agent dont 
la puissance est pour ainsi dire sans Umiteà^) et qu'un en^ 
fant peut diriger. 

Le bateau que je fais construire actuellement sur le bord 
t3e votn beta lac ^ aura sorixante-quinze pieds (de France) 
de quille , e\ tirera quatre pieds d'eau; il est destiné à traos* 
porter tés voyageurs, et leurs effets, de Genève k Lausanne, 
et en retour; je présume quVrt été , il pourra aller jusqu'à 
Vevey et en révenir dans la fournée. Le'depart de Genève 
aura "lieu tous les matîiis à heure fixe , et le' prix du pas^ 
sage sera modéré. L'intérieur du bâtiment (butre l'espace aih 
cessaire à b machine) seVa divisé en trois pièces ^ bien aé'rées 
et" meublées, dont l'une sera exi?lusivement' réservée aux 
dames; ta pièce principale serÀ occupée par les voye^eufs 
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3«8 drox sexes , qui pajeronl I^ prix le plus élevé ? On y 
trowera des livres et les papiers nouvelles ; la troisième , 
à Vavant , recevra \es autres ; un restaura teur ^à prix fixe ^ 
"Houriiira à déjeuner ou ^, dîner : le tillac sera couvert d'ua 
^aîs , et on .y jouira de tous côtés de la vue incomparable 
de vos c^tpaux et de vos montagnes ; ce voyage à Lausanne 
ci le retour , occuperont environ neuf Heures de la journée, 
ce qui , en été , en laissera d« sept à huit pour vaquer à 
«es affaires dans cette ville. Le bateau louchera à Copef , 
Nion , RoHe et Morges^ pour y prendre , ou déposer, de$ 
voyageurs. Entre les localités en nombre indéfi m, où Ton 
a établi jusqu'à présent dés bateaux à vapeur , il Seroît dif- 
ficile ^ ce «le semble, d'en trouver une qui réunit au pi U9 
haut degré les circonstances propres à rendre agréable un 
voyage sur Teau , que ne \^ fait la Tegion qui sépare Oe*- 
siève de Lausanne ; et je itie persuade que le mouvement 
Joumafier d'une embarcation de ce genre entre ces deux 
ifilles;, ne contribuera pas peu à leur attirer la visite des 
itranî;ers dans la belle sàifon. 

Je ne <juîtteraî pas la plume sans essayer d'exprimer ma 
■profonde gratitude pour l*a<;cueil et les encouragémens que 
jfat reçu des Gouvernèmens des Cantons de Genève et -de 
Vatid , comme atwsî pour rbospîtalité et les procédés aimable^ 
d'un nombre de ciinyens distingués dans, les deux pays^ Je 
n'e^tîtafierois particulièrement heureux sî , par rétablissement 
q*!^ je forciie^ Je pouvois dans Pavenir contribuer de mea 
toibleç tnoyens a la prospérité d'une portion de lacommuf* 
fiauîe helvétique, et reconn^oître , en quelque manière , unt5 
partie de ,cé que je lui dois pouc la généreuse protection 
dont Elle m'a hpnoréir 

Je suis , etc. Signé Èiaiw. CfluacH# . 
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Fin de la notice des séances de la Société REzvéru^u 
' DES Sciences naturelles siégeant â Berne en 1822(1), 

f ; ( Traduction ). 



\}/Ïk. Piclet communique de la part du Prieur da St. Bernard, 
nn tablcag comparatif de ]a température du mois de juin dans 
les cluq dernières années. La moyenne des observations étoit au 
lever du soleil eÀ.«.. 1818 + 1.9a 
i ' >9 + o»73 

21 + 0,lt 

22 + 4,82 .• 

^. La température nt,oyenne du m^e mois dans <!es cinq annéeS) 
à 2 b. après-midi a été C(»mme suit : 
'^-' ^ '-' a8i8 + roM ^ ' 

19 + 6,31 • • . . 

r . - ^^ + ^'94 

2t + 4,29 ; , 

' •■ '•-.-,."*-' 22 + 9,00" '.-•'•• 

r^ l*anottiaUe obsnrvée dans la comparaison des résultats .d« tfti* 
et 182a à 2 h. après-midi , est attribuée par Fauteur , à la pré-' 
ieiHf d^un vent qui rafralditssdit l'air Constamment dans les obser- 
2aiLons de- l'après*mi*ii en 1822» * < 

.JV ces observai ions le Prieur en ajoute d'autres sur la fonte 
des tieiges et TappanHon de la végétai ioh , beaucoup plus pré* 
toeë cette année 'que les précédentes î la différ^^ice ¥St au moin^ 
4l>n tni»ois* :,,-.';.' , \l -• - î - - 



; (j) f *al>ondance des matières tîoiw à obliffés à retivoyer d'ùtt 
xnoîs T'invV»rtîoh fie l*afticle ci-(tèésiîs. i»Jous satsissotis cette occasion 
de rectifier iine omission tvpographfqtie ^qui a en lieti dans 1# 
précédent. Pag», a^llig* A^^ » «* dé St. Oalb , -^ > . 
/isrz M de St. Oall et Aé I a Usa fine. 
T/oUiUsion est d*aulatît plus essentielle â rectifier ^ qcie le pro- 
cès-verbal des séances dé la" Sôcîêfé Clantonale de Vaudy «toit 
{'un de ceux qui fureut entendu^ AVec id plus d'intérêt» 
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îfr. Venett ^ doôiie des détails intéressans sur Véïat bcHipI de 
la contrée ravagée il y a peu d'âniiét'» par les effWs de ij» chùie 
du placier de Gétroc , et sur les mesures iju'il a prises , pour 
détruire peu-è*pea f entassement de glace résultant décrite ^hi\i«^ 
en dirigeant dessus» des filets d'eau qu'il recueille dans la pente 
de la montagne p et qui en passant sur la glace la scient ver- 
ticalement en d'énormes blocs , qui tombent ensuite d'eux-i^énies* 
H espère non-seulement détruire Fac^cumulation actuelle , mais em- 
pj&cher que 1rs entasscmens ne se refîirment à Tavenîr* 

Mr. le Prof Meissner ^ décrit deux oiseaux découvert$ récem- 
ment dans notre contrée par Mr. Rolirdorff. Ils sont de Tordit 
des cliAnteurs> H met l'une des espèces ^ qu'il appelé Sjrivia .9»/- 
vestris, dans l'ordre systématique entre le Sy/via Trovhytus et le Sylvia. 
riffa. L'antre est un Jntfms , voisin de XAnthus pr/it^nsis. 1. au- 
teur l'appelé ./?a/£f.r<m« Il met ces deux oi&eaux empaillés sous les 
^eux de la Société. , 

Le rt^me lit une description et des notifies envoyées, par Mr. 
le Dr. Leisser^ d'Altorf) sur la manière de vivre de rbirondelle 
des rochers {hkundo rupestris). 

Mr. De Charpentier communique une notice sur les sondes pra<> 
tiquées par Mr. Glenk ^ aux environs d'ËglIsau^; pour décou\rir 
des mines de sel ; sur les gissemens d«s mofitagnes de celte coh* 
tçée, et sur. la probabilité tirée de. ces gissemens, en faveur de 
Vexistence de couches de sel à de certaines prof<)nd«»u>'s ^- comme 
aussi sur les difficultés qu'on rencontre dans rexctîution de cette 
entreprise. 

Mr. Serînge lit une esquisse de sa monographie de la fémille 
des aconiU. Il place cette famille , d'après De Canflolje , dans les 
•helieborrées , et comme , subdivision des renoncu lacées. Il donne 
ensuite uu apperçù de l'histoire de cette famille ^ et polie l'at- 
tention sur la valeur des caractères propres à faire distinguer les 
espèces. C'est faute d'ane attention suffisante à ces caractèrfs^ 
f]ue plusieurs auteurs n'ont pas bien distingué les espèces, l.es 
cent sept espèces citées pat Reichembach se réduisent selon lui à 
'vingt-deux. I/auteur donne ensuite la description des organes par- 
ticuliers à cette espèce > et termine par quelques indications suip 
les effets médicaux des plantes qui lui 'appartiennent. 

Mr. Si^hwartE de Lausanne 5 donne des détails sur les suites 
de la morsure d'une vipère ^ sûr nue jeiuie fille qui en a été 
lieureusement guérie^ 

Mr. Chavannçs montre une dfnt de rhinocéros , trouvée près 
âe Ste Croix , Csinton de Keuchatel. Il rappelé raccideni dont 
ml fut fait mention dans la session de Genève il y a rleux ans , 
di'un jeune homme qui avoit avalé une. fourchette de fer ; ce jeuno 
liomrae est toujours vivant , et ne paroît pas toit incommodé do 
ce corps étranger logé dans son estomac. 

Se. et Arts: Nqw. Série , Fol. a i , N.^ 3. NoHmb:i%22. P 



Digitized by 



Google 



%ii M i L A V e s 9* 

Mr. Cavtier Kt , pour Mr. Delac , absent , des remarqtiês de 
ce dernier sur une opinion émise par Mr, Ciivier , dans ses 
Biecherches »ur ies ossemens /ossiies , seconde édition, lom. 11.^ 
seconde partie , p* 226-87*88. Savoir, qu*il n*exisie pas de prendre 
rigoureuse que la température des pays septentrionaux ait changé 
depuis le temps où iis nourrlssoient des animaux de Tespèce de 
l'éléphant , de lliippopotame , du rhinocéros, de l'élasmotheriurr ^ 
et du tapir. Mr. Deluc essaie de combattre cette opinion , en at- 
taquant d'abord les («reures dont Fauteur a cherché à l'appuyer. 
Mr. G. dit : « que les espèces fossiles ne sont pas moins diflfé* 
rentes de celles qui existent , que les espèces du nord , de celles 
du midi , de la même famille , comme par exemple le chien de 
Sibérie (^Canis Lagqpus) diffère du Chacal. Que par conséquent 
elles pouYoient appartenir à des z6nes plus froides. Quelques-uns de 
ces animaux fournissent encore des preuves convaincantes de leur 
destination y car ils ont deux espèces de poils, et du duvet sur 
la peau conrme les «nimaux du nord. Les régions polaires nour* 
rissent encore à présent de grands quadrupèdes , de la classe des 
ruminans, tels que le haeaf musqué , le bison , l'élan , le rhenne, 
le cerf du nord ; et de la classe des carnivores, l'ours blanc. » 

Mr. Dduc oppose à cette opinion une observation récente^ 
faite par <ïes n^arins intrépides, qui ont passé l'hiver a Tile Met» 
ville, sous le 76^ lat. et 111 long, de Greenwich, c'est-à-dire^ 
iqve le bceuf musqué et le cerf du Canada , sont des quadrupèdes 
de passade qui vivent en été an nord , et passent ensuite l'hiver 
dans un climat plus doux* Ainsi Télépliant et les autres animaux 
atite-diluviens , dont on trouve des ossemens dans le nord de la 
Sibérie , n'auroient pas pu y vivre tonte l'année , en supposant 
<pie la tempéra^fure actuelle ait été alors la même qu'à présent ( 
car il faut à l'éléphant, des forêts, des broussailles, et de fiierbe 
baute. Il ne peut pas pâturer le gazon comme le bœuf; et il 
ne pouvolt pas exister, L^éléphant anie-idilnvien , n'éioît pas un 
atiinnrf de passa^^e. Quand même on vondroit supposer que le 
courant violent d'une inondation qni s'éronle ait apfNirté les été* 
|)hMis d'un pays chaud jusqu'à rembonchure de la Lena » oiî ne 
peut pas étendre cette supposition à v^ux dont les Sanrnyedes 
cherchent les dents au nord du Bernzqf jnsqn^à la mer glaciale, 
IM à ceux dont Pallas parle , et qui ont été trouvés dernière- 
ment par de«» chasseurs au-delà du rercle polaire , mtre les d«>nx 
rivières nommées Indigerka et Kolyma , ni à cent dont les os- 
semens remplissent et couvrent de» lies entières (Lialka). I a pa- 
trie de ces anin>anx flniçî\ores ne cfevtiîf pas être . éloipnée pnis- 
qite leurs os««emens sont sî nombreux dans ces région» ; mais 
ponrroienr-îls y vivre •maintenant , dans IVrsf artuel de la végé- 
tation et du climat ? (I*»ulenr tfépeînt la Sibérie.) LVIan se trouve 
sous le G5^ , mais il n'est la qu'animal de passage. Si l'éléphaoti 
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^ffimme on doit le croire, a babitë 1e^ climats polaires , ,ees con* 
îrres devdiient éire alors cou^ertes^ de quelques herbes^ et de 
grandes forêts. J/auteur conclu! d<» ce qui précède^ que le cliJ» 
mat des EÔnes froides éloit jadis beaucoup motils rude ; et si let 
éléphans du nord a voient un poil plus épais que ceux du midi ^ 
bn peut àeuleiinenf en conclure que ice4 p&ys nVtoient pas totit- 
è^fait si chauds que Test aujourd'hui la zone torride. Puisque ^ 
^comme tout paroit* le prouver) la distribution de lé terre et dé 
la mer ^ ëtoit toute antre dans ces temps-là qu'elle ne fesi ac-> 
tuellement , on peut aussi condnre que la qualité ou la tt«tu^ 
de Tatmosphère et la température étoient différentes de ce qu'elles 
Bopt avij.iiurd'hui. Le$. grands éléphans qu'on trouve depuis la Si* 
cile jusqu'en Sibérie, prouvent du reste que ces pays difîéroient 
moins dans leur clioiat qu'ils ne ,diffèf eut aujourd'hnh Mr. Deltic 
termine en exposant une Conjecture de feu sm);oncle^ savoir : 
«que fa i-évohfitfon' qtii' a produit lé déluge à occarsionné un 
grand changement su^ \ê surface de Ya. feri*« , xûèttie par rappoi^t 
à reflfft de^i rayons solaires; et qu'il paroU qve. ,^tiiis IVpoque 
ante-diluvîênne la différence des températures^ étoit moindre qu'elle 
né l'est actuellement ^ de même que les différences des saison» 
étoient moins sensibles. Ainsi on peut expliquer pourquoi de 

f[rands animaux ppuvoient viyre dans des climats où ils ne leur 
eroit plus ]^ossible d*exister actuellement. # 

' Mrl Zyli montre quelques gravures lilh^grnphîées , de» pétHfi- 
, cations., des environs de St. GaU , exécutées ]^ar Mr. Harimann 
de St. Gall > comme échantillons d'un opuscule que cet artiste 
"iiabricse propose de publier sur cet objet. 

Mr. le Pi-of^ Mèrian 4 montré de même plusieurs dessins coîoriéi 

d'insectes gravés en bois par Mr. Uagenbach , avec un talent 

' d'exécution très éminent. Ces dessins vont orner la Fauna în* 

'. sectorum ffelveiiœ\ qtiî doit pàroftrc sous peu. Ces deux ou- 

. Tirages reçQÎvent de la Société une approbation nnanimè et très* 

méritée. 

*' Lès archives y ou la Êiblî'othéque de la Société, ont été fort 
enrichies cette' année par àti cadeaux | dotit le catalogue sera 
publié a l'usage des membres. 

Le nombre de ceux-ci « été augmenté de trente Suisses » et 
de Vingt- trois membres honoraires éiràngers* 

On décide que la session pi'ocbiihe aura lieu à' At^u , saof 

empêchement , qu'on n'a pas lieu de supppser. £t dans ce lernier 

"cas, la' riéunion auroit Heu à Zurich,* Dans la preoiière suppo* 

•itiôn Mn Renger est nommé Président « et dànii la seconde Mlr« 

Usteri réunit aussi la pluralité des suffrageit . 

Xa Se^^oii de i8aa est termiuée. 
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CORRESPONDANCE. 

Nouveaux détails sur L*£aupTioN du Vésuve Ttnis D*niffB 
Lettre de Nazies communiquée aux Rédacteurs. 



«•.. Lj^iiiUPTioif d«i Vésuve dont je vous -aï parlé a été 
une des plus imposantes et des plus rem/*rquables dom on ait 
conservé le souvenir; elle» se rapproche beaucoup. (quoiquVjj 
diminutif) descellé de Tan 79 de noire ère , et nous avpns 
éprouvé iine pariie de ce que nous raconte Pline le jeune. » 

» Le soir du jour où je vous écrivis , l'activité du volcan 
parut considérablement augmentée ; des torrens de lave se 
précipitèreiit en tout sens. Vers onze heures du soir son 
aspect étoit terrible ; une énorme .colonne de cendres noires 
s'elevoii du cratère, en forme de pin, à une hauteur ex- 
traordinaire; les foudres jaiiiissoient de la bouche du Vésuve 
et se rép^jidoieni ensuite eri toutes directions dans l'énorme 
ijnage dé cendres, en affectant des ramifications à /'înfinî: 
de la elles partoient, soit pour frapper les /lancs de la mon- 
tagne, soit les eaux de la mer. Je ne puis mieux vous re- 
présenter cet effet surprenant qu'en vous rappelant le laMrau 
magtqur étîucehni ^ dans les appareils électriques ; et le nuage 
en étoit bien réellement un gigantesque, composé, comme 
il Tçioit, de sable volcanique isolé dans l'air. Tout s'j pas- 
Soît de même , avec la différence que re tableau magique 
avnit plusieurs milles d'étendue. Lorsqu'il y avoil Mirakon- 
dance de fluide elertrîque il se derharpeoît avec un grand 
tracas I tandis (^ue les couirai^ d'électricité qui le sillouaoienl 
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en tout sens n'occasîon notent pas cle défonafîons sensibles'. 
LVffroî croît général ; les habitans de Torrt dti Greco , (îe 
VJnnunziata ^*Ae Bosco frecase^et â*OHajano abandonnoîcnt 
leurs foyers en grande hàie-: le pur survînt, mais tous les 
environs du Vésuve dtmeurèrenl dans Tobscurité : la ptuîe 
de cendres, portée par lé vent, Vétendoit fort hîti; à Naples 
on ne pouvoit sortir que muni d'un parapluie qui niettolf^^^ 
à l'abri de la cendre la pluta grossière ; l'aspect de la ville 
ëtoit des plus lugubr»f»5f, et les nouvelles qu'ion reeévoît des 
cndroiis menacés n'étoient pas rassurantes» On enlevoit à 
grande hâte fea meables du p«ilais royal de Portiéî et delà 
Favorite, ef<pâtre à cinq raille fugitifs réfugiés danilavilleaug<» 
mentoient Ya consternation ; les processions parcouroient les 
rues , tes églises se reinplissoient de dévots qui s-adressoient 
à toits les saints pour faire cesser ce fléait. » 

»Eiifin , Id lave s'arréia dans son cours; elfe â^ peu fait 
de mal , n^ayanf gnèçes cotivért que d'anciens ro«rans sortis 
dans diverses éruptions précédentes; mais la pluie de matières^ 
volcaniques et de cendres, a c^usé, et occasionne encore, 
des do m m ages^ incalculables : toute la campagne en est cou- 
verte, et les communicaiiofls sont interrompues ; ^an^ beau*- 
coup dVndroîtN il en est tombé jusqu'à cinq à six pfeds d'é- 
paisseur ; ei Ponipeia est, pour ainsi dire, ensevelie de nou- 
veau, comme elle le fut Tan 79.» 

»J'ai recueitli plusieurs livres de cette cendre tombée sur 
mon balcon ;. elle étoit de couleur brun rougeâfre dans le 
crommencemenl, puis blandiâtre ; Ia^ première me ^mble être 
un detrimecit.de pierres ponces; elle est excelleote pour poa*- 
cer les métaux, n 

«Plusieurs chimistes se son l^ empressés d*en fafre ranaîys^^ 
vr^îcî les ingrédîens qu'y a reconnu Mr. Pépé; du sulfate de 
potasse , du sulfate de soude ; du soas-sulfate d'alumine , 
S^ chaux et de magnésie ; rbydro-ehlorate de potasse ^ celtti 
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de sou je, beaacaup (^*oxide d'aluminium, de calcium, de 4^ 
lîcium , et de magnésium ; beaucoup de tritoxide de fer, de 
L'antimoine , et un peu d*or et d'ai^ent. Le chimiste qui 
sVst contenté d'annoncer la présence de ces di^^erses subs- 
tances dans \es cendres de Téruption , promet 'd'en recher- 
cher et publier les ^quantités re«p6cii\re&. » 
t i\^3e vous enverrai des échantillons -.de cendfes reeueillif* 
à différentes distances du Vésuve, ainsi qUed'a^itres matière^ 
qu'il continue à vomir et qui sont bien différentes des pré* 
cédentes. ji ,., v - . 

» Celte éruptroQ rtie semble appuyer l'hypothèse que le 
feu volcaniqtie peut être produit .par rinfiUf»rîen des eayx 
de la mer dans desf masses de potassium, de ^dium , ,e| 
autres métau>^ des terres , lesquels n'auroient pas encore été 
oxidés; et, la production du fluide électrique en aussi grax^^ 
abondance pOUrroit provenir de la ihème source, puisque les 
effets de l'auge voltaïque^ s'obtiennent par l>cie de l'oxida^ 
tJon des métaux (i). » ; , 



(i.) La lettre qui nous fournît ces délais est écrite par nn. de- 
nos compatriotes établi à Naples , non point dans une chaire de 
Professeur^ comme on pourroit Je présumer d'après ce qu'on \ienl 
de lire y mais à la tête, d'^tà.^^n^on de commercic* La science 
y i^agneroit beaucoup si elle rencontroît souvent des amis de 
cette force dans Tordre de MM. les négocîans. La lettre étant pu- 
bliée à son insçu , nous n'avons point la permission de le nommer, 
et la demander eût été renvoyer* nëcessaîremént d'un mois une 
eommunicàtfon don^ Fim de^ mérites était la promptitude; eike 
nous, est t^trVèntfe pendant r^res»loR de cette dernière feuille (ft> 
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JL)ans la séance de la Société de physique et d'histoire na- 
turelle de Genève , qui suivit de près la nouvelle de la 
mort du Dr. Alexandre Marcet (i)^ le Dr, De La Rive^Tun 
des membres présens , prît la parole en ces termes : 

^ La perte que nous avons faite, tous d'un excellent col- 
lègue , moi d'un Intime ami , est crueHe, déchirante ! *-* Nous 
le perdons au moment où tes circonstances lui permettoieot 
de venir se fixer au milieu de nous; où il arrîvoît plein 
de zèle pour sa patrie , de désir de 'contribuer à son Illus- 
tration et à son bonheur, et au moment où il formoit le* 
plus justes espérances de vivre et de vieillif au sein 3e Ta- 
mltié , du bonheur domestique , et de toutes ces affections 
de patriotisme et de bienveillance dont un cœur noble et 
géhéreux ^aime à sVntourer par-tont , mais principalement là^ 
où il espère terminer sa carrière. » 

» Je suis très-occupé (m'écrivoit-^il de Londres , an mois 
» de juin) , vu que .fe désire n'avoir d'autre affaire à mon 
» retour d'Ecosse, qu'à partir pour Genève, le terme de 
» tous mes vœux dans ce monde , et , peut-être aussi de 
» mes voyages. Je suis impatient de m'y retrouver , parce 
a> que c'est mon pays , parce que c'est un pays renaissant ^ 
10 où l'on peut se flatter d'être plus ou moins mile ; parce 
» que la nature y est magnifique ; parce que j y trouverai 
9> mes plus anciens amis; et pa^e que mes pères , depuis 
^ ■ ■ ■ — ■ ' I. i " 1 1 ■ I , I ■ Il II» l ' I l ■< ^ 

(i) Mort à Londres le 19 octobre. - ,_ y^ 
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». troU cents ans , y ont joui d'une patrie libre , rjiiî vaut 
» mieux aujourd'hui qu'elle n*a jamais valu , et dont je me 
» reproiîvérois à ma dernière heure , d'avoir répudié Thé- 
» riiage. » 

» Tels furent les vœux de nôtre âmî ; tels furent les fèves 
de cette âme douce, généreuse et aimante. ••• La Provi- 
dence n'a pas permis qu'ils fussent réalisés. Nous devons 
iH>us soumettre à ses décrets avec résignation; mais, mes 
regrets sont poignans , et dureront autant que ma vie. » 

Ces sentimens , ces regrets si bien exprimes , nous les 
f)nrtagions tous , de coeur \ dans cette lugubre réunion ; 
jamais douleur plus générale et plus juste ; jamais passage 
plus foudroyant de la vie à la mort; jamais e&emple plus 
frappant de la vanité des projets humains , des espérances 
les plus légitimes. 

Si "l'événement fatal qui a terminé , fong-temps avaftt son 
terme naturel , la brillante rarrière du Dr. Marcel , a été hors 
du rx>urs ordinaire des probabilités, les circonstances qui pré-' 
parèrent cette carrière , les auspices sous lesquels elle s'ouvrit, 
furent bien plus extraordinaires encore. ' Il ne sera pas hors 
de propos de les retracer ici; car, indépendamment de Tin-* 
térèt attache à celui qui en fut le jouet, et bien près d'en 
devenir la victime , elles mettent en évidence cette vérité si 
cobsolan)e , que dans les cas en apparence les plus déses^ 
pérés , une main invisible et puissante peut tirer le bien da 
mal , et conduire au port, malgré l'orage, l'homme capable 
et courageux qui se confie en elle , en développant ses pro- 
pres moyens et toute son énergie. 

Alexandre Marcet naquît à G«*^e en 1770 ; îl se dis- 
tingua de bonne heure dans la carrière des études , pour 
laquelle il éprouvoit de la prédilection ^ avais , son père , 
chef d'une maison de commerce respectable, lui manifesta 
à son lit de mort , le désir quil embrassât cette vocation; 
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le fils l'essaya par respect pour les inteniions de 5oh père^ 
Bfiaîs :uBe répugnance înyincible ne lui permit pas d*y pçr«* 
sèvher; il reprit des études qu'il chérissoit , et cpi'il con- 
tinua avec succès jusqu'à laudiioire de droîi. La révolutîoa 
survint, et introduisit dans le système entier de Tenseighe- 
ir.ent , une langueur qui décida Mr. Marcet à saisir cette 
époque pour faire en 179^ avec son ami Mr. Th, De Saus-* 
sure (i) le voyagé d'Angleterre, et laisser à la face des àf-*- 
faires le temps de s'améliorer. Ils revinrem en 1794? c'est-à- 
dire dans celte année , de funeste et déplorable iftétooire, 
dans laquelle loin que Genève pût offrir un asylé à ^s 
citoyens, elle lés menaçoit de devenir victimes de la fièvre ré- 
Tolutidnnaire qui lui avoit été inoculée par ses voisins , cft 
dont le paroxîsme atteignoit alors son plus terrible période t 
signalé par dea proscriptions et des massacres. Des services 
rendus par Mr. Marcet , comme ofiicier dâH» là mifice na- 
tionale servirent de prétextes pour Temprisoinnefr ; H ren- 
contra dans un de ses compagnons de détention, son amî^ 
sot) camarade d'enfance Mr. De Là Rive (à) renfermé pour 
la même causer ils avôitnt le même grade dans la milice, 
où ils a voient fait l'un et l'autre un sér\ice actif pendant , 
que la vi^lle étoit iintslie en 1792 , par le général MôntésquiOB. 
Ce fut danij cette prison que ces deux amis formèrent le plab, 
s'ils avoient le bonheur de eoriserx^er letir' vie, 'dé quitter 
Genève, et d'aller ensemble étudier à Edimbourg 'pendant 
quelques années : toutefois leur siliiatîoifi devehoit chaque 
jour pigs' pérjlléuse , lorsque ce même» 9 tbtrmidor qui fit 
respirer la France , suspcifidit aussi à" Genève les horreurs 

" ■■I ■■ "' " ' t I " i . .. ' .1 I 

(i) Fils du célèbre Physicien' et Naturaliste ;*aàjotirdTiuî Prof. 
iBrortoralre dans l'Académie , et auteur de phi&iê^rsj>otfvtage$ d'ttli 
grand iti<^ire. ^ . v . ^. : 

' {^ Atijdurjdiliai Prof.'^e Cliimie dans rAcadëmie de ^ÏJcnèÉài 
|- 
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jévolutionnaires ; peu de joues après , les portes cle la^risolki 

feur Turent ouvertes , mais n6n celles cte la ville.; par un 

Jugement du tribunal du jour , motivé sur leufs mauvais 

principes politiques , ils furent condamnés à uoe année de 

prison domestique. Cette sentence dérangeant tous leurs plans, 

ils oblihreni , non sans beaucoup de diiEcultc , quelle seroit 

commuée . en cin^ ans d'extl et une forte amende préalable. Ils 

furent en conséquence embarqués^ sur le lac, et déportés sur h 

frontière, suisse , oà on les laissa ^ le havresac sur le dos. Ils 

,8'arrétèrent à Coppet pour y faire le^rs préparâtes de vojagç e| 

^recevoir les adieux de leurs parens , puis se mirent en route 

pour Edimbourg , où ils arrivèrent au mrlieu d'octobre , et 

iîirent accueillis aveci la plu$ généreuse hospitalité par les 

^avans qui CMtribuoient alors à la renommée de rtmlvef- 

site, et.dànt plusieurs virent encore. Ils y passerez trois 

-ôns à étudier sous les célèbres Prof,^ Black 9 Gregorjr y Alex. 

-Monra , Dugald^Stevi^art , Robison , Hope , elc» ei ils y foir- 

jnèrem des relations plus ou moins intimes avec leurs camar 

•xades d*études, Thomas Yàungi Cap, Bostock, Henry, Thomp* 

iou 5 Allen , Aikin , etc. devenus depuis , des homi»es dÎ6* 

dingues dans les., annales de tasoience; ils eurent le bon» 

iiemr .d'y trouver aussi deux de leurs compatriotes (MM» Pes» 

.c^r et Coindfst) qui les avdent précédés dans cet asylc et 

y suivoient Jeis, mi&oles études. Les d^ux amb prirent leurs 

>âegrés de Drs. «ett médecine en I7<^ , et peu de temps après 

trinrent pratiquer .à Londres* 

. Là sN>uvrit pour eux la carrière médicale, sur le plustaste 
idiéàtre de TEuropé. Ils , obtinrent les places (objets de l'am» 
l^ition.de tous les jeunes praticiens de la capitale) de mé« 
decins en seqpnd de l'un de ces établissemens connus sous 
Je nom à^. .Dispensaires , où la foule ides malades peu aisés 
vient recevoir gratuitement des consultations et des remèdes. 
Ces places {procurent au médecin %ui les remplit en con»» 
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cîence et avec talf nt , deux grands avantages ; IHin , Texpé»- 
rknce que donne une pratique ioamertse et très-variée ; l'autre^ 
]a réputation , qui nab et croit avec le succès, et qui dans 
une viUe ^-dfnine Londres, est une source indéfinie de Sot'^ 
tune pour le médecin devenu célèbre^ Ils furent attachés aa 
Dispensaire de Cary street , dont le Dr. Willan , connu par 
ses ouvrages sur les maladies de la peau , èfoif médecin en 
çhali. Au bout dc^ dix-biût mois, de la pratique l^ plus acf 
tive dans cet établissement, les deux amis se séparèi^nt ; 
le Oc, D< La illve revint , à la fin de 1:799 , dans son triste 
pays , qu'il ^rQQva absorbé dans le. goufre ouvert, i ia fin 
du siècle , et dans lequel presque toutes les notions d'Europe 
tomboient les unes après les autres. Le Dr« Marôet s'étoit 
attaché à TAngleierre, dont ilse.propo^oit de faire sa pôtriê 
adoptive ; bieniôt il fut ^mmé médecin du Dispensaire de 
Finsbury , çt de Vun des .plus grands hospices de Lonânes^ 
connu sous le. i nom de Guy ^ son fondateur. A cet établis.* 
sèment magnifiquiei soiit attachées plusieiirs chaires d*eiiseh> 
gnement , un^Ç' çatr*auires de chimie ,. que le On Marci^ 
remplit pendant plusieurs années i'aine manière très«-diâlinguée 
et qui contribua beaucoup à accroître sa réputation yA don* 
noit ce Cours. conjointement avec un homme bien cotiofiii: dans 
les annales de la phildntropie^ William .Allèiv (i)f<^ celte 
réûflion doubloit pour. chacun l!aArantage de leur siiuatiom 
' Mais il man({nott' à la somme.de bonheuc dont -jonjifsott 
fJéjà le Dfi Marfiet,4 de .vrouveir Vmdé seinblMe jiJui^qne h 
Providence lui.preparo.it dans la personne deiMisd Haldi* 
ft^and , fille jd*ûn jûche nêgoaa ni ^Suisse d*origihe etjiqiiissaut 
.d^ûs la Cité de! tondre s de l'une de ces réputattoBs soli{lee 
^e pr<>bi|é qui, en assurant le credjt, ouvrent à ila^^fertnae 

T ^ ' '• ■ ' ■ — ! — ^,}^ ^iul] ■ ; 

^ (i) De la Société €içs.Jmis, iropfoj^re^ent désjg^. soa$ la ^1 
de Quakers. r .,.,..- 
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une large et lionorable porte* Le mérite a potir le merît» 
une affinité, qui se manifesta clés la première rencontre de 
hasard entre le jeune Docteur er Miss Haldîm^nd; ce sen- 
timent devint plus vif à chaque entrevue , et ^erifta bien* 
tôt une union qui fit le charme de route leur vie. Et c'est 
bien rideal du bonhear ici-bas^ que rexistcnre de deux 
époux assortiâ de goûts , de talons , de caractère et d^ama- 
bilité , et possesseurs d*une fortune qui met à leur portée toutes 
les jouissances de la vie , entre lesquelles as placent au pre- 
mier rang relie de Caire des heureux. Miss Hildimanct de- 
Tenue Mad ,Mardet , put cultiver avec un téie touji-ntrs croi'^* 
<ant son* goût pourTinstruction , er un taJem pour teut édair*^ 
cir, dont elle étôit dbuée dans un degré éminent. Son mari 
étolt un chimiste de première force; leurs conversaHons rou* 
loiènt souvent sur sa seîenee favorire; Mad. Mareei eut llieu^ 
reuse idée de les rédiger sous la forme modrsre' de Dialogues 
entre une gouvernante et deux jeunes personnes ses éteves, 
€lc caractères très-difEerens ;^ l'une a Pesprii Jent , mais juste 
et réfléchi ; l'autre est prompte à deviner , mais se trompe 
touvent y et montre que la précipitation? est Tune âes enne- 
mies Jes plus dangereuses du. raisonnement. Ces dialogues 
forent puUiés sans nom d'auteur , sous le titre de Cont^-^ 
gâtions sur la Chimie :^ l'ouvrage 2^ eu huit éditions, au moins, 
il a été traduit en français, et il n'en existe pas de plusf 
pTopte à initier les commençans dan» les dérails et fusque 
dans les difficultés de la scienee. La maison cTà ïtt^ Marcet 
étant fréquentée par un nombre d'hommes éminens dans phis 
«l'tm g^re ^ la personne qui en faisoit Fês honneurs étoît 
appriée à entendre , et souvent avec un vif intérêt , des dis* 
eassioAS de haute politique , et quelque fois à y prendre partie 
toujours avec^une jnstesse âe raisonnement et une finesse 
d'aperçus, admirables: Blîe fut invitée à écrire aussi âc& C!wf- 
ptrsations sur récùn$inie politique ; elle, cé4a à ce ycm» el 
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lienfèt, fa nicme Gouvernanie introduisît, 9i\tc k' même 
«uccès , «es jeunes élèves (et bien d'autres îgnorans) dans 
nue srunce louie nouvelle ^ qui ^ plus que toute aiitre , avoit 
besoin d'mi * travail ^t d*un talent partiruliers pour être mise 
à la portée du tomTOU« des lecteurs. Enfin mère tendre de 
quatre enfam (doni deux fils) elle avoJl essayé de prépare? 
à l'usage <le ceux-^i , el toujoui^ dans le même cadre ,.des 
Conpersafîaas sur h physique ^ qui parurent seyliment ^n 
1B19 , 'et qui ont «u le mèmt succès que ses ouvrages pré-* 
cédens (1). 

Cependant le Dr. Marcel arquéroît une célébrité méiî'? 
lée;il pratiquoil la médecine dans la capitale do l'Angleterre 
avec une activité infatigable^ un succès toujours croissant, 

(i).« C'est/un ^hénomône îiuéraire très-digne de rfmarqne (dit 
le Rédacteur de Tex trait de cet owvra^p , Bibl. Univ. T. XI pag. 
a 40) que rpxrsience d^utw femme autpiir , ^fiiî remplît dans tonte 
"iÊ leur étendue se$ devoirs d'épouse el de mère , qui s'acqiiîlte de 
» la roaulèt^ la plus aimable de toutes les obligations qu'impose 
*» la société dans une grande >îne à ceux c;ui y jouissent d'une 
7» fm-tune indé|)etîdanle , et qui sait néanmoîs irou"ver le temps 
« dVlndier des sriences dont le» femmes ne s'ocrujjent guères ; et , à 
» rimitationde Tabeille , extraire par un travail considérable, tout 
j^ ce quelle a rencontré de etalr , d'aiiplîrable et d'utile , dans les 
■■» notVnns qu'eMè a refueillies , et le pn^senter sou» une forme simple 
» er attrayante. OHe du dialogue , qu'elle a rlioisie 9 s'adapte beu- 
» reusement à rinstruction élémentaire qu'elle a sur-foul en vue; et 
.» en mettant en scène, seulement une institutrice ei deux jenufs per- 
» sonnes Ta uleur annonce des prétentions très modérées à la firofon-^ 
m deur dans rînslruclîon , profondeur qui nétoit point dans ses inien- 
9 tîon» et qui^^hiî auroit fait manquer sou but pHnn}>al , relui de 
4» publier un ouvrage qui fût à la poité*» <îu plus grand nombre^ 
j» el sur- tout de la jeunesse de» deux sfxes. » 

KB, la traduction de cet ouvrat^e , faiî»» par Mr. G, Prévost | 
aieveu de l'autcuiTy a j^aru à Genève en i8ao. 
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Cl un bdnbear dû a son tact et à son habileté. Cette belle 
Cl noble vocanoii le mettoit en rapport avec tout ce qu'il y 
u de distingue dans Lon^Bres; et l'aménité^ Tattrait de son 
caractère lui f^isôient partout des amis. II fut a^grégé à la 
Société Royale , puis à la Société géologique ; il a été Vtxa 
des fondateurs de la Société médico •*- chirurgicale ; et les 
Transactions de cette savante et utile corporation renferment 
plusieurs de ses Mémoires , dont nous aurons occasion de 
parler. Professeur le matin , médecin visitant dans la joiirnée^ 
il sulEsoit à tout par sa faculté de" travail; et , rentré ie 
ebir dans sa famille, entouré d'amis, il j créoit comme une 
atmosphère de gaité et de bonheur, qui n'existe plus qu'en 
souvenir. Dans une journée ainsi remplie on cherche vainè-^ 
ment le temps d'écrire: on verra bientôt qu'il savoit le trou- 
ver; sans doute il le déroboit aux heures du sommeil. «. 
Quatorze années d'existence dans ce tourbillon n'avoient 
point fait oublier à Marcel sa véritable patrie ; il vojoitj 
à deux cents lieues, la periie Genève comme en chrysalide, 
lorsqu'il apprit , en 18149 son miraculeux retour à l'indépenr 
dance; aussitôt, son patriotisme se rallume et lui inspire la 
ferme résolution de venir, tôt ou tard, se fixer dans le pays 
qui l'a vu naître, et qui vient de reprendre et de consolider 
$on existence politique en devenant partie intégrante de la 
Confédération Helvétique. Il s'empre^sé d'y faire un premier 
voyage, et i( y reçoit l'accueil auquel il pouvoit s'attendre; 
il est aggrégé à l'Académie; élu par les suffrages de ses 
concitoyens , membre du Conseil représentatif et souverain; 
il jouit enfin du bonheur insigne de retrouver, après une 
longue séparation , son ancien camarade d'études et d'exif^ 
De La Rive ; ils donnent ensemble, avec un succès brillant f 
dans le laboratoire du Musée un Cour^ de chimie à une 
réunion nombreuse d'auditeurs ; ils cultivent , ils contribuent 
^a commun a Datire fleurir dans leur patrie IjLeurous^ et ré- 
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Ig^nérée ces mêmes études , ces méme^ occupations qui ^ 
^ans les années de trouble et de malheur avoient été leur 
consolation et étoîent devenues leur ressource dans l'adversité ; 
Marcet donne un gage de son intention d*un retour final et 
procliaîn dans son pays, par Tacqulsition d'un très-beau do* 
maine sur les bords mns du tac. Il fait en famille, en 1820 
et 183 1, le voyage d'Italie , pour n'avoir plus à quitter Genève, 
quand îl y sera revenu de Londres , où il retourne passer 
une année. % . Et cette année , c'est l'éternité ! 

.Detix des collègues et des meilleurs amis du Dr. Marcet (i) 
nous ont aidés à recueillir les titres qui ont marqué soa 
rang dans deux sciences , la médecine et la chimie , qu'il 
cultivoit avec autant de i^èle que de succès. Il est temps de 
les exposer; nous regrettons de ne pouvoir le faire que 
sommairement. 

( La suite an Cahier prochain. ) 



(1 j Les Prof." De La Aîve^ et Maunoir Tataé^ (Corre^poudant d« 
nu^tui.) 
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lifiTTAS de Sir Is^ac Nswton à rHoaorable Mir.BoTL£(i)< 
{Traduction y: 



Mr. 






J'ai tardé sî lohg-tetnps à vous faire pafl de mes lâée^ 
sur les qualités physiques dont nôus'^rious s6iuirtes entretenus , 
que si je ne nie regardoSs pas toméie engagé par ma'pro- 
lûesse , ]t croîs que la' honte mVmpécheroit de vous Tes 
cbmmuniqùer. La vérité est ,^ué mts notions sur cet objet 
flbiit sî peu digérées que je liVti siiîs' nullement Satisfait, et 
âms ce cas , je répugiie à' les mettre au jour, sur-tout lors- 
qu'il s'agit d'objets physiques', dans lesquels on peut donner 
uoe carrière indéfinie à l'imagination. Maïs , d'après ma 
promesse, et parce que je trouve Pbctasîbn .d*uh ami qui, 
doit vous voir à 'Londres et qui Veut bîtn 5e charger ^e 
ma lettre , je lui donne cours, . 

Vous ne oie demandez qu'une' explication de certaines 
qualités, l'exposerai donc mes idées, sous la forme de sup- 
positions , comme suit. 

D'abord; je suppose qu*il existe par tout une subv^tattce éihé* 
rée, capable de dilatation et dé cbntraction , forfemtnf élastique; 
en un mot ressemblant à tous égards à Tair, mais beaucoup 
plus subtile. ' ' 

— ' ' I - I - ■■ I I I > ' ll-l ■ . K l. ! i l <l I — ^ H ■ ■ I 1*1 . .., 

(i) Tirée de rédition de fiorslf y de» Oeuvres de Newton , T. IV, 
pjige 385. ( Voyez page 79 de ce vol. rahier d'octobre. ) ** 

Se. ci Arts. Nquv. série ^ Fol. 2 1 iV." 4 , Décerna, i Saa. Q 
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^3..^^ Je çuppose qve, cet éthjer pénètre taus les corps grosiF 
eiers , mais de manière à se maintenir plus rare dans leurs 
poves que dans les .espaces Fibres, et d'autant plus rare, 
que ces pores sont moindres. Et je Buppose (avec d'autres) 
que c^tsx ici la cause pour la^iielle la Itjmière 'incidente sur^ 
ces corps est réfractée ea^ $i*apppochaat de la perpendiculaire; 
cause pour laquelle aussi deux surfaces métalliques bien 
polies adhèrent Tune à l'auts^e dan& ua récipient vide d'air; 
pour laquelle enfin , le mercure demeure quelquefois suspendu 
au haut d'un tube de baromètre , bien au-delà de irente 
pouces: je vois, dans cet éther, la cause de la cohésion, celle 
<de Ja filtra tioi», (^jje de :l'élévatioa de l'eau dans les p^ihé 
tubes 4e verre ^ au-dessius û}f niveau de celle .dans laqueUa 
on les plonge. Car, je^spppçonne, q,ue l'é^her peut être plu* 
tdiV^ Don-seulement 4^^ le$ corps, ipais. .o^êniç dans les ca* 
viles sensibles de ces tubes capillaires. Le même principe 
pjeut pousser avec violence 1^& dissolyans dans l^s. porcs des 
corps qu'ils attaquent, réiher environnant \es pressant ^1^ 
uns contre les autres aussi bî^en que le fait l'atajosphère, 

^3.° Je, suppose réthçr le plus rare, en,. dedans 4es corps^ 
€\ le plus dense en 4«hprsf te|Iement cepcjpdan^ que leur 
limite Téçîproq.ue ne soit, pas une .surface .mathéipaMque p 
mais qu^ils se pénètrent graduellement, l'é^^ pxrjérîepi' cona-* 
xnençant à devenir plus fare^ eV <}^veni^,p|^s 4§ns!lif ^ qufl-^ 
qiie. petite distan^ce de la. surface du corp^,,, et pa^qiit pati 
tous les degrés intermédiaires de dénoté ^^s \e^ «spires 
compris dans- cette sphère, d'action. Ce. pou croit bien .ètfe, ici 
1^ cause pourquoi la banièrç , d^s irexpérjenc^ 4^ Grimaldj^ , 
passant près du tranchant d',un couteau, oju' d'ujE^. autre corps 
opaque, est déviée, et comme réfractée, et par cette réirac-^ 
lion se résout ep plu&îewrs xouleurs. - 

Soit ABCD X(ig*S>). UB rorpfli den^e , 0|S»èqties ow-^transr* 
parent. ËFGH le bord extérieur dei rèfifaer uniforme ^ 
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^l' pn âed^iï^s^du; corp$ ; JïtL.M Ijintérjeur 3e Teifeer uni-? 
fçrrne qui .le^j/ijf (k|>qiFS.j et^. Cj^^^ l'e^r çompm 

entre EFGH et IKLM pas.se. ji^fi, ip^s .|es. dtgies de dea-r 
^t^, entre ç^PÎ^^ 5ui/,a|>j>aftvt?i^fni ,^H; çifeers ^xi^rieur el 
W^nefur,rup est!) l'autre* 5 wlforii^ . > i 

^,<^1^ .4up,po«4t>jfif)ra}on? dtt ,^^l^i| ..SB,.3Ki qiii rasent 
Ift l^r^.de ;cjç^ qqrpj. eniç^.^P ipt.Kj,,4çrtv.çiii , ,en traversant 
fin éthçr jdan^j^.,denS|ijié. n>st |>^, ;upifoi'me y rçGCiVOftr. hq« 
iaftuenç^^irçuliefjje fp^usdenae^ qpi est^ d^ce cqtéiVfrsKç 
tt cel? .d*au,tfin:tpfplu^^ <qu*iU js^ .rapp.fi)cl)em €l$,^ao;t;^ du 
çfjrps; et ilç diyei^gcat '4^ \k §uv Yf^^e^ç^ PQIIST^ ainsi «jue 
^*cxpér}ftnce le ji^^Ufe.^ Qjr, r j*apj?^U^aij |>§paçe coo^piis entre 
lç& limites I S Çi}?^:, et JK^LM^^U i^^hamp 4^ mrdé'^^aduéê 

j,, 4,?, ^^pr|q^ç.^4pfl3% jcp^l^, .quîj. ^iç .fii^^vent r»n yers l'autre 
jleyrenneiUi tM&ry^ji§jn^, je .svippQHç i^l^ie l'eiber. compas enr 
Xfcf^uTf^^ fj^vjent) plS5 t^me V ^t que ,1e clwMwp de ^c^ndinarpté 
4^dû^ s'éfeçijl p]u%.l0ip 3^ à, :Pi.ntîp. de^.6ur6nve«: defi^icorps^ 
^^fs r.ui?e eV.ra^Mtrfi; ^t cei^ parce :qMe tj'éiher ne peut pas 
^ ip(HivQir e;t»fauc|r ,^si Jibfe«ie;U.!dan$ k passage étroit 
^^î séj^pire, les/çorp^r!($i'y; le^ ÊMSoitM^vapt quUls^ se.ifyssent 
jaîpsî;.rapproçhé^.:«^tj''. . i/.i .■•'! <<- <•- -. - . .-... ■>.■ " 
. \ ÇA, ^^np . 1^ cjb(9|np de. rareté (graduée y partant du> corps 
^E|Çn^(*.(:&g,9V.aiiei!^l aeulemem à la^ dMtancrGHLMRS 
j|^yâ^a|i.;ir p'j .^, pp^ d^,. corps vpiam^'Uupéut, «^étendre plus 
. Jçîn;, par €iKQn>ple en )K , loi»<^!un atrire œrps NGPQ 
,,«*ap#MnQ^fc?; et Â mesûiffi que les. deàoc corps devienhent de 
.^l^t^qs en plus iK^îsiiis ,: je. supposet'qiie Petfeer interposé de- 
.yient.de plus .en. pius'rare. « 

. J'ai mis /en a>rant œs ^uppositfoitô eonme si je donnois 

_4es iiinites prédises au champ- d':éiker gradué; comme, par 

.exemple ) IKLM fi'g* 6^ et GMAS fig* 9; toutef6î,s je ne-rroîs 

jpas qu^UexUtedjdilimUe» pareilles;, maïs ) »u coôtr^ire^ des 

Q » 
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gradations insensibles , ||raâatiot)s qui s'^te'ndeni à debieik 
plus •grandes distances qiiV>n ne' le poorroit crbite^ du qu'il 
est nécessaire de le siijipo^r;' •..;>*: i ;.» j 

> 5.^ Maintenant^ it' slii^ dé tâf'i)aiarrièimé ^jpfiosthori , qt/é 
lorsque deux corps qui s'aJ)prdchVnt l'un* dfeM'^tirre arrivent 
à la distance en dedahs d^ laquelle TéiHër côMitièfîcé à^se 
raréfier , ils comnfïtfricem ^^ épffoùh^ër ' d^i 'ï^ i*3isràhdè' li' se 
rapprocher, et une tiéiidaififtîé à s'éciârtdf ;"cirt t*"^lji ^aiîghiëh» 
feront à^ mesure que iéli^ distante itHâ^veP dilrtîiVnterti , parce 
que celw approche raréfiera de plus eh ffluk l'éthet înierjâ* 
cent; mais --à la fin lorsqu'ils' seront si roSsins que^Texcèa de 
pression de Péiher exîérieor qm envîwnnè'fcs co'rj>s'V'piardessui 
celle 4e l'air rareté q^ri \ts sépare, devitndVa^iel qu'il-sdi^ 
montera la résistance des corps à s'approcher, alorsr cet c^xéèa 
de pression les appliquerli Ptin à raû[tVè>ef ll?è^'teïwîrà fortement 
Qdhérei)8, oomnie on l'a êAe dans la seébifÂkii^pdiïition. Par 
exe»mple*, Kjuand les co!«pS^ EO et N* (•^9)'s(mt ai'vtïiî* 
,si^s, qîié* les champs «de ••rareté graduée ^<lfc î'tétfeér càtrHhrïb» 
cent à s'atreindre récrproqueniefttJ^t'à se tencdmrer eb IK^ 
raiitre^ compris- etiirVukv «ura «soiifffiefrt '*bèà^c6*p' de taréfât*- 
jlion, laquelle exige beaucoup 'dé ferdéipé'est-à^diiv , tinte 
forte pression des corps l'un contre rautfe;if^t feffoH^de J'é^ 
dier^ comprîsentr'eux^po'çtr Teioiirne'r k Son>préniîer état de 
condénsaiion^fiTa qiieJes ^rps lendront a «'éloigner 4W àe 
rautre. Mais ,m^[Une.pari'vp(Nrr balançai cette tendance, iil 
n'y aura pas encore d^èjqrés de-densîté de' l'érher qui -enr- 
ttoirre W corps , par d«ssus cHuj» qui se t»y)iive: entr'eirx^'â 
la ligne IK.-.Mai-i, sJ, les coi|ïft «i rappro(*ertt Jusqu'à 'faite 
que l'ether, dans la ligne moj-Fnne iKi deJvienne plus rai^ 
.que IV^her ambiant ^ 41 y aura, par «uite de T^^x^èsde den- 
sité de l'eijier envifonndntirUiie compression tendant a pôtt.^- 
ser les corps l'tm vers Kauire;, eflori qui; à meMire qtie h%^ 
^ corps s^approthtioni dayant^eel devioodra tel ,• qu'il surmoû- 
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ter$ la tendance dçji corps à s*éloîgnpr, l'«n der rawtre; ils 
se rapprocheront donc, et finiront par s'unir (i). Au contraire, 
^i une fqrce quelcvonque les sépare jusqu'à la distance où ta 
tendance à s'éloigner commence à vaincre celle quils ont i 
«'approcher l'un de .^'autre , ils se fuient de nouveau brus- 
guemenr. J'explique ainsi pourquoi une mouche marche sur 
l'eau sans mqui,ller ses pieds ,^^l par conséquent sans tou- 
cher réellement le liquidé (a); pourquoi on ne pieu t amener 
au contact ^eyx surfaces de verre sans les appliquer l'une à 
l'autre ^vec beaucoup de forre, lors même que l'une étant 
plane y l'autre est légèrement convexe ; pourquoi en compri- 
mant les unes çontjre les autres les molécuTes de poussière 
on ne peut les .rendre cohérentes j pourquoi les molécules co- 
loranjtes et celles, fies sels dissous dans l'eau ne se séparent pas 
d'elles-métne» et ne .se déposent pas j^u fond du vase,.n;iais 
se distribuent unifoifmément dans tout le liquide et s'y dé- 
laiet^t ,de j>l|is en plus si l'on ajoute du liquide; de même 
enfin, pourquoi les molécules des vapeurs, des exhalaisons ^ 
ej de l'air,, se maintiennent à distance les unes des autres, 
et tendent ç()ns»fimment à accroître cette distance autaat que 
Je leur permet la. pression de l'atmosphère qui les comprimé; 
car je conçois que cette maçse mélangée de vapeurs, d'air, 
£t d'exhalaisons que nous appelons atmosphère, n'est autre 
diose que renscnible des particules émanées de toutes sortes 
de corps qui existent sur la terre, séparées les unes des au- 
tres et maintenfie&à distance par le principe de répulsion dont 
j*ai parlé.. 

■ Il I I I t " I I I l u » Il I I I I ■ ■! ■ •> ~ 

• ■ / . . . ' 

Çj) Maître tout notre respect pour Te nom de Taiitetir, et notre 
Î3éiîr de rendre nôtre tradiictioh ta plus fidèle , et te texte le plai 
clair riu*il, non» seroît nosnîble, non^ ave^uQBs que ce cinquiènife parà<* 
^aphe est inînteUipfîble pour uoiis. (R). 

a) Ce faîf s'expHcjne plus nahireUeuYent par la simple adhésion de 
l'aîr k la siirfaeê du pîed de Pînser.fé, qui femport*» sur Tadhc^sibn dé 
IVanà cette même suvface^ nne mtmi^ eouçHe d'air -demeure ainsi 
«ntre le soUde et le liquide et ^mp^iobe^Ie €pntaç{t. (R) . . ^. 
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' D'après Ici mêmes principes on peut éicpliipief* 5è h iha- 
tiière suivante , ractiôil des dissolvons. Supposbiis cjw'oni 
inettè rlanji l'eau \)t\e marîèrô rolorahfe , cbitime le boi* âë 
ëampérhe , ou là rochenillfe ; dès que Teâu ipènhrt dans }ei 
'pores et mouille de toutes pam telle hiolécule , qui adhéré 
au solide seulement , d*après le principe énon'cé daAs la se-^ 
ronde suppo'sihon ; le liquide détruit (Su du moins affoîblît 
beaucoup IVfKcacîîé de ce prifatîpe de collésibn qui retient 
la molécule attachée au solide , parce qu*il Fait que réthc^ 
Qui entoure dé toutes parts cette particule est d'une densité 
plus uniforme qu'auparavant. Alors, cette mblècule étaht àé-* 
fâchée par le plus léger mouvement , flotte dans Veau , et 
conjointement avec celles qui ont éprouvé la inéme sépa- 
ration forthe une teîhfure ; qui montré linè couleur vîvfe ^ 
si Ic.< molécules sont toutes dé rtéme grô.^sèûr et de méitoè 
densité , maïs quelque couleur sale et offscuVfe s^iï en est au- 
troment. Car tes couleui-s de ioûs Tes corps, que lii Aatufe nous 
jprésente, pàrolssent ne dépendre d'autre chose que des grôsseuri 
et des densités différentes dé leurs molécules rèspé»ctîv4*s 5 cohsr- 
dérations que {*ai développées dans lih autre Mémbir^é dbnt |è 
fcroîs que vous avez eu . connôissance. 5î lès particules sont 
très-pëtîtes, comme celles de sels , des vKrlÔls, et des gommes^, 
elles sont transparentes ; et à mesure (qilVtles sont supposée^ 
de plus en plus grosses éflés montrent des cf)uleiirs dan^ 
l'ordre suivant : noir , bîatic , jaune , rouge , violet , bîett 9 
vert pâle , jàunè orange, rouge ^ pourpre 5*^ bleu , vert , jaujic^» 
orange , rouge , etc. ; ainsi qu'on le découvre par les côù*- 
leurs qui paro^ssent à mesure qu'on fait varier Içs épaisseurs 
des. lan^s très-minceii des corps transparens. De là^, 
pouip ithuvèr IH eàb.^è^ dé* rftthgemws d* 'Cbdtearé qBÎ «<« 
souvent lieu . par lé mélangé de diverses Rquèiiré , il faiik 
considérer cpmmej^t WnipUcules colqrantes d*»ne certaine 
iëifiture peiWeht avoir l<*ur grosseur ou leur éeàsîté «odiôééfc 
parle-mélange d'IJhè ïrtir^e ^^tfètif.' 
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* ïiOrsqtfon plonge un métal dans l'eau , ce liquidé hé pWit 
s^insinuer dans st$ pores et le dissoudre; non pas que' Tè^ 
molécules de l*eau soient trop volumineuses , mais parce que 
Teau et le métal sont insocîables i car il y a danis la nature 
Un certain principe secret qui détermine certaines choses à 
s^associer, et qui fait que d'autres se repouésent. Ainsi , l'eau 
ne se mêle point avec l'huile, mais bien avec Tesprit de vin > 
ou avec les sels ; elle pénètre aussi dans le hois , où le mer- 
cure ne s'introduit pas ; mais en revanche le mercure entre 
dans' les métaux , ce que l'eau ne fait point; ainsi Teàu forte 
dissout Targent, et ne dissout pas l'or; l'eau régalé attaque 
l'or et non l'argent , etc. Mais une liqueur qui seuïe est în- 
sociable ayec une certaine substance , peut , au moyen d'un 
intermède convenable, devenir sociable. Ainsi le plomb, qui 
seul ne s'allie ni au cuivre ni au fer , peut par l'addition de 
l'etaih se mêler avec l'un et l'autre ; et l'eau , par l'inter- 
mède des esprits salins se mêlera avec le métal. Maintendnt , 
lorsqu'on plonge un métal dans de l'eau imprégnée dVspriU 
tels que l'eau forte , l'eau régale , l'esprit de vitriol , etc. j 
les particules de ces esprits , floMantes dans l'eau et ren- 
contrant le métal , pénétreront, d'après leur sociabilité , dans 
ses pores , elles se rassembleront autour de sa surface ; et k 
raison du tremblement continuel qui agite les molécules du 
métal , se logeront peu-à-peu entre ces molécules superfi- 
cielles et la masse du solide , et les en détacheront; alors ^ 
l'eau entrant dans les poies en même temps que les (esprits 
«alîns , les particules du métal seront d'autant plus complet- 
tement détachées , et susceptibles , à la moindre secousse ^ 
de se séparer et de flotter librement dans le liquide , le^ 
parties salines ne cessant point d'envelopper les. métalliques^ 
cotnme la peau d'un fruit entoure son noyau , de la manière 
indiquée dans la figure (yoyej^ fig. lo) où j'ai ^onoé auk 
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Jijolécules la forme ronde , quoique peut-être elles soient en 
cubes du de toute autre figure; 

. Si , dans une solution de métal aînsî obtenue,, on verse 
•une liqueur abondante en pariiculev*; avec lesquelles les m-o- 
léctiles salines soient plus sociables qu'elles ne le sont avec 
celles du métal, (par exemple , des molêcufes de sel de 
tarrre), alors , aussitôt qu'elles se renconireront dans le li- 
quide , les molécules salines adhéreront plus fortement à ces^ 
dernières qu'aux métalliques, et elles se sépareront de celles-ci 
pour s'attacher aux autres. Supposons que A (vojez la fig.) 
soit une particule de métal entourée de salines d'esprit de 
i)itre ; que E soit une molécule de sel de tartre contîgue à 
deuji des particules de l'esprit de nitie à et c : supposons 
encore que la particule E est poussée par un mouvement 
quelconque vers d de manière à rouler autour de la par- 
ticule c , jusqu'à ce qu'elle touche la voisine d ; la particule 
b , adhérant plus fortement à E qu'à A , sera séparée de 
celle-ci : et de même , la particule E , en continuant de tourner 
autour arrachera l'ujie après l'autre les particules salines de 
A , jusqu'à ce qu'elle les ait toutes , ou presque toutes , en- 
levées autour d'elle-même. Et , lorsque les molécules métal- 
liques sont aînsî dégagées des niireuses qui , comme média- 
trices entr'elles et l'eau , les y roaintenoient flottantes , celles 
qui se sont alcalîsées cherchant à se faire place , les métal- 
liques , saisies auparavant, les presseront les unes contre 
les autres , et contribueront à les faire adhérer ensemble ; 
de manière qu'à raison du mouvement continuel dont elles 
sont agitées dans l'eau , elles se frapperont mutuellement, 
et au mojen du principe de la seconde supposition , elles 
s^uniront , et formeront des groupes qui tomberont par leur 
poids au fond du liquide ; c'est cet effet qu'on désigne 
sous le nom de précipitation. 
Dans la solution des métaux j lorsqu'une molécule qui se 



Digitized by 



Google 



Lettre de Newton a' Botle. a47 

èépAre ie la masse , alt^rnt à une disianpé telle ^ que Te 
principe qui lend à Télôigner , (exposé dans, la quatrième ci 
cinquième suppo^îrJon) coinmenre à Pempsoner sur le.prin- 
' ripe qui tendroît à ïa rapprocher (indiqué dans la seconde) 
le départ sera accéléré , de manière que la molécule s'élan- 
"cera avec une sorte de violence hors du corps , et mettant 
le liquide en grande agitation produira cette chaleur qu'on 
remarque souvent dans les solutions métalliques. Et si une 
particule s'élance ainsi avant que d'être entourée d*eâu , ou 
si rapidement qu'elle échappe au liquide , Teau , (d'après 
le principe énoncé dans la quatrième et cinquième sûpposî- 
tion) se maintiendra à distance de la fiiarticule , formant au- 
tour d'elle comme une enveloppe sphérique creuse qui ne 
-pourra plus la toncher ; et plusieurs de ces particules se ras- 
semblant ensuite en un groupe , et d'après le même prin- 
cipe , étant maintenues à distance les unes des autres sans 
eau intermédiaire , formeront une bulle ; et c/est la, je le 
présume la cause de cette effervescence qui se manifeste 
dans les solutions rapides. 

C'est là un des moyens par lesquels des substances gros- 
sières et compnctés peuvent devenir aériennes. Il y en a 
un autre , c'est l'action de la chaleur : car, à mesure que 
le mouvement de la chaleur peut enlever les particules de 
Tenu de la surface dti liquide , ces particules, d'après le 
même principe , flotteront dans l'air , séparées les unes 
des autres, et de celles de l'air lui-même; et elles for- 
meront ce composé que nous nommons vapeur. Cela a 
lîeu , je le présume, lorsque les particules d'un corps sont 
très-petites , (commis , je le suppose , celles de l'eau) de 
manière que l'action «euîe de la' ihaleur suffit pour les sé- 
parer. Maïs si les particule*? sont beaucoup plus grosses , îl 
faut alors la force plus puissjinte des dissolvans chimîqties 
pour les séparer , à moins que par quelques procédés préa- 
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labiés on ne levait atténuées. Car on prétend è|ne. les cofps 
les plus fixes (l'or même) , peuvent être rendus volatils, rîea 
-qu'en les divisant indéfiniment. Ainsi, la qualité volatile, ou 
fixe, des corps, peut ne dépendre que de la gro&seur différente 
de leurs mulécules* 

H se pourrott aussi que la plus grande ou moindre per- 
manence dés substances aériennes , dans leur état de rarc^ 
faction ne. dépendit que de cette même différence de voluine 
dans leurs particules* Pour le comprendre , supposons qi»e 
A BCD (fig. 8) soit un gros Iragitient d'i^n métal quelconque, 
E F G H la limite de l'ether intérieur uniforme ; et B une 
molécule de métal à la surface AB; si cette niolécule est 
si petite qu'elle n'atteigne pes à la limite EF^ jl eM évident 
que l'éther , i son centre , sera moins rare que û la par- 
ticule étoit phis grosse , car si elle Vétoit , s^n centre seroit 
plus éloigné de la surface AB, c'eèt-à-dire , dans une région 
du l'éther , d'après la supposition, est plus rare. Ainsi», inoindre 
est le volume de la particule B, plus denbe est l'étlier à son 
centre , parce que ce centre se rapproche du bord A B où 
l'éther est plus debse que dans la limite EFGH. Et si la 
particule étoit sépanée de ta masse | et placée à distance 
d'elle , dans une région oà l'éther est encore plus dense ^ 
i'éther qui est en dedans de^endfoîl aussi proportionnelle^ 
làient plus dense. Si vous cohsidéfez ce que |e viens d'ex- 
poser, voua pouvez cotoprendre comment , à mesure que 
VOUS diminuée la particule, vous diminuez aussi la rareté 
de Tétfaer intérieur, jusqu'à ce qu*il reste peu de différence 
de densité entre celle de l'éther en dehors, et en dedans; 
<iVst-à-âire , juMqu'à ce qu'on ait fait presque disparoitre la 
cause qui tîendroit €éa particules $ et d'autres semblables ^ 
à distance les unes des autres. C'est par i^ette catise , exr 
pliquée dans les quatrième et èinquièïBe tuppalition» , que 
Vexoès de densité de l'éther extérieur, comparé à Tintàtieur 
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ftvoît lieu. Cest là peut-être la raison pou? laquelle les pe- 
tites pàrcic'ules dei» vâpetirs èe'réuftissenl facîlettîent ensemble, 
et repassent à Tétat liquide , à moins que la tbàleur , qui 
les lieht dans un état d'agitation lie soit asstz grande pout 
les dissipe^ aussi pfompiement qu'elles se réunîsèent : îhais^ 
les parliêuleflî plus grossîéi-es des exhalaisons , produites par 
la fermentation ^ conservent plus obstinément leur formé 
aérienne ^ parce que réiher qu'elles reôC^rment est plùi rare. 
* Ce n'est pas seulement iè volume, mais c'est aussi la 
densité dies p^HiTcules , qui conduit à la permanence de^ 
feubM-ances aëriéhhés ; car, l'excès de densité de l'ethfer ex- 
térieur à ces particules, sur celui qui leur est intérieur est 
encore plus gilartd ; ce qui m'a quel<]aefois conduit à penser que 
l'air verîiatJeittent permanent pourroîi bien être d-or%îne métal- 
îique , les métaux èufpassant en densité toutes les matières con- 
flues; l'expérien<*e appuie ced, car je me rappelé avoir lu dans 
les Trans. P//f/. /comment Mr. ituygheris, A Paris, avoîl trmi\^ 
<}i!e l'air ^roveiiftni de la dissolution du sel de tartre se con- 
densoit et retomboit au bout de deux ou trois jours , tandis 
que celui qu'on obtenoti de la dissolution d'un métal se con- 
^ervoit sans perdre tien de son élasticité ; si donc , xàm cô»- 
sidérez ^tie , parla fermentation qui a continuellement lieu 
dans l'intérieur de la Terre , il s'élève d'un grand nombre 
■de corps , des substances aériennes , qui , prises ensemble , 
Constîttient l'atmospbère , et que p^rmi ces subslèintres ,• les 
métalliques sont les plus permanentes , vous né taXei'èt peut- 
être pas d'absurdité, l'opinion, que la partie la plus per- 
manente de notre atmosphère , c'est-à-dire , l'aiif véritable, 
«oit fi^rmée de ces substances , sur-tout ;, parce qu'elles Sont 
les plus pesantes de toiites , et qu'en conséquettt^e elles 
doivent occuper les parties inférieures de l'atiliôsphètip 4 flotter 
à la surface de la terre, et faire surnager les exhalaisons 
«létaHi^cséicvées. dans les «ntraîlles du glabe |)àr l'acûcm 
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des fIfSftolvaiM açîrîes ; il.en^^st -eruKvrjB de ^^me.t î^e$ ?é 
véritable aîr permanent , qui^, jp^îs^M'il oc/upe! hs réglons 
inférieures , iloît être consîfjéré comme rel^iivepfient plus pe- 
sant ; et il tral^i^, son piMs gri^n4.poj^^ ^^n , faif^t monter 
SI lentement les vapeurs quî> Relèvent ^n .travers ; en soute- 
nant les brouijlards çi la neî^f; et. en faisait mof^ier ,1a fu» 
mée , toute grosjsièi^ qu'elle est. L'air est aussi la. partie la 
plus grossière et la plus, inaciîve de Tatmosphère , et^îl n^ 
fournit aucun aliment aux êtres vivans , s'il est privé des 
exhalaisons et deç esprits p/usytêadrfs (jnoife^tcnder) qui flot*» 
tent dansrsoA intérieur ; et qu'y a-t^îl de plus inacrîf .et d« 
plus impropre à servir d'alin^ent que les subst^jnces métalliques? 

J'ajouterai encore une conîfçlure qui m'est venue à la 
pensée tout en écrivajit cftte lettre : c'est :/îiir la cap«e de 
la pesanteur; la voici. Je. suppose que l'éther est composé 
de particules qui diffèrent, en. subtilité les unes des autres , 
par degrés indéfinis : que daiis les pores des corps il y a 
moins de l'éther' plus groô<|ier en proportion du plus subtil, 
que dans l'espace libre; et que, par conséquent, dans le grand 
corps de la terre il y a beaucoup moins de l'éiher grdssiw 
en proportion du plus fin , que dan^ les régions de l'air; 
et que toute fois l'éther plus gr^ossier dans l'air , aiFecte les 
régions supérieures de la terre ; et l'éthev le plus fin dans 
la terre, les régions inférieures de l'air; de manière telle ^ 
que , depuis la partie supérieure de l'air jusque* à la sur- 
face de la terre , et encore depuis la surface de celle-ci ^ 
.ju.<qu*à son centre, l'éther devient insensiblement de plus 
en plus. subtil. . . r 

Imaginez maintenant un corps quelconque suspendu dans 
l'air, ou déposé sur la terre; et que l'éther soit par l'hypo- 
thèse , plus grossier dans les pores qui existent dans la par- 
tie supérieure de ce corps que dans rinféneure ; enfin , que 
l'éther le plus grossier étant maiûs propre à se loger daàs 
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res pores que Tétlier plus fin au-dessous ; il tachera Ae s'é- 
chapper , el il cédera àl*eîlier plus fin au-dessous , ce qui ne 
jmvirra ayoir Meu sans que les corp$ . descendent ,. pour lui faire 
place «u-^essijs el sortir en ded4jn5 {Jo go oui inio) (i). 
' î)'a|^rès celte sublîlité graduée que je suppose dans les 
particules tle'4*éihér, on pourrait éclaîrctr davantage quelques- 
unes de» considératiotis qui précèdent , et qu'on ren<iroiî plus 
intelligibles; mais d'après ce^ue jai dit, vous jugerez ai- 
sémeiît si ces conjectures ont quelque degré de probabilité , 
et c'est tout ce à qnoî je vise. Pour ma part , j'ai si peu 
de goikt pour les dioses de cette nature , que si vos enrou- 
ragemens ne m'y eussent porté , je ne crois pas que j'eusse 
jamais pris la plume pour vous en occuper. J'espère donc 
qjié^^vous'^paiàoiinerez d^aulatif plus aisément la liberté que 
j ai ^rikJè. 

5é siils , etc. ' . " Is. Newton. 



(i,) Qjirelquc «ffort que mms ayjons fait po.nr tâcher de trar 
dulre^ sinQii claîremen^, du' moins à toute rig^ueur de la lettre^ 
xel.aulre paragraphe iiiconipréhensihie, itf>us n avons pu réussira 
^oiis Tèitpliqiier à nous-mêmes; et nous aAons si^-tout écboué 
devant l'èx pression finale^ to ^ ont into ^ que nous ^copions dtt 
texte y c6liiime exercice pour des traducteurs plus heureux. ' ^) 
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le chanoine Bellani au Prof. Pictet sur le chançement 

qu^éprouve le terxaç de I9 gj^^.dan^ h$ jheriHQi^ètres k 

mercure. , • r • < 

{Tra^uciion). ^ 



■^••^1 



Mllm i rue de la Çavajcbi^e;* 756.1a avril 1^22 {%)• 

J'ai lu dans les cahiers de, janvier et février. iS^i, de .I9 
Bibliothèque Universelle deux articles sur le haussement oV 
serve dans le terme de la glace des thermomètres A mercure. 
On y fait mention -d'une observation analtïgue que j'avoîs 
insérée dans le Journal 3e Pavie (5*Bîm. 1821) et, à rette 
octasion, fe prends lâ Kbertê de vous informer que yzx irailé 
plus au long de ce phénomène dans* le même Iftecudil dès 
l'année 1808 , en parlant des lenfalkes pour dilermîner l'aç^ 
crohsem^Tfl ^e volume que reçoil feflu avant et après . ttf con^ 
gélathu. J'ai enrore parlé de ces objets dans Topuscufe qu^ 
je vous adresse (*») pag. 6. J'ai actuellement beaucoup de 
matériaux pour un autie Mémoire sur îe même sujet, qui 
prouvent de plus en plus que cette élévation n'est pas duft^ 
au mercure , maïs au verre. Et si on objecte que les ther- 
momètres à alcool ne sont pas sensiblement sujets à ce 

(î) f'.eWe lettre , a ver les ouviage» qui l'accompagnoîent, ne non* 
é»t ] arveijue que six mois après sa date. (R) 

(2> Lettera àel Sif^nor Cnnonico Sellant sulPnso de varj stronufhti 
necessarf ni governo de bachi, al conte Dandolo. Milaa 1818. 
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pWhomèDe; indépenrlaroment des réponses que j'ai déjà faites, 
à celte ob)eclîon , j'ajoute qu'en supposant égal le diamètre 
intérieur de» tubes des thermomètres à mercure et â esprit- 
de-vin , ee dernier liquide se* dilatant cinq à six fois plus* 
cpie le mercure , daris les mêmes circonstances ^ les boules 
à^$. thermomètres à alcool doivent être moindres en propor- 
tion, ce qui présente une moindre surface vitreuse réagissant 
par sa contraction sur le liquide contenu, et doit rendre moindre 
par conséquent, la diminution de capacité qu'éprouve l'en- 
veloppe solide' par le laps du temps. Mais, lorsque Ton cons- 
truu des jhermomètres îà esprit-de-vin, dont ks degrés sont 
plus grands, par. exemple, de cin.^:à six lignes, on observe, 
alors, même dans ce liquida , un' haussement sensible au- 
de5su^ d^s, points fixes , au. bout de quelqties rtiGMs» Le»: 
même effet a lieu m Top remplit la boule, vïtreu/se? d'eau ^ 
d'un î|cide,4'huile9 etc. Et par U fait , je ne 'vois pas pour- 
quoi le mercure serait W .^eul liquide , qui rén fermé Jiermé- 
tL^jUfment changeroit de volume. J'ajouterai qu'ayant soufflé, 
dfs boules de veri« que je laissai vides pendant prèfi d'une, 
ax^née , et .que -je l'emplis jW3.suite à froid (par un procédé 
que j'indiqirera'O; Wt de mercure ^ soil d'autresUtfuides, oti 
récemment bo.uijjis ,, 011, distillés , ou préparés depuU long**» 
temps, ils ne m'wt pas prés4>nr^ le même phénomène d'une* 
n)a^ière aussi ;iQtabIe que lofMltfoft les rem^plil parl'ébul-» 
litlon du liquida daps la boule, selon là méthode usitée^ 
Ce défaut nf, disparoit pas^entièremient , mfme après plu- 
sieurs années ; car, l'enveloppe vîtreiise étant consfanwnent 
exposée à d^s Az^riâiion$ de |em))érature, et ronséquiemment 
è^ dimension^ elle, demeui^ en arrière^ par l'effet de son 
îriertie , et qe | revient pas exactement à son volume primi- 
tif (t). Il suffit.,^ pour le prouver, d^p prendre^ un. thermo- 

(i"^ Il ïittrs 8<»mbî<* que d'après ce pHncîpe , torsou»* l'envelopne se 
condense |)a.r le froid, ell^ ri*» V roi t( ron s*' rv*»r itn pIns'ffriiiKÎ volume, 
înimeiir» er faire ainsF baisser) plutôt que hausser, 1 extrémité de 
la colonne du liquide. (It) 
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mètre à mercure, divisé jusqu'à Teau bouîUame ^' f t dont 
chaque division ait au moins ui^ ligne du pied de Paris ,> 
do mamèrequ^on puisse distinguer à Toeil les dixièmes de 
degré. Il faut encore que ce thermomètre n'ait pas été de- 
puis plusieurs mois , exposé aux températures voisines de 
Teau bouillante. On commencera par marquer Wen exacte-- 
ment le point où' le inercore demeure fixe dans la glace* 
fondante; on plotigera ensuite la boule dans l'eau bouillante; 
on verra alors 'clairement que le mercure se tiendra d'eiivî- 
ron 77 de degré plus bas dans la glace cette seconde fols 
que la première; il se trouvera d'autant plus bas que la tem- 
pérature a laquelle on l'aura élevé aur^ dépassé l'eau bouil- 
lante, et €fue le passage de la haute à la basse température 
aura été brusqqé et rapide. On Conçoit aisément que le vo- 
lume du verriede la boule ayant été augitienté par la cha- 
leur de l'ean bouillante , cette matière solide ne peut pas 
reprendre .par le refroidissement son volume primitif aussi 
facjlemetïi que le fait le mercure liquide. C'est la une des 
causes ^ui jetteront toujours qôelqu'incerfifude iur les ré-' 
sultais des exrperiences faites ax^ec le Thefmé^nroûièire de' 
Wollasion, et avant lui, sur ceux obtenus^ par De Saussure y' 
H par De Luc. dans leurs tentatives ' pour déterminer fa h'au-' 
four des Montagnes par le dt^gré thermom'étriquf de l'eaa- 
bouillante v nliesuré sur dieiè'inMrumeni à dipgréè ffM-t étendus •' 
cette menie incertitude se^ fera soupçonner dans, les recher-' 
ches de MM. Petit et Desorm«*s sur la véritable dilatation du^ 
mercure. • , ' ; , i : 

Je mis: que l'usage des dierm^mèflips à /rfrf/jf ou themo*' 
méiroguiphes^f qut| indiquent \e ma.timam'ef le ^minimum d'ô^ 
U température diurne ii'infrbduit pelr-à-i-pe& cliéîîf les obser- 
vaienrfi,: Je- préfère les miens, constniifs: en' imitation do' 
rrliii f}*^ Si\ , maïs dQn,t j'ai corrigé les. defaut^s que l'ex- 
pcneace' y avciit fait remarquer. L'unique inconvénient de^ 

. i. - , . . . cçs^ 
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is de la Mer ; aux mêmçs heures que celles qu'on fait au 

à G EN EVE. 



OCTOBRE 1822. 



p 



ÏLtlt du Cirx. 



OBSERVATIONS DIVERSES. 



Moy 



|»roii. ; id. . f 
soLnua. coiiv.' 
sol. nua. brou. « 
sol. iiub. Ui, ^ 
loU-niiq. i(t • 
4eige , broii. ^ 
loi, iMia. id,. ^ 
soi. nuâ. Id. r 
ter. sol. nua. ? 
coitY., sol. nna4 
SoL nua. UU i 
oL Ruaj. seveîri 
L fiiiai. Ul. ij 
ftinj^f , sol, uu4 
il' cul. idein. 1 5 
ir<m. iqeQii., j 

^riL puai. bma< 

t^i'in id.- . . ; 
I. nua. i4» • 

>L ^ua. id. 
ft^l. nîi^. id.< 4 
broii. , ;id. .. 2 
bioilil. jsol^nu^. 
Lii»a. ,iid. .' 5 
pr»>ti. soi. nua.; 
broH. , id. i 
ietén ,' id. - » 
«erein , id, ♦ 
^erem, id. 



^: 



.Dans la dernière quihzaîne d'octobre îl j eut 
dé nombreuses migra tionis de mésanges, char- 
donnerets et autres pa^serjeaux pour I îf talie. 

Sur la fin du 1^01;^ on .irôuvoit au midi , à .une 
1 16416 au b^s de Tflospice, ^es coteaux èouvertsde 
violettejs éper<>nnéeS-^ii pleine fleur. ' 

•^Le pq db côiinmença ii voir quelques coins du 
lâç recouverts de glace,; Je 29, la.p|us grande 
partief ea'ét(Mt.i7ec<^v^e. Le 3o tout le lac étoit 
pws. ;- : 1 .. .01 • : . - 

vLe j3 1 à se|pé heiires dot soir on vit îm éckir à 
ro\iesjt de THpspicel* 
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Sur le zéro du THERMOMiTRfi A MERCURE. ^55 

cçs înstrumens est la difficul(é du transport; car iU ne peu- 
VMt être tenus horizontalement , et encore moins , renver- 
sés ; [et ils craignent les secousses un peu for»es. Si je 
trouvoîs un amateur qui voulût se charger d*en transporter: 
un de Miian à Genève , j'éprouverois un vérirable plaisir 
de l'offrir à Tauteur de YEsuii sur ie feu : c'est dans ce but 
que je donne mon adrcfsse, ayatit quitté le sejoui* de Monza 
pour celui de Milan {i). , , 

Je ^îs, etc. 

AjîGELO Bel^ai^i. 



MÉTÉOROLOGIE. 

Sur ^'ASCBNSiaN BES ^UàOES DAI^S L*AXMOSMiRfi. 



Parmi les <^ifsfes ^jjm doWnt rôntribuèt le plus efficacement 
è Tascension des nuages datts l'atmosphère ^ il en est une à 
kiquelië on parolt avoir fait peu d'atteniion ^ et sans laquelle 
«dépendant il me semble impossible de donner une explication 
cJomplète et sQtisfflrisante: du phênomèhe; elle à lavantage dVtre 
indépendante de la tbnsii^ntion des globules d'eau ou de va* 
Ifeur vésiculaîre qnï ct>mpDsent le nuage v et d'être également 
applicable au cas où il seroit formé d*un assemblage de cris-^ 
liux de neige extrêmemeiit déliée ^ comtne cela p^ut ^voït 
Keu pour les hautes régions de ratâfio^phère^ 

mmmà^^^^m^mmtm^l^t^^^ll r i f I I f I I li >t ■! r , i ' I T i I I I ' H « 'i l t t i ■ i j I ' 1 1 i » ' 11' ^ 

(i) Kon» acceptbnf avec empressement et reeonnoisàéniîe l'offre 
très-oblîgeante qu'on Ariçnt dte lij'e> e^ . iious* auripoii Une véritable 
obligation à tel yo^fag^ttr qUi , k^iUtai^t dân« lei vties djc notrç isâvanC 
correspondant, et d^s ri^térét 4^ . Ja . iicieUce , -Voudrolt bien sû 
di^r^ctr de rinstJ!;aiment de Milan à Oepève* (R) 

Sf. et Arts. Nouv. série. Vol 2 1 > N.*^ 4 > Décemhé iSaai ÏV 
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On sait que l'air, connue tous les autres gaz incolores,' 
laisse passer tes rayons solaires et même le calorique rayon- 
nant sans s*échauiFer sensiblement, et que, pour élever leur 
température, il faut le contact des corps solides ou liquides 
échauffés par un même rayon luinineux ou calorifique. Cela' 
posé, cohsidérons le cas où un nuage seroît formé de très-' 
petits globules d*eau ou de cristaux de neige excessivement 
déliés. On conçoit d'abord qu'il résulte de l'extrême divi^roa 
de l'eau solide ou liquide du nuage , un contact très-muhiplié 
de l'air avec cette eau susceptible d'être échauffée par les 
rayons solaires et par les rayons lumineux et calorifiques qui 
lu4 viennent de la terre ; et qu'en conséquence , l'air compris 
dans l'intérieur du nuage ou]très-vOisin de sa surface sera plus 
chaud et plus dilalé que Tair environnant; il devra donc être 
plus léger: or, il résulte également de notre hypothèse sur Tex- 
trême division de la matière du nuage , que les particules qui le 
composent peuvent être très-rapprochées les unes des autres, 
ne laisser entr'^^lles que de très-petits intervalles, et néan- 
moins être encore elles-mêmes très-fines relativement ^ ces 
îniervalles ; ensorte que le poids tQlal dcj l'eau,. contenue 
dans le nuage, soit une petite fraction du |>oids total de 
l'air qu il comprend, et assez petite pour que la differencô 
de densité e^tre l'air du nuage et 1,'aiv environnant com^ 
pense, et au-delà, Taugmentàtion de,.poi(ls qui résulte do. 
la présence de l'eau liquide ou isqlide. Lorsque le poids total 
df cette eau et de l'air compris dans le louage sera moindre 
que le poids d'un volume égal de l'air, environnant, le nuage 
s'élèvera jusqu'à-ce qu'il parvienne à «ne réfjion de Tatmos» 
phère où il y ait fgalité /entre ces deifx poids ; alors il res- 
tera en équilibre. On"T<nit que ta hairteur à laquelle cee 
équilibre ailra lieu dépendra de ' la finesse^ âesf particules du 
nuage , et des ittfervalFes^ 'qrii' les séparent. 
L'air chaud et dilkté compris dans ces întervallês, qui tend 
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à 5^é1evcr, n'y étant pas i^cnfermé» licimétlquement doit peu-* 
à<-peu soriiir du nuag<^ ; mais ce rehotivellemenl de Tair in* 
tèrieur ne peujl s*efi*ectuer qtie d'une manière très -lente à 
cûu$e de la petitesse des intervalle^ qtiî: séparent les glo- 
bules d*eàu ; ensTM-te que là teiVipéralure ^du nuage reste 
toujiôuTs^ supérieure à' c^elle de Tair ènvrronnant: d'ailleurs^ 
ce courant ascensionnel , par le froilemeul qu'il exerce sur 
la mult^ude des surfaces dos particules du nuage, tend même 
à- les soulever,. et ceja av^ec dauianl plus d*émirgie cju'il au? 
roit plus de vîiessç. , ^ 

Pendant la nuit^.le j)uage est prâvi .des rayons solaîjrc^» 
et, sa. temp4r,ature .doit diminuer; mais il continue a rece- 
voir Ites.rayoas calorifiques envoyés par Upsuffoc^ dw globe; 
et Ton conçoit que 'fS*îl a beaucoup, d'épaisseur, sa tempe*- 
rature intérieure ne. dimioiuera que tîèsJc«tement# D'ailleurs, 
Texpérience prouve /directement ^jue les tiuag^s ont encore 
pendant la huit plus de? chdéur que^l'^ir qui Mes èïl^'ironne0 
puisqu'ils nous envoîénf plus dfe rayons calorifiques. En su{i- 
p'ôsàht même que cétfé difFérènce de température soit beau- 
coup moindre la nuit que le jour, lei nuages ne dëvi ont 
s'abaisser qu*avec une extrême lenleûr âpres le coucher da 
soleil , vu rimmepsç étendue de leur sUpiMficiê relativement 
àjeur poidsj. c'est une cause qui, sans concourir à leur élé- 
vation , contribue puissamment à leiir suspension; fençuitç le 
retour, du soleil les rafnénergi i leur h^ute^r de la veille |^ 
^i çloi ytats <)u quelques autres phét^oipènes métèoroJo^ique* 
n*ont ;pas. changé les circonstances. jatmQspbérKjues et les c^on- 
ditiona.;d!éqqiliiwre* C'est ce qui peut .augmenter ou dimi- 
nuer U division des particules du liiuage' ou les pe fi (s in- 
tervalles <^tii^ les séparent-; et iesdiangemetiH^ui surviennent 
dans la tempérahïrc de rair-enviro^nant doiveiu faire Varr Ht 
les conditions d'équilibré '^ ey par conséquent h iiawi^ur à 
.ktjucUe. le nuage peut s'élever. II est san^ docrte entdira 
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d*aufres causes qui contribuent à l'élévation et à la &u^pt?n- 
slon des nuages dans Tatmosphère telles que les courans 
ascensionnels dont Mr. Gay-Lussac vient de parler dans le» 
annales de physique . et i^ chimie : je ne me suis pas pro-* 
posé ici de passer en revue. toqtes^ ces causes et de les dis- 
cuter , mais seulemeol d'indiquer celle .qui me paroit la 
plus influente (i). i. • . , , 

'.,•'■., A. F., I 



{i^ L*arliclc qui précède ayant été communiqué à là Société de 

Physique et d'Histoire ÏTatuirelle de Genève, dans sa séance du 19' de 

ce mois , Mr.- De Luc*, l'un de se* Membres , rappela Tine observation 

de' fen aôn oncle qui éppuye si' directeibènt rej[pU<:ràtîon donnée 

de la cause de Tascenstoh de» nuages, qii« tious ci*oyons devoir la 

citer à la suite. Oi»Ja trouve §694 denses Jt^c^err^&ç xur /c* ireo- 

dificatlont d€ Vatmosphère. La ivoioc teitu^Semen^. ^1 étôit alors 

sur; la p]i|s haute de'.fes .&t«iioDS sur la montage de S|ilèy< y %\.% 

\^toises au-dessus dn niveau du lac. (3ofmai.i756.) ,<■ ^ ; "\ . ^ 

« L'air étoit très-par ^ dit- ij^ , vers le lever du soleil^ et il dt^eara 

^)} dans cet état jusqu*à huit, heures du matin*, Jçjvis alors quelques 

» nuages parsemés dans l'air, sans içTétrç, aperçu- qu'ils e^js^ent 

» ét3 apportés par le venl ; il avoil été le mann à Test , il passa 

» ensuite au nord-est et enfin au nord ; mais il fut toujours tf ès- 

v'foiWe. "P<'n(3aiU que je réfrécliissoi« sur Tappariiion snbite. des 

'» nuages, je ^découvris un petit amas dé Vapeurs du côlé du nord 

'• » i ^•^ott/jOo']»îedsan-aoèso1isde moi." Je ie considérai' avec attention; 

^ » et je remarquai d'abord' que son volume 'atigmVntqît sen^îldcmcnt, 

"»'»sans qu'il me fut. possible d*ap'<éf eeVoIr ""d'oii liii venoient ses 

» acr.T^isçem^ns. le vis Vtfs^Jîie ,*^qu'àti Heitde s'abrfîss'er à 'rii^uf^ 

-» qu'il grossifcsoit et qa^âl paroîsîôit îmê^pe -rfeveuir pUi^ dense, 'il 

: » s'élevoit au. conf^ire: :Lê vfni ie tpcmssoit; msensibîeroent vers 

. * mpi. \\ îp*att^i^pil{ fj^fi^^ ft., mVi>vJronna;telIeiiient ,. qsne jenîie 

ï.vis pluis ni le <iel ni Ja plaque*. Je .|^f|rSsai îfu ipêilir.Mt^tant il 

, » obser,y€X mon. thermomètre ^^ q^i,él^t$uspeada en plein; air ^ 
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GÉOLOGIE, 

Matériaux pour l'histoire naturelle des blocs de roche, 
d!s3émincs à la proximité des Alpes. Mémoire lu à la 
Société Helvétique des sciences iiatuve|le& le 28 juin 1819, 
par Mr. J. C. EscAéR de la Lirith , traduit et communî- 
que aux Editeurs par Mr. Rengger, Membre de ta Société» 



Introduction. 



§.i.L)ans plusieurs contrées de TAIIemagne, dans la grande 
v.illée du Po , ou Italie, et plus fréquemment encore dans 
le bassin de la Sui<î5e , qui est interpose entre les Alpes et 

> eipofté au soîeil cl que j'avois vu auparavant à + 4 i » je pré- 
3» sumois que Faction du soleil étaiH kiterrèplée par ce nuage , 

> mon thermomètre devoU baisser , et je fus^. très- surpris de le 

> voir au cotitraire.à + 5 ^.. Le uu^ge qui continuoît à nvouler 

> obliquement vers le sud, abaodvnna bientôt le Heu où j'élois ; 
» le soleil reparut , mais malgré son action , le thermomètre re- 

> descendit insensiblement , et se trouva quelque temps après au 
» point où je l'avois vu avant îe . passage de ces vapeurs. Il est 
» donc certain qu'elles contenoient plus de feu , que Tair août 
» elles éloienl environnées. » 

Ici finit Tobservation de Defuc ; son neveu, en nous Ta commu- 
niquant se demande si ce feu né pouvoft pas s*étre dégagé dan» 
le sein même ' du nuage par la fbnniilion de la vapeur vésîcu- 
laire ? on, si mue ^ -partie de Mtet M'B Tascensfou dii^fttragev 
Tï'étoît point dée^à 4ft dilatation de kh^eoveîie d-a4r inter posa? » ent pe 
k nuage et.lajplatnft^ car il étoit,8;,hçiiffis.dii m?t^i ^.e^^'app de* 
voit s'être déjà réchauffé 4e qu^lg^jjAegf^j4«FH^. le U;^ei; d» 
loleil. 
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le Jura, se trouvenr disséminés et isoUs 4^» hlocs, de rochfs 
toutes différentes de celles qui constituent les collines et les 
montagnes voisines , lesquels , par conséquent , ne sont pas 
des débris de ces dernières , mais étrangers à la contrée. Le 
volume de ces blocs , qui pour l'ordinaire contient de dix 
à plusieurs centaines de pieds cubes, qui souvent va jusqu'à 
quelques mille, même jusqu'à cinquante mille pieds cubes, 
l^,s a depuis long-temps fait e^nvisager comme un phénomène 
très-remarquable. Là où ils sont nombreux , on s'en est, de 
tout temps , servi pour des constructions , comme l'attestent \ 
les ruines de beaucoup de ehâleaux aneîens. Aussi cet usage, 
joint à la sollicitude des cultivateurs, qui cherrbent -,à en 
débarrasser leur terrain , les fait disparoiire de plus en 

^ §..2. De Sausswre a été le premier à donner des notions 
plus, précises de ces blocs : il s'est partlï^^ilièrement attaché 
à faire connoitre leur distribution le long du Jura» Selon 
liiî , ce sont des monumens d'une grande révolution, qu'a 
subie la surface de notre globe er dans laquelle les eaux 
se sortt portées en masse hors de la vallée alpine. Dans ces 
derniers temps ^ Mr. de Buch a publié , dans les Mémoires 
de l'Académie de Berlin , des observations sur les blocs y 
déposés entre le débouché de là vallée du ïlhône et le Jura, 
observations aussi exactes que propres à éclaircir cet objet. 
Il met en évidence leur origine alpîne ; mais, il ne partage 
pas l'opinion , que De Saussure a émise sur le mode de leur 
translation. Plus récemment encore, Mr. J. A. De Luc a fait 
paroître dans, plusieurs Recueils périodiques (i) des notices, 
qui, tout en renferman^t quelques faits ^iryéi:es;sans , ont essen- 
tlell:Çp^6i^ pour but d'^ppuy^r l'bjpoth^^, .païadoxale et déjà 



" (i) Attiialen de^r PiiVsîl '^on'Giîbeny é(r Annales dé chimie et d* 
phoque i' plkr Hta/Cà^^iussac a' Ai^l^^^^ 
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oubliée, d'après laquelle son illustre parent falsoi^ provenir 
ces blocs de l'intérieur de la terre, par une explosion, arri- 
vée dans les lieux ^mêœes où ils se trouvent. 

Une autre hypothèse , qui les fait transporter par les eau^c, 
tnais engagés dans des glaçons , a été présentée avec de$ 
développemens 'ingénieux , par Mr. Venturi (i). 

Én6n Mr. Ebel a rassemblé dans son Guide du voyageu^ 
en Suisse , comme aussi dans son ouvrage sur la structure 
de la terre, un grand nombre de faits concernant cet objet, 
et en a tiré des conséquences analogues à celles auxquelles 
éloît parvenu De Saussure. 

§. 3. Quelque intéressantes que soient ces données , elles 
sont bien loin de suffire pour expliquer un phénomène si 
important pour l'histoire de notre globe. Elles suffisent sans 
doute pour prouver que ces blocs sont venus des vallées 
alf)înes et n*ont pas été rejetées des entrailles de la terre» 
Mais la grande étendue dans laquelle ils se trouvent dissé- 
minés , leur nombre, et leur volume , indiquent, une révo-- 
lutîon, que la surface de notre globe a subie, et qui in- 
téresse le naturaliste. sous, des rapports bien plus généraux 
que ne Test l'explication de ce seul phénomène. Ce n^esl 
qu*en observant et en rapprorhant toutes ces circonstances 
de la distribution de ces blocs, qu*^on parviendra à con- 
Doîfre les agens qui ont opéré leur translatiori ; un seul f^îl 
peut souvent fournir des données précieuses sur la direçtÎQ» 
et l'étendue des' forces qui sont intervenues. 

, En entrepiîenaiit ce travail, qui sera continué, nous n'a-^ 

vons en vu^ que de fixer l'attention des naturalistes sur cet 

objet; de rassembler, des matériaux, dont un jour il puis$e 

.résulter une explication satisfaisante d*un événement qui, pa- 

(1) Memoria intorno alcuni fénomenl ^éologicL Pavia 1817.. 
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toit avoir eu une grande part à la configuration actuelle 
de notre globe. 

§.4. Pour mieux juger <ie& faits , «Jïns doute trè.*i-noml)re»ix, 
qui seront recueillis à re sujet, il conviendra de les classer 
lî'après les bassins auxquels les blocs doivent leur origine. Il 
est vrai qu'il s'élèvera quelquefois des doutes sur les liniites 
de ces bassins ; mais les erreurs qu'on pourroit commettre 
ne tarderont pas à être rectifiées par de nouvelles observa- 
tions , que ce classement aura rendues plus faciles. 

Afin de donner plus d'intérêt à ce Recueil , nous com- 
mencerons par exposer les résultats les plus généraux et les 
mieux fondés des observations faîtes jusqu'à ce Jour. Ils 
pourront servir à indiquer la marche qu'il convient de sui- 
vre dans de nouvelles recherches ; et s'ils engagèoient ^es 
Daluralîstes qui eussent fait une étude plus approfondie de 
ce phénomène , à publier leurs vues ; si par âes travaux 
plus împorrans ce travail devenoît inutile , son but n'en se- 
roît que mieux atteint. 

Fai/s généraux , concernant les biocs de roches. 

Ç. 5. Ces blocs de roches alpines se trouvent dans la partie 
inférieure des grandes vallées , qui, partant des Alpes, ahou- 
tissent au bassin étendu du lac de Genève à celui de Cons- 
tance. II9 sont de même disséminés dans tout ce bassin , 
ainsi que sur la pente méridionale du Jura , jusqu'à la hau- 
teur absolue de quatre mille pieds ; enfin on en rencontre^ 
et assez fréquemment, dans plusieurs vallées du Jura. 

5. 6. Les blocs ne se présentent qu'à la surface du sol 
et isolés. Jamais on n'en a vu , qui fussent engagés dans 
des couches de poudingue 9 de mollasse , ou de marne , dorti 
èft co'mpose le tert-aîn' entre les Alpes et Te Jura. Maïs a^sez 
souvent ils sont recouverts de terre végétale ; quelquefois 
d'attérissemens que les torrens actuels ont formés au fond 
des vallées , ou dans des Kts maintenant délaissés^ 
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§. 7. Ces blocs se rencontrent , conime il a déjàr-été re- 
marqué , de tous les volumes , jusqu'à celui de 5o,ooo pieds 
cubes. Ceux qui n'ont que quelques pouces de diamètre , se 
distinguent diificilement des cailloux roulés ordinaires , à 
moins qulfs ne se trouvent à une hauteur que les torrens 
actuels ne peuvent avoir atteinte. On peut aussi les con- 
fondre avec les cailloux provenant de la décomposition du 
poudingue qui, avec la moHasse , à laquelle il est subordonné, 
constiiue tout le terrain entre les Alpes et le Jura. Ce n*est 
quVn y apportant la plus grande attention qu'on évitera ces 
erreurs. 

5. 8. Le vobime des blocs n'a aucun rapport avec la hau- 
teur oii ils ont été déposés; on en trouve souvent d'un très-* 
grand volnme à (iea hauteurs considérables , et réciproque- 
ment des blocs peu ^volumineux au fond des vallées. 

§. q. Ils sont quelquefois rassemblés en groupes , d'autres 
fois romplètement isolés ; l'un et l'autre indépendamment du 
volume. 

5- »o. tes b^ors peu volumineux sont plus ou moins ar- 
rondis , o"o!r»ne rarement au même point que les cailloux 
roulés ordinaires , qui ont subi un froltement lent et pro- 
longé ; ceux d'un volume plus considérable sont ordinaire- 
ment anfT'drux , avec des arêtes cependant peu tranchantes. 

5. IT. Les rorhes oui con^Jiîtuent ces blocs, sont de di- 
ver<:e nature ; Vs unps appnrtf»nant à la formation primîrîve, 
les autres à celle d*=» transition ou à la for'mation isecondaire. 
On observe généralement, que dans chaoue dépôt les blocs 
proviennent de formations pUis rapprochées de la chaîne 
centrale dps Alpes nue ne l'est le lieu du dépôt H'rt'exîste 
donc point de rorhës de transition dans les vallées formées 
de gnoîss ; point de blocs de calcaire ou dé poudingue al- 
pins dans lés vallées formées dé roche de transition f enfin 



Digitized by 



Google 



264 Géoi^ogib. 

point de Wocs de calraire du Jura que dans le Jura même» 
Tous les blocs isolés dans le grand bassin de la Suisse con- 
sistent en roches des hautes Alpes. 

§. 12. Mais, ja nature de ces blocs varie d'après.les districts 
qu*ils occupent. Ceux qui sje trouvent dans le bassin di» 
Khone et du lac de Genève , sont tout difFérens des blocs 
du bassin du Rhin. De même les bassins de TAar , de la 
Limmath, de la Reuss , ont chacun leurs blocs particuliers» 
Quelquefois , mais seulement dans les parties basses de la 
grande vallée de la Suisse ^ les blocs de deux bassins voi-* 
sins sont mélangés. 

5. i3. En rapprochant ces blocs des roches qui com- 
posent les hautes Alpes , on trouve que dans chaque bassiik 
ils sont identiques avec les roches des vallées, sur-tout des 
parties supérieures des vallées, qui forment ce bassin. C'est 
ainsi que les blocs du bassin du Rhin , représentent les roches 
du Canton des Grisons ; que les blocs du bassin de la Lim- 
math et du lac de Zurich représent les roches du Canton 
de Glaris; que les blocs des bassins de la Reuss , de l'Aar 
et du Rhône , représentent les roches , chacun de la partie 
des Alpes qui formé ce bassin , comme respectivement du St. 
Gothard, du pays d'en haut, du Canton de Berne et d|i Valais. 

5. i4* Dans chaque bassin il existe des lieux , où les 
blocs se trouvent en grand nombre ; d'autres où ils. sont rares > 
d'autres encore où il ne s'en trou A point. Quoique les cir- 
constances de leur distribution n'ayent pas encore été exa- 
minées à fond , il résulte cependant des- observations , quel- 
ques faits généraux ^ qui, tout en prouvant le besoin d'u» 
examen plus approfondi, ^peuvent jeter du jour sur les causes 
de leur translation. 

§. i5. Un premier fait , c'est que dans les vallées alpines 
les blocs sont accumulés là où la vallée, après s'être retrécie^ 
s'élargit brusquement ; tan<j(i$ que dans le detrQÎt même > U 
ne s'en trouve point. 
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§. i6. Lorsqu'à une vallée principale se joignent des val- 
lées latérales , on trouve les blocs encore dans celle-ci , mêmç 
jusques sur les cols qui les séparent des vallées voisines et 
;iu-delà de ces cols. 

§.17. Dans le bassin qui sépare les Alpes du Jura ^ les 
blocs sont plus ou moins disséminés , même à la hauteur 
absolue de trois mille pieds. Mais, encore ici leur distribu*- 
tion suit quelques règles. Ils sont le plus nombreux sur les 
pentes opposées aux débouchés des vallées alpines , et sou- 
vent ris s'y trouvent à une plus grande élévation que sur 
les coteaux des vallées d'où iU proviennent. 

§. 18. La pente du Jura , opposée aux Alpes, est pres- 
que partout parsemée de blocs ; mais ils sont arccuraulés 
d'une manière frappante, vis-à-vis des débouchés des vallées 
alpine*s. C'est aussi là qu'ils atteignent la plus grande hau- 
teur , même celle de quatre mille pieds au-dessus de la mer., 
tandis que latéralement ils ne s'élèvent guères au-dessus de 
deux mille pieds. 

§. 19. Là où les chaînes du Jura se perdent dans la plaine, 
les blocs se sont répandus jusques dansJes vallées situées der- 
rière ces chaines. De même , lorsqu'une chaîne opposée aux 
Alpes, présente une gorge transversale, soit une échancrure, 
on rencontre des blocs dans la vallée qui suit cette chaîne. 
Quant aux parties du Jura plus éloignées des Alpes , on n'y 
voit de blocs que dans les sites directement opposés aux échan- 
crures de la première chaîne. 

Conséquence des faits sus-meniionnés. 

§. 20. Quoiqu'il faille encore bien des données pour ex- 
pli<|uer le phénomène qui nous occupe , celles que nous 
venons d'exposer , conduisent naturellement à des conséquences 
qui peuvent jeter du jour sur sa cause , et que nous ne de- 
vons pas- négliger. C'est à des observaùgns ultérieures à les 
rectifier ou à les confirmer. 
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5. 21. L'aWnce des blocs flans rinférîenr rFes c*0Tirîi<»5 
arcnacres et marnetises , qui rcronvrent ïe hasfîrr situ?^ entre 
les Alpes et le Jura , prouve îrréfragahlemenf , que la révo- 
lution qui les a disséminés , étoir postérieure à la formation 
de ces couches , une des plus récentes ; et que cette révolution, 
par conséquent, ctoit la dernière de celtes, qur ont déterminé 
la configuration actuelle de la surface de notre globe. Lors- 
que par des observations exactes et suivies , on,conuoifra les 
Wocs déposés en Allemagne , en Italie , et partout où le 
même phénomène a en fieu^ , on parviendra sans doute à 
savoir, si, dans ces diverses contrées, la révolurion qui les a 
amenés s'est opérée simultanément , ou bîm à des époques 
différentes ; quesï^ion que Texnmen des attérissemi»ns , qui 
accompagnent quelqtiefoîs les; blocs , contribuera à éclaîrcir^ 

§. 22. En observant les attérissemens qui se forment sous 
nos yeux , pour en faire le rapprochement avec la distri- 
bution des blocs , nn est fi-appè de l'analogie qui sr'y trouve. 
Li où les torrens sont encaissés dans des lits éti-oits , avec 
des rives parallèles et solides , il est rare de voir se former 
tin altérissement ; mais âcs que le Fit s'élargir, sur-tour s'il h 
fait brusquement , il se dépose du gravier et des cailloux rou^ 
les en bancs plus ou moins considérables. De même (^^ iS)y 
les gorges étroites des vallées transversales des Alpes , ren- 
ferment rarement , peut-être jamais , des blocs ; mais aussitôt 
qu'un étranglement de la vallée est suivi d'un élargisse- 
ment , les blocs se présentent en quantité. 

Lorsque dans un torrent bien encaissé , par un effet de 
la crue des eaux , une des rives est corrodée ^ de manière 
à présenter une ouverture latérale , une partie da torrent s'y 
précipite et y forme un attêrissèment , quand même cette 
ouverture ne descend pas jnsqTi'au fond du lijt ; car il est 
bon de remarquer , que les torrens impétueux des Alpes ne 
se bornent pas à iouler des Cwillloux au fond de ïeur lit > 
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n>ais que lt»iir5 eaux , à Teial 4es hautes crues ^ a[>rès avoir 
f ntasivé des aiterisseiuens anierieurs , einporfent ces débris de 
roches avec fracas, les j>oussenl;par dessus les rives, lors- 
que celles-ci ne sont pas Imcii élevées , et les déposent , sou- 
vent à la hauteur.de quelques toises, soilà travers d'ouvcr- 
Jures latérales^, so.ii dans des endroits évasés du lit. De même 
i$- i-ô) , nous vojons des blocs , déposé^ dans des vallées 
latérales jusques près de leur origine , même sur les cols qui 
les terminent, et âu -de là de ces coU» La hauteur où se trou- 
ver ce^ dévots latéraux , fur-tout celle des cols , par dès- 
sus lesquels les Upcs ont passé en d'autres veillées , seroit 
très-importante H coanoitre , pour juger d« ]*étei*due des 
forces qui ont agi dans cette révolution. 

§• ^3'.. Lo/squ'on ^'eul corriger le cours d^jn torrent , en 
le ramenant d'une rive qu'il a. corrodée , on le fait au moyen 
d'une digue à épero;^ , perpendiculaire à la direction -du eours, 
:soa lit s^ tiX)uVant par là rétréci , les eaux, à leur première 
c-rue , le, sillonnent -et l'approfondissent ; en même^temps elles 
forment derrière la digne un attérissement , qui souvent s'é* 
lève à la- hauteur de lewr propre niveau et combla 1^ vide m 

causé par la corrosion de la rive. Sî à Tinstar de cet effet-, ' 

.♦• , ^ ,f ■ .♦ •> . ,. . . 7 

chaque fois que. dans, une des grandes vallées , à travers 
lesquelles s'est faite la translation des blocs , une colline la- 
térale Forme une praminence j>erpend'KMilaire à sa direction, 
nous ;\'^ojons denièi^e teltc digue naturelle âxiS amas con- 
«iderabtes de blpcs. 

Ç. 24. Les toiTens qui, charrient des cailloux, lor/^qu'ils 
_^ parviennent dans, upe plaine où- ils peiïveïjt s'étendre , les 
déposent peu-0-pew. Renconlreril-ils des obstacles dans b ur 
cours ^ que ,ce sojent des attérlssemens antérieurs , def ro- 
chers , ou tout aulre^ objet qui leur barre le ebenHu , leurs 
eaux impétueuses s'élèvent plus ou moins contre cet obstadi?, 
et^ finisseiii par ^ s'ccouler ^ laléralemeut. Lorsqu'ensuite leur 



Digitized by 



Google 



aG8 Géologie. 

nîveaa s'abaisse, on voit les lieux où les eaux ont passé, 
ceux sur-ioul où elles ont éié arrêtées et forcées de changer 
de direction , marqués par dés attérissemens. Qu'on rapproche 
de ces circonstànres ta dislribuiîon des blocs et leur fré- 
quence dans les vallées évasées , qui font partie du bassin 
inférieur de la Suisse (§. i8) , et on j trouvera une analogie 
parfaite , malgré la différence de réchèlle sur laquelle la 
nature a opéré. 

5. 25. Si nos tôrrens , même avec des lits élargis, ren- 
contrôlent dans leur cours une chaîne de collines , qui leur 
fût opposée directement, leurs eaux, redoublant d^efToris, s'é- 
lèveroient par devant cet 'obstacle ; la haureùr qu'elles altein- 
droient , seroit sans doute la plus grande à Téndroif , situé 
vis-à-vis du milieu du courant ; elle sèroit moindre de part 
et d'autre. Si le torrehf trouvoit une ouverture dans la chaîne, 
une partie de ses eaux 's*j précîpîieroît ei pouvant se ré- 
jparidre , ne tàrderoîent pas a déposer le gravieir qu'elles 
charrient. CVst ainsi que les blocs ont été déposés dans le 
Jura. 

§^.36. Les blocs, répandus depuis les vallées intérieures de$ 
'Alpes jusquès dans celles du Jura, nous présentent* coihme an 
vient de le voir, des circonstances tellement atialogues avec 
ces atéiris.semens qui se foiment encore sous nos jeuX, qu'on 
est amené naturellement à attribuer ce phénomène à une 
grande Inondation, qui partant des Alpes auroit emporté cea 
blocs, pour les déposer ensuite, d'après les lois générales de 
rhydrostatiqué. Il est vrai que' cette explication est encore 
sujette à des diïSculiés qui ne pourront être levées que par 
des observations ultérieures et mulripliees. Une des p^lus grandes 
résulte de la profondeur des vallées, occupées la plupart par 
nos lacs, et que ces courarîs dévoient traverser sans les com- 
bler. Il est cependant à remarc^iiér, que Vétat de ces lacs 
doit avoir considérablement change , soif par l'àbâissemeot ^ 
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^it par lexhâuss^ment du lit des ileuves par lesquels ils se 
déchargent. 

Nous voyons fréquemment les forrens de nos Alpes former 
des dépôts de^cailloux , même d'un très-gros volume, et à. 
. une hauteur presque égale au niveau de leurs eaux les plus 
hautes ; mais nous reculons devant Tidée que des blocs de 
cinquante mille pieds cubes, soit de trente-scpl pieds de 
côté, aient 'pu être emportés par les eaux à la hauteur de 
leur niveau et en leur surnageant. On aimeroit à avoir re- 
cours à rhypothèse de Mr. Venturi (i) , qui les fait trans- 
porter par des g!açoas , 'si elle ne rencontroit pas d'autres 
difficultés. ' . 

5» ^7* Les blocs étant distincts , d'après les bassins aux- 
quels ils doivent leur origine , il s'en suivroit que les cou- 
rans qui les ont transportés ont été mis en mouvement tous 
à la fois, cnsorte que les eaux des divers bassins se seroicnt 
contenues réciproquement et n'auroîent pu se répandre d'un 
bassin à l'autre. C'est ainsi que l'inondation du bassin de 
TAar âuroit empêché que les eaux de celui du Rhôhe nie 
se répandissent par dessus le Jorat , qiii sépare les deux 
bassifts, et n'entrassent dans cekii de l'Aar, enV transpor- 
tant leurs blocs. Ces inondations simultanées expliqueroit^nt 
çnrore comment les eaux entre les Alpes et le Jura ont ptf 
se maintenir a une hauteur qui approc lie i]e colle de.;, cimes les 
plus élevées de la formation de la moHasse. et (pii est aussî 
indiquée par réiévalion des' blocs di,«^séifrihes stjr- le Jtira.^ 
Mai?? si ces inondaVions ont Vie 5;*niu!tanees, en ni m'ë il pa^-^ 
rbît résulter des Tâîis , quelle ToVce aj^sez piii?^sriTrte a pu 



. (f") Déjà avanFlÇTr V<Milirn , leT^nTfTWpp ^^ (ti^-ltcrttrf'.T- pré- 
senlé ci»ile hypothèse, pour explirriirr )a iran-iToUoà '<^d hlors t]e 
l^ratiile qui sont r^^ptindus cl;«ns .e nom 'le V\llemn;:nr' Vr qui, 
à cp qu'il paroit , originaires de Ta Suéde , ont traversé la mer 
Baltique. * 1 .: . -'^ ■ 
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rompre tout à la fois, dans un si grand nombre de ralléet 
alpines les digues que la nature y avoit opposées aux eaux. 
5. 28. Nous voyons un des effets de celte forcé dans les 
gorges ouvertes à travers les chaînes extérieures et septen- 
trionales des Alpes. La stratification ^correspondante de leurs 
parois (i) rend plus que probable , ,que jadis celles-cî for- 
moient un seul continent. Dans plusieurs de ces gorges on 
croit encore reconnoître la trace des courans , auxquels 
elles doivent, en grande partie leur origine. L'étranglement 
qu'elles présentent., suivi d'un élargissement de la vallée-, 
ainsi que les. autres rapports de situation qu'on. y observe, 
s'accordent parfaitement avec l'idée que les eaux, accumu- 
lées en grande masse, se sont jEait jour à travers ces chaines 
de qiontagnes. 

Qu'on se reporte maintenant au temps où ces gorges 
transversales n'éloient pas encore ouvertes^ et l'on trouvera 
que les vallées intérieures des Alpes renfermoieut alors des 
lacs très -étendus , dont le niveau devoit s'élever jusqu'aux, 
cols qui formoient la partie la plus basse des chaînes envi-* 
rounantes. Ces lacs présentoient uue masse, qui, mise ea 
mouvement tout à la fois , pouvoit bien recouvrir les colli-. 
»es situées entre les Alpes et le Jura ^ et s'élever dans ce 
dernier à de grandes hauteurs. 

. La supposition qu'un mouvement rapide des eaux renfer- 
jpées dans l'intérieur des Alpes, a rompu la digue que leur 
çpposoient les chaines extérieures est encore confirmée par 
la forme des blocs qu'elles ont emportés «C^^ï^)- Nos tor- 
iens,pour l'ordinaire, ne roulent les cailloux que par un 
mouvement lent, et en leur faisant subir un frottempnf pro- 



(i) Voyez, Bemarque» sur les opinions émisés par un nutiiialislc 
d'EcUtnbourg et par MM. Piclel et De lue reîaliyment à la formation' 
des vajlées, par Mr Escherj dan» le» Annales de Pijsique ^ j^^t 
GUbert^ i8i6.Uvr. 6. ^ ^ ' ' , ^ . 
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fcngé ; de ià vient qn^ ce^ fragmens rfe roclie»^ qui près 
£e l'wrigme des torrens sont anguleux, s'arroDdisseni à me- 
sure qu'ils $>n éloignent , tandis que les Uot^s dont il est 
question présentent des angles et (les arêtes, à moins qUé 
la décomposition quii» depuis tént de -siècles , agît sur li*urs 
surfaces , nfe les ait altères* Il faut donc que le mou\nemcnt 
des eaux qui les om ^ti-ansportés , ait été auési rapide que 
de* peu de durée. * 

' 5.30.^ Dans le Mémoire que Mr. de Buch a p^iblié sur les 
tauses du transporl des blots de roches alpines^ il est dii: 
te Tous les phénomènes s*arfCordeiil pour faite croire que 
^r un mov^^^^tit violent tes eaux se sont portées en ligne ' 
droite, en poussant devant elles tout ire qui étolt en leur che» 
«wn, jusqu'à-e« qu'elles ont rencontré des montagnes oppo- 
sées. C'est sans doute par un rffet de ce^te catastrophe 
comme le -crojoît De Saussure , que le lura ^ près du Fort 
de l'Ecluse, a été dérhîré. Mais on ne peut se dissimulée 
les difficultés qui accompagnent cette hypothèse. Si la trans- 
lation des bldcs n'etoit due qu'à des eaux, d'abord renfrr- 
mécs et puis devenues libres, cette force eût agi, bien plus 
eur les roches qui se trouvent au fond des vall'çes que sur 
celles des pentes él^'vées. Ce n'est cependant pas ainsi que 
ks choses se sont passées. Lvs blocs de granité ont été 
transportés le plus loin, en phis grand nombre, en masses, 
et. aux hauteurs les pliis grandes; (il n'est ici question que 
du bdssin du Rhftne ). Mais au fond dis vallées le granité * 
ne se trouve nulle part en place; é peine le voit*-on aux 
rimes d'O^nex et de Trient, au-dessous de sept mille pieds 
de hauteur absolue» Les roches, au contraire, qui ont Urt 
gite moins élevé , n'ont été transportées - ni si loin ni ea 
aussi grande quantité. H paroilroit donc que la force de pro- 
}ertion a agi avec plus d^iiitensiié dans les ^hautei/rs que 
dans left parties basses- dw vaileeç. Et qtiancj.on^ réfléchit j 4 

Se. et Arts. Nouv. série ^ Fol. ai iV.*" 4 > Décemb. i8aa. S 
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la puissance ^u choc qui ctoit nécessaire pour cet effet, onî 
s'en effraie el on e^t près de renoncer à ipute idée de chocs 
et dç courans , quelque conformes d'ailleurs qu'elles soient 
aux circonstances de la di&tribution des blocs. 9 
. Mr. de Buch présente à ce sujet le calcul siûvaot: La 
pointe d'Ornex (cime de la vallée de . Ferret , . dans la 
chaine méridionale jet ocçidentstle .du Valais , d'où les blpcs 
de granité paroissent provenir) est éloignée du Jura de 356ooo 
pieds avec une haut)?ur relative de 5ioo pieds. Comme les 
blocs dolveot avoir franchi la distance, horizontale . dans le 
temps qu'ils ont mis à tomber de cette hauteuf, il ne leur 
est resté poi^ir faire un chemin de, vingt lieues que dix^huit 
secondes; ils auroient donc été projetés. avec une vitesse de 
19,460 pieds par seconde. C'ejst ayec raison que Me*, de 
Buch ajoule. « C'est impossible à.croire.wll continue cepen- 
dant ainsi: ^( Une masse d'eau , de 5ioo pieds de hauteur» 
n'auroit pu communiquer aux blocs qu'une vitesse de. 553 
pieds , ppur produire celle de 19^4^^ pi^d§ il aurort fallu 
une colonne d'eau de 6,3ii,5oo pieds de hautjeur, c'est-à- 
dire , d'une hauteur équivalente au liçrs du rayon, de la 
<erre.»Mr. de Buch en conclut, que la .translation des blocs 
du Valais doit provenir encore d'autres causes, que d'une 
inondation du Rhône , djs cai|se3 sans doute plus générales. 
. Il évident que ce calcul est tout-à-'faii erroné, en ce qu'il 
Btippose que la chute .de§ corps à travers l'eau ç^ de l'eau 
chargée de. débris de roches , e.^t aussi accéjérée .que lors- 
qu'elle a lieu dans l'air. Mr. de Bûch a reconnu lui-même 
celte erreur dans une lettre adressée à Mr. Brochant de Villiers, 
pu il est dit;<c Suivant les .expériences de Hook , une houle 
de bois, de »sapin , de six pouces de diamètre, à laquelle on 
avoît suspendu une masse conique de plomb pesant quatre 
livres t\ demie, ce qui formoît.un ap|iareil ayant une pe- 
Moteur spécifique de i,5.^ s'eofonçoit dans l'éau avecuM 



Digitized by 



Google 



MATiRUUX POUR L*HlSt. NATUR* DES BLOCS DE ROCHES/ ij3 

vitesse d'abord Croissante, mais bientôt uniforme et qui n'é* 
toit alors que de cinq pieds par seconde. Sans doute une 
boule de granité, dont la pesanteuV spécifique est d'environ 
3)6, s^énfonceroit plus vite; mais, d'un autre coté, des fràg- 
mens anguleux de granité , comme le bloc dont il est ici 
question , doivent , par suite de l'irrégularité de leur forme 
et des aspérités de leurs surfaces , être retardés dans leur 
chute. Mr. de Buch pense qu'on peut supposer, sans une 
grande erreur, que les blocs ne sVnfonceroient dans iVau 
qu'avec la même vitesse de cinq pieds par seconde, comme 
dans Texpérience. Il en résulteroit déjà , que la chute de 
5ioo pieds, indiquée ci-dessus, aurolt exigé 1020 secondes, 
au lieu de dix -huit; que par conséquent la force qui a 
transporté ces blocs des Alpes sur le Jura, auroit |iù em- 
ployer 1020 secondes à ce trajet, ce qui d'après la distance 
de 356,117 pieds, ne suppose déjà plus qu'une vitesse de 
354 piifds par seconde , résultat qui n'est pas absolument 
impossible à concevoir, quoîqu'encore très-eleve. Mais là ré- 
duction de la gravité ne doit pas se borner là. L'expérience 
de Hook et les calculs qu'on vient dé voir^ sont relatifs à 
de l'eau ordinaire, et on sent facilement que la chute d'un 
corps doit être beaucoup plus retardée dans une eau très-* 
chargée de matières terreuses , comme le sont presque tou- 
jours les torréns rapides et sur^tout ceux qui occasionnent 
de grands ravages (i). 

§. 3i. Pour calculer la vitesse d'un courant produit par ta 
rupture d'une digue qui auroit contenu une masse d'eau de 

m I I I II I I. !■ I I ■ I " 11 «1 

(1 ) Additions au Mémoire sur les causes du transport des hlocs 
de roches des Alpes sur le Jura , par Mr. Léopo!d de liuch ; liota 
communiquée par Mr. Breohant de ViUîers ; Jftfiaies de Chimie 
et de P/ijrsiqi/it^ ps^ J&PI. Gay-JUisiiac c^ /Liigo ^io^ï. 10, riJi9, 
page à4i. 

Sa 
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5 100 pîeds He profondeur , il convient de le considérer 
comme un fleuve ^ui coule dans un canal ouvert y ce qui 
fait entrer dans le calcul encore d'autres circonstances que 
la hauteur seule des eaux« On trouve dans l^s Mémoires 
de TAcadémie de Berlin des années i8i4 et iSiS.ùne for- 
mule de Mr. Eytelwein , qui paroil être la plus propre à ce 
calcul. Qu'on nomme ^ la section transversale du fleuve, 
p \^ contour de son lit(i), /l'espace qu'il parcourt dans 
un temps donné , h la pente sur cet espace , c la vitesse 
du courant par seconde , et Ton aura : 

c = 90^ yTi 

Appliquons cette formule au cas considéré par Mr. de 
Buih , a l'ouveriure de la vallée du Rhône entre les Dents 
de Morile et du Midi, à St. Maurice. La largeur du fond^ 
de la vallée peut être de quatre mille pieds ; à la hauteur 
de cinq mille pieds elle peut être de «eize mille pitds ; la 
large ni* moyenne de la section transversale seroit donc de 
dix mille pieds , et la s=ertion elle-même i^a) de cinquante 
millions de pieds carrés. D'après ces dimensions, les rotes 
du lit seroient d'environ huit mille pieds , qui joints aux 
quatre mille pteds de la base ^ formeroient un contour de 
3io,o{»o pieds (/;). Mr. de Bueh donne au courant, sur une 
longueur de !i*>6ooo p., une pente de âioo pi^xls 9 6oii d'ua 
pied i^^) sur 70. L'on aura donc: 



2O9O0O K 70 
ou,r=543- 



. ,fi") rVsr è àir« , îa cireonf^ence de celle section ^ moins la 
îar^'eur supérieure du ôea\e {T). 
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SI donc la formule de Mr. Eytelweîn étoit appricaBlé à 
tous les courans , même s^ur une échelle aussi immense , 
on aurolt , pour celui qui sVst fait un passage à travers la 
chaine des Alpes au-dessus de St. Maurice j une vitesse 
Moyenne de 54^ p.. par seconde. 

Veut-on poursuivre ce calcul ? on pourra se servir des don- 
nées suivantes : la vallée du Rhône , de .St. Maui;Ice à son 
origine, c'esi-à-dlre, sur une étendue de quarante mille pieds, 
et sur la hauteur adoptée, de cinq mille pieds >, peut pré- 
sente/- une section transversale moyenne de cent millions de 
pieds carrés ; et les vallées latérales qui y ahoutlssent ,. peu- 
vent , toutes ensemble , a\'oir le quart de la capacité de la 
vallée principale. Tout ce bassin auroit donc nivÊermé un 
lac de cinquante billions de toises cubes d*eau , la toise 
à mille pieds. De plus , ^vec un^ vitesse de cîhq cents p. 
par seconde, Il se serolt écoulé à travers le détroit de St. 
Maurice , à chaque seropde , une masse dVau de vingt- 
cinq millions de toises cubes. II. eû.t fallu à cet immense cou- 
rant deuK niille secondes , pu au-delà d'une demi-heure pour 
vider le bassm. 

§. i%. Dans le calcul q!>î précède nous avons supposé , 
que le courant étolt d'eau^pure , tandis qu*e» rompant brus- 
quement la digue que lui opposoit la chaine de montagnes^ 
elle a du se charger d'une masse énorme de débris de ro- 
ches , qui tout en dimiiinànt la vitesse d^u cours, a fait 
rallentir, même dans une proportion encore plus forte, la 
chute d(^ blocs qui y étôlent suspendus. Mr. de Buch , 
admet d^^près les expériences de Hook (Ç. 3o) , que même 
dans l'eao pure , une vitesse de trois cent cinquante p. par 
seconde suffiroit , pour faire arriver un bloc de granité , de 
la pointe d*Ornex au Jura. Mais dans ce courant qite nous 
supposons , chargé dé matières étrangères , la chute des 
blocs séroît pour le moins réduite à la moitié de la vitesse» 
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<]uVlle aûroît SnxïA iVau pure ; îl ^ùf donc suffi d'un con-» 
Tant de cent soixante-quinze p. de vitesse par seconde, 
pour transporter les Wocs de granité , par dessus des vailées 
profondes , des Alpes au Jura. Nous pourrons par con^^é- 
qiient retrancher les deux tiers de la vitesse , de cinq tent 
quarante-trois p. obtenue par la formîde de Mr. Ejteliwein 
et le courant aur» encore assez de force pour faire arriver 
les blocs les plus volumineux de granîte sur les hauteur» 
du Jura où on les rencontre. 

II est ^Taî oue nous avons négligé Une foule de circons- 
tances secondaires qui ont coopéré à cette révolution, les 
Une favorables , les' autres contraires (i) à l'hypothèse qui 
fend a ]Vvr>lîquer- . ' 

5. ^3. Nous avons de la peine à nous représenter de si 
grandes masses et des' forces aussi puissantes , si nous ne 

(i) Nous indiqTi*»rons romnie une ne ces cîrcon stances , le chan- 
genent , plus ou moins r^nété , de direction qne subissent les 
vallé^RS , et que par conséqnenl elles 'font subir aux conrans qnî 
les traversent. C'est ainsi qne le courant , qui , d'après Mr. dé 
Bt'oIi , a transporta les Blocs du b!»ssin du KîiAne , aûroît fini 
par snîvre une direction tont-à-falt «ipposée à celle dans laquelle 
il ^toît parti. T.a pointe d'Ornex, d'oA ces blors doivent provenir^ 
est une cime, sîtuëe dans le proloni^ement oriental de la chaîne 
dn Mopt-Blanc. Fn partant de ïà les blocs devoîerfit passer snc- 
<;es*îveyn'»nt , par la vallée de Ferret , dîrîg^i^e au nôrd-est , par 
/*elle d'Entremont, dîrî|rée au nord, par «elle â^ Sf. Brancbier ^ 
dîr'fréc d'nbord à f ouest , eriMiîte au nord , enfin par * la ffrande 
vallée du Rb^e , qui depuis Marligny se dîrl^ an iwwrd-ouest* 
On sent combien toutes ces inflexions , sant compter ^ cellei^ qnî 
leur sont ^subordonnée$ et partielles, dévoient diminuer la vitesse 
du conranf. Cet effet eût ^té,bîen autre, si le colorant « a^ lîea 
de trouver' un canal ouvert , comme le snppose Mr. Escber , avoîl 
eA à crewser dans la double chaîne des Alpes, qu'il a traversée ^ d« 
St. Branchler jusqu'au-delà de St. Maurice (T). 
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pouvons dppefer au secours cle notre îmagînatîoft At% fait* 
analogues qui se sont passés sous nos yeu3C. Il est vrai que 
BOUS. rie voyons pas des lacs de cinq mille pieds de profon- 
deur rompre leurs djgues ; mais la rupture de celles qui 
se forment quelquefois dans les Alpes par des éboulemensl 
t\ dont il résulte des lacs temporaires , est très-propre à 
fious donner, sur la force des courans , des idées plus éten- 
dues , que ne le comportent nos torrens ordfnislires. 

Le fait le plus récent et le plus remarquable de ce genre, 
est celui de Técoutement du lac , qui, ensuite d'un éboule- 
Hieht de glaciers s'étoJt formé en 1818 au val dé Bagne en 
Valais (i). Dans un étranglement de cette vallée, des blocs 
de glace , prbvénftnt d*uri' glacier plus élevé, aVoîent formé 
une digue , qui èbsthiant le paVsage des eau^ , finît par 
donner naissance à" un lac de plus de deux-cents pieds de 
profondeur er de six ceriV mille toiseji cubés de volume. Le 
16 juin, à quatre heures du soir , cette masse d'eau Força 
lu dipje , se précipita avec fureur, et en dévastant tout ce 
qui étoît snr son passage , à travers une vallée d<e liuît lieues 
de lon^^ueur , jusqu'à ce que,' près de Martigny, elle élu r' foînt 
le Rliône , par lequel ensuite , une pariie des débrîs qu'elle* 
cbarrîrît , fût transportée au Mac dé Ge* ne ve.' Cette masse 
ressembloît bien plus k tin éboulement cc^ntinif ef impétueux 
qu*à un courant d*eau ordinaire. Des blocs de rocbes , des^ 
amas de troncs de sapin, des débris de ;^toute espèce , de» 
maisons , des granges , soit entières , soit .en fragmens , rou- 
loient pèle-méle; re-cf>ttrant en étoft tellement cbargé, ^ne^ 
teau Wy paroîssoit pas ;. quelle tonttprésenfoît Taspecè d'une 
masse limoneuse de débrîs, emportant tout c€f qui étoît de* 

(i) V, Bibl. lfmt\ septembre i8jS , Genève. Notice snr Je VajP 
de. Bagne en lia^, Valais ^. et sus M .x^ta&trophe «[m'en a dévasté 
le fond en Juin i8i8i. ' ' • 
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Tant elle ou à se.s roiés. Dahs-im détroit de la vallée, 5es 
rochers en place furrpt romp4i$ et eruinenés. Cette masse 
impétueijî^e mit près ; d'une demi-heure à ^^ravefser la secHoa 
Iransvers^e de la vallée; elle fournît par fodséfjiieBt , indé- 
pendamment des matières, étrangères -qu Vile ch^rrîoit, iroîs- 
' cent trente toises nibe,** d*eau par seconde. Ou lieu de soo 
départ jusqn'à Çhable elle pavrourut, en {trente-çi«q mimites 
environ ^ une étendue de soîxanté-dix mille pieds Ce roiiranl 
donc , malgré hi «[uantlté de débris dont il. étoît 5 chargé , 
avoit une,, vitesse de trente-trois p. par î^eeonde , et sa sec-* 
tion transversale n^oyf nue ,.;ib.stractîon faite des débrîs , étoU 
de dk mille p. carrés^ lia largeur très-yarîable. de la vaHée 
do B?<G;ne , r.etrécie et évasée tour-ià- tour , rend difficde dd 
déterminer lafigure de, ce,tte, section* F^.ni; aM?ir une donnée 
l^ ripssihs , nous sjqpposerQns..quf .laJargCiiJr.supérjeure du cou*- 
rant éioît de. trois, cents p. v la Jargeuf ,iriférreure d^ deux cents 
p. et la bauteur, dç quarante p. ce qui donnerpit, la sectioa 
f.ran$vevs3'e..de, dix, m,i]le p, carrés,, IJ n'y a p^^ de, doute 
<jye la jSeotioi) réelle rin courant n'aU eu bjçajujrotip pJu5 d'é^ 
tf ndue ^ par les débris qu*il, cbarrîoît ; mais ici nous ne, 
considérons!, et ne façons ^f)tfer,dans. le (calcul ^qne la masse 
d'eau ppre-^fi). La -penie du^cavraq^ pc>ii\olft éire d'un pied 
&jjrjcînqii^nte*, D'après cela la fomulç de ^4 Eytelweia 
^oonerQU». , . / , :. ; ' . , . . 

e == 9O59 ^ï 0,000 " I ^= 77 
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'tfî)ÎTii passive <îe ïa kttfff^ideÎMr. dè-^^Bûcb k Wk Brodiant y' 
iTi^érée Âfim .\e% Jnnflles de /:/iùriie et de PI^sique,^TX^9Xi *8i<h 
me fait estîmpr l eau pure du eoarant de (a vallée de Bafifne au 
IniitTèm e s ni î pment devo ir volum e ,-!cr débii» tiar conséqn^nt ^ 
avec lesquï'ls elle éloît méjan^ëe , aux sept huitième^, ^^^^f ^"^^* 
rnfîon repose sur une éfréuîr. Dans no e estimation aiissî difficife, 
j'ose à pHne hasarder W eofe^cekrfe, ^«r^âU et lès 'débris polt- 
voient être à parties égales* . ; ' : ^ - -^' 
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CVst-à-jdire > <|u-elle donn^roit ubc vitesse -de soixame-dîx- 
sept p. par seconde ,\ tandis que Vobservalion l'a donnée de 
tronte-trois p. On conçoit que la ç^uahtité immense de dé- 
bris de tout genre , qui étoient charrijés par le courant , de 
même que les éiranglcmens de la vallée , dex'oit réduire con- 
sidérablement sa vitesse. Aussi, la différence de ces deux 
résultats dépose en faveur de la formule da Mr. Ej^telweia 
hun plus qïi'elle ne l'infirme. 

Il faut avoir vu la dévastation de la vallée de Bagne et 
IVnrombrcmont des enviions de Marligny, d'abord après le 
desastre , pour pouvoir s'en Taire une idée. Dans les parties 
évasées de la vallée, se trouvoient des blocs de roche, dô 
dix à trente pieds cubes , amoncelés jusques près de la hau- 
teur que le niwau du cjourant avoit atteinte. Il en étoit de 
même aux environs de Marligny , où le$ débris et le limon 
etoient anVassé.s à la même hauteur,, quoique probablement 
la vitesse rl^u courant s'y îrouvoit réduite à 12, p. par se- 
conde (i). Dans cette catastrophe cependant , il n'a été mis 
en mouvcrment , qu'une masse d'e^u d^ soixante itiille toises 
cubes , tandis que .le courant que nous, supposons avoir tra- 
versé la gorge entre la Dent de Morcle et la Dent du Midi, 
en contenoit au-delà de cinquante billions de toises.. 

§. .^4- P'^*" '^Ç*^ rapprorhemens pt ces calculs nops ne pré- 
tendons pas expliquer le grand phénomène dont il est 
question ; ils ne doivent que. servir de pendant au travail 

(i) D'après lîes obspr\'alions plus. rëren tes, que nous avons faites 
sur les lîeux , il se lro«>p, que; dans la partie inférieure de la 
vaMt'e très- étroite , qui est située enlr'e 5t. Branchier et Martigny, 
le courant avoit f»niporté par ceniÎRinrs dés Llocs dé granité , placés 
s^r les pentes lâfférales , et qu'il les avoit cLarriés jusqu'à* la dis- 
tance de pinsiéurs mille pieds.' tM grand nombre de c^ bloés a 
un volume de quelques m^e «pieds cubes > dans Ik j^Iaine, il 
•*€n -trouve un db dij; mille pied».' ' ' : - 
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que Mr. ie Bach a publié à ce su jet,' L'brîgîne aTpîne fies 
hlocs , paroit alitant que démontrée par* l'iflentiré (les roches 
dont ils se composent , avec celles des bassins aïix débouché» 
desffuels ils se trouvent , et par la manière dont ils sont ré-^ 
pandus. Par le mode dé leur distribution ,îî dévient probable, 
qu*un immense courant d'eau et de débris de montagnes le* 
a transportées. Enfin , les calculs que nous avonfs présentés^ 
les rapprocheraens que nous ayons faits d*avéc le courant dé 
la vallée de Bagne noua montrent , que la rupture des 
chaînes qui renfetnioîent de grands lacs /peut avoir pro* 
duit de ces courans. Mais, ici doit s'arrêter Vexpliçatiôn de ce 
phénomène ; elle ne pourra être reprise qtie lorsqu'on con- 
noîrra les faits analogues qui se présentent en d'autres con- 
trées ,lors qu'on saura, si la translation de ces blocs dans les 
diverses parties de fa terre a été simultanée , et par consé* 
quent l'effet d'une révolution générale ; ou bien « sî dans 
chaque localité elle a eu lieu à un« époque différente , et 
sans aucun rapport avec ce qui s'est passé ailleurs. Ce n'est 
qu'alors qu*on pourra fixer la place que ce phénomène mé- 
rite d'occuper dans l'histoire, de notre globe. 

En continuant ce travail nous nous proposons de donner 
successivement la description des blocs , qui sont répandus 
dans les divers bassins à 1^ proxinaité de.^ Afpes. 

' Note dû TivAbtféTEùR. ' 

Ce n^est qu'en partant des derniers changemens , qu'a 
subis la surface de notre gtobe , qu'en rattacBant les faits 
géognosliques à ce qui se passe encore sous^ nos yeux, 
qu'on- peut espérer de faire q^uelques pas d'aas la théorie de 
l^.terrre.. ,C'çst la naarc^ç,, q^e Mr. Ëscher ,a suivie darts 
l'explicatioiji d'un phénpméne,^ .qiii inerîte toute Tattentioa. 
des naturalistes* Ajant depuis «viagt aqs con^acrié $ak vie k. 
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diriger une opération hydrotechnîque , dont tout le succès 
dépendoit d'une connoîssancie exacte des courans des Alpes, 
îl étolt bien propre à recliercher l'origine de ces blocs de 
roches , transportés sî loin de leur gite primitif, sans 
doute par un mojen aiialogue. Cependant , sî jamais 
l'étude d'un fait gêognostique a demandé le concours d'un 
grand nombre d'observateurs, c'est bien celle dé la distribu- 
tion des blocs. I/oa peut à soi seul , explorer à fond la cons- 
titution d'un terrain ^ plus bu moins étendu ; il n'y a pour 
cela qu'à .suivre les couches qnî le composent , partout où 
elles sont à nu. Mais des blocs , étrangers au sol où ils se 
trouvent , souvent enfouis en terre et toujours isolés , îl n'y 
a que le hazard, qui puisse les faire découvrir. 

Cet objet seroit digne d'occuper la Société Helvétique des 
sciences naturelles. Si, dans chaque localité, qui s*y prête, 
les Sociétés particulières vouloient provoquer et recueillir les 
bbservaiJons , on parviendroît en peu de ten^ps à rassembler 
les matériaux les plus nécessaires pour l'histoire des bloCs. 
Il seroit encore à désirer , que, sous la même influence, et 
avant que les progrès toujours croissans de ^agriculture ayent 
fait di.'^paroitre ces monumens , îl se formât (les collections 
des roches dé chaque bassin, aveb leurs analogues , prises en 

Le Mémoire rV Mr. Es'rher renferme àes directions. précieuses 
pour tnnf observoîpur , eî qui suffisent aux personnes, plus 
ou moins versées dans la e^éoî^nosie. Mais encoTe cejles qui sont 
étrangères à cette science , peuvent faire des observations 
utiles. C'est sur-tout poMP cette clasre d'^dbservateurs que 
nous nous permettrons d'ajouter quelques r^flçxîons. 

Lorsqtiip les fr?i9mens de roches , qui font le sujet de ces 
recherches , sont phis ou moins arrondis et peu volumineux, 
on les distingue nifficilement ^des cailloux roulés ordinaires , 
c'est-à-dire^ d*» c*m.x qiiî ont'cé transportés par les torrens 
actuels , ou qui sont le produit de la décomposition du poil- 
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dingue. Il faniîroîl donc se borner à Tcxamen des Blom^ 
qui ont pour le moins quelques pîeds de diamètre. 

Les blocs sont distribués en éventail vi«î-à-vis des. déboui- 
chés des grandes vallées alpines. II importe pour chaque 
bassin 9 de connoifre la limite , soit horizontale, soft verti- 
cale , de cette étendue. Dans le bassin du Rhône, que nous 
avons îcî principalement en vue , il faiidroit pouvoir signaler 
tant à Test , dans le Jorat , que du côté opposé el sur les 
pentes du Jura y les points extrêmes , 011 on rencontre des 
bfocs , provenant du Valais» C'est à dei^rmlner cette courbe 
que l'observation devrolt être particulièrement dirigée ; cest 
surtout la ïiauteur , où les blocs ont été portés dans le Jtua^ 
qu'il faudroil pouvoir constater. Quiconque trouva un bloc 
dans ua^ site , élevé du. Jura, contribueroit efBcacemjent à ces 
recherches, en prenant ses dimen^ions^,, en décrivant la lo- 
calité où Il se rencontre , et en adressant cette desciîptîoa 
avec un échantillon de la roche dont il se compose ^ a la 
Socîéjté q,ïii voudroit recueillir ces matériaux. 

Il y a encore une circonstatice sur laquelle nous devons 
apeller Tattentlont Ses observateurs ; cVst la nature du sol 
où les blocs $ont déposés. $1 c*est sur du terrain d'alluvlon, 
ou sur de la terre végétale , il peut en résulter des données 
importantes pour connoître Tépoque relative de leur trans-^ 
lation. II feudcoît donc, chaque foisy examiner leur j^îsement^ 
en déternilncr les clrconstai^ces , telles que la nature et les 
rapports de Tafluvlon , répalsseur de la. couche de terre ^ etc.. 
ayant égard toutefois aux déplacemens secondaires que les 
blocs peuvent avoir éprouvés. 

Nous n'avons pas besoin d'ajouter , que ces observa tmns,^ 
quelque soit Tobjet stkr lequel elles se portent ^pour êire 
utiles , doivent être exactes ; et qu'Ici comme dans toute autre 
étude de la nature , Il vaut beaucoup mieux s'en abstenFr 
toui-à-fait , que de manquer a celte condition, première ti 

RENGGEa* 
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ïXesgmhone anatomica, etc^ Descriptkw dnatomique ât la 
CirculaKoA dans ks larves des Salamandres aquâtrques, 
par le Dr. Maouo Ruscom. Pavie 18x7. X^upec fg.) 

^Arlîcle 4:ommuni(ftuf). 

Jlarmï 1« ^lerrces dont «otre slèrle a vu le développe- 
menr , il e^n esl un<î qui se recommande vivement à Tatten- 
tion des esprits aciifs , quoique son utiliié n^ait point ^fé 
seniie jusqu'à présent d^une manieJ'e assez générale pni:r 
déterminer beaucoup de personnes à surmonter les peirts 
âégouts dont ^lle est accompaj;née. Nous voulons parler 
âe l'analomie comparée; de celte élude qui nous apprtnd 
à saisir les rapports qui tîeni entr'elles les diverses classes 
d'animaux. Un temps viendra sans doute où Ton pourra 
reunir cette science à la pTijsiologie , et Ton verra bien mieux 
alors à quel point les procèdes de la vi^ animale sont sim- 
ples et uniformes , quoique les orfî;anes auxquels T^xerutioa 
en est confiée soient quelquefois vuiierenient dilfi»reus. 11 est 
admis jusqu'à présent, par vxeniple, q«fe T'aciion de Toxî- 
gene «ur le sang est une des condirious de iavie, snr-fo«it 
dans les animaux dont la circulaiion est manifeste. Le but 
unique dans ce ras consiste donc, pour tous ces etrt* s, a pré- 
senter le sang, sous une surtace tres-eti-ndup, au contact de 
Tatmosplière. Quelle variété dans l'execuiiou du procédé ! 
Les ifnanimiTéres et les oiseaux n'ont que (\fs poumons. 
Les poissons ont des branchies. Les f^rtnouilles et les sala^ 
mandres ressemble(U a ces derniers dans l^ur état de têtard^ 
et prennent des pôiimons en arrivant à l'âge adulte. E les 
feuveal se passer de i'ua et de l'autre dans beaucoup d'uC'-' 



Digitized by 



Google 



284 Physiologie - AiïiMALE. 

casions , et respirer par toute la isurface de leur peau. Le* 
expériences de Mr. Edwards prouvent même que celte res- 
piration derraoïde leur est quelquefois plus utile que la res- 
piration pulmonaire elle-même, dans leur état habituel. Ea 
poursuivant celte comparaison ^ sur-tont dans lés insectes, 
on trouveroit des circonstances plus sin^lières encore, et 
Ton verroit qu'elles exercent une influence très-grande sur 
le reste de Torganîsatîon. Une condition en oblige >une 
autre, permet de la prévoir, de In devineif à l'avance , comme 
Ta prouvé dans tant d'occasions le Philosophe illustre auquel 
Tanatomie comparée doit son élévation au rang de science. 

Pénétrés , comme nous le sommes , de l'importance de 
ce genre de recherches , nous nous empressons de faire 
connoitre les travaux d'un anatomiste aussi distingué que 
Mr. Rusconi. Ce savant nous en a donné déjà plus d'une 
occasion , et Ton ne sauroit trop le féliciter de la persévé- 
rance avec laquelle il étudie quelques familles du règne ani- 
mal. Nous consacrerons cet anicle aux deux Mémoires sur 
les sabmandres, qui n'ont paru qu'en italien. 

Le premier, dont nous avons déjà fait connoitre le titre, 
est spécialement consacré a la description des changemens 
qui s'opèrent dans le système circulatoire des salamandres 
lorsqu'elles passent à l'étal adulte. Dans leur jeunesse, ces 
animaux respirent au mojen de branchies , au nombre de 
six , placées symétriquement sur les côlés de la lète. Cç 
sont comme autant de plumes, dont chaque barbe seroit des- 
tinée à recevoir les ramifications des vaisseaux sanguins. On 
conçoit que cet arrangement exige des modifications pro- 
fondes dans la division dos gros troncs artériels et veineux» 
Malheureusement il est difficile, de donner une idée claire 
des trav;jux de l'auteur sur ce point sans le secours d'une 
figure ; q^ant à leur ramifiraiion sur les branchies elles-mê- 
mes , nous serons dans le cas d'y revenir a l'occasion d'im 
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traaé particulier sur le., passage des vaisseaux- veiaeux aux 
vaisseaux artériels et sur. celui de§^ artères aux veines.. . 

Cette description est accompagnée de quelques expériences 
,trop peu nombreuses , relatîyes à la. respiration de ces ani- 
niaux, dans le but de déterminer la nature de leurs rap- 
ports avec Tatmosphère. Nous sommes .forcée d'avouer qu'elles 
ne nous semblent pas exécutées avec la précision qui ca- 
ractérise le reste de l'ouvrage. Les Méinolres de MM. Hum- 
boldt et Pwyençal , ceux de Mr. Edwards ^ montrent en effet, 
que daitô ces cas , toutes les circonstances doivent être prises 
en considération : la quantité d'air contenue dans l'eau , sa 
nature, la température de l'eau, etc. sont autant de données 
Biajeures du problème que l'auteur s'est proposé de résoudre, 
çt l'on peut lui reprocher de les avoir entièrement, négli- 
gées. 

Dans ce Mémoire , comme dans celui dont nous allons don- 
ner l'extrait, Tauteur manifeste hautement l'opinion, que la Si- 
rène lacertine, et le Protée anguin, sont des animaux à l'étni de 
têtard, qui devroient uo jour «e dépouiller de jeurs bran- 
chies et parvenir à une forme analogue à celle que Ton 
observe dans les salamandres. II est à regretter sans doute, 
cjue ce savant n'ait pas eu l'opcasion de disséquer lui-même 
Ija sirène, mais du moins on est obligé de convenir qu'il 
sait tirer un parti très-avantageux des observations des anato- 
piistes plus heureux que lui, pour donner une certaine pro- 
babilité à sa manière df> voir, toute singulière qu'elle paroîl 
au premier abord. Il rappelle que dans le Mémoire d,e Mr. 
Cuviep la sirène est décrite comme ayapt des poumon,s très- 
longs et repliés . sur eux-mêmes à leur extrémité, ce qui 
semble désigner (finis n'ont pas des fonctions bien, usuelles. 
Il fait remarquer que les narines s'ouvrx*nt. sur les coiés de 
la mâchoire et ne pénètrent pas dans la cavité de U bou- 
che* J[l est frès-purieux ss^ns doute q^e cett^. dernière parti- 
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cularrîé se laissé observer dans les salamandres tant que les 
os maxillaires sont encore à Véiat de rudiméns. Mais, quel- 
ques jours avant la transformation des têtards , leurs os pa- 
latins , qui jusqu'alors avoient rempli lés fonctions de ces 
derniers , prehneni peu-à-peu là forme qu'ils doivent conser- 
ver pendant toute la vie de Tanimal , et sont chassés vers 
l^r partie moyenne de la tète par les véritables maxillaires 
qui s*arcrois.<ient et qui placent ainsi lés narines dans une 
situation favorable a leur corn rhunicalion directe et facile avec 
la cavité de la bouche. Dès lors Tanimal peut respirer par 
les poumons, elles branchies commencent à s'oblitérer, comme 
des appareils désormais superflus. On ne sauroit nier que 
ces raisons ne soient très-plausibles, mais comment se feroit-il 
que les Protées qu'on a conservés pendant plusieurs années 
n'ont montré aucun indice de pareils changemens? comment 
expliqueroit-on la ressemblance de tous les individus de la 
Sirène apportés en Europe, et l'absence complète d'animaux 
analogues mais plus développés dans les contrées qui les ont 
foiirnis? Le temps seul peut amener la solution de ces im- 
portans débats. 

Passons à l'examen du sec^ond Mémoire. Son titre , un 
peu romanesque, pourroit être % sujet de quelques réflexions 
fondées ; et il semble qu'un otivrage sérieux ne dévroit pas 
être intitulé amours dts sûhimandres nquali<jues. Milan ï8ai. 
în-fol.® Mais en vérité nous trouvons trop de plaisir à raconter 
les faits que l'auteur y a consignés, pour nous arrêter à le 
chicaner snr des mots. 

Après quelques observations préliminaires qui lui sont 
suggérées par le desordre qui règne encore dans l'histoire 
des salamandres, soit sous le rapport de leur classification, 
èoii sous le point de vue phjsîologiqtie, et aussi par les cir- 
constances qui ont retardé la publication de son ouvrage qu'il 
ftvoit annoncé depuis deux ans , Fauteut nous raconte l'în^ 

cident 
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cî^ent favotable qui Tavoit engagé à faire cette promesse^ 
Malgré les curieux' travaux de Spallanzani nous ne possé- 
xiions que des notions erronées sur la ponte des salamanr 
dres , et nous ignorions sur^tout que Tamour maternel le^c 
indiquât des précautions ingénieuses pour la conservation 
de leurs oeufs» Tous les naturalistes les crojoient aussi in«- 
difi^^renles que les grenouilles dans cette opération, et assu* 
roient qu'après avoir pondu les oeufs réunis en forme de cha-* 
pelet ) par une matière muqueuse , elles les abandonnoient 
<à\x hasard» 

Il n'en est pourtant pas ainsi : 6è& le printems les mâles 
de la petite salamandre (S. exigua) se font remarquer par 
une membrane vasculaire qui orne la queue dans sa partie 
inférieure ^ et d'une autre qui entoure les doigts des pattes 
de derrière et leur donne une apparence très-caractérisée. 
Ces circonstances, qui semblent indiquer un état d'orgasme 
disparoissent lorsque la saison des amours est passécé La fé^ 
condation s'opère sans contact, à*-peu-près comme chez les pois- 
sons* Une autre espèce, la salamandre à queue plate (S. platy- 
cauda) que quelques auteurs appellent aussi salamandre à crête 
(jS. cristata) présente des phénomènes semblables , si ce n'est 
tqùè le mâle se pare d'une crèie qui règne tout le long du dos, 
suivant la ligne vertébrale et dont on ne retrouve que des 
vestiges en toute autre saison. 

La femelle fécondée va chercher une plante conve- 
nable sur laquelle ses œufs puissent être déposés en sûreté. 
C'est presque toujours la persicaire qu'elle choisit. « Cette 
» plante abonde dans les marais, et elle en couvre presque 
» entièrement les rives. L'animal approche sa tête des bords 
» d'une feuille et les tourne avec son museau , de manière 
» que la surface inférieure qui, regardoit le fond de l'eaa 
» se trouve tournée vers sa poitrine. Puis avec ses pattes 

' Se. et Arts. Nout^. Série , Fol. a i , N.^ 4. Décemb. i8a». T. 
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i> de devant il faît passer la feuille ainsi tournée sous $ûè 
. n ventre , la saisît avec ses fattes <îe derrière et la porte 
^} sous Tanus, ayant soin en même temps de la plier et dd 
ji lui faire faire un angle dont l'ouverture -^t dirigée vers 
^) la queue. L'oeuf en sortant de Tanus doit nécessairement 
il passer au milieu de Tangle formé par la feuille , mais il 
» est arrêté dans sa chute parce que la salamandre^ au 
» moyen de ses pattes de derrière, ferme aussitôt céi angle 
)) et j>ar-là forme à la feuille un pli dans lequel roeufs^ 
» trouve renfermé. L'œuf malgré cela iroit au fond de l eau{ 
» mais la salamandre, avant de quitter la feuille, a soin de 
» bien serrer le pli entre la plantç de ses, pieds de derrièrei 
» de telle sorte que la glu dont Tçnveloppe de To^uf est 
. » enduite , en s*étendant un peu , au moyen de .celte pre«f 
» sion, SUT les deux surfaces internes de la. feuille, empêche 
ï> alors le pli de s'ouvrir. Dès que la femelle de la salamandre 
» a pondu de celle manière plusieurs œt^s , ejle se tieni 
» tranquille sur la vase jusqu'à-ce qu'un autre mâle vienne 
» la caresser de nouveau et la frapper de sa queue. » JL'atv 
teur n'a pu détermiaer la durée de la ponte de chaque szr 
lamandre : il observe seuleihent qti'il a trouvé des œufs der 
puis la moitié d''avril jusqu'à la moitié de juilleu II a/ouf^ 
ensuite que la salamandre ne montre pas dans celte opéra* 
tion I instinct prévoyant dont les autres animaux donnent 
tant de preuves dans les actes qui assirent la reproduction 
de leur espèce. Elle préfère en effet les plantes qui se trou- 
vent très-près du rivage, de manière qu'au moindre abaîs- 
sertient de Teau une partie des œufs se trouve à sec^ et 
ponrrit avant d'éclore. 

.\ous avons cité textuellement le paragraphe qui précède 
p < t- qu'il se rapporte à un fait entièrement neuf et dont 
1* -«nvation avolt échappé à tous les natuialistes, et sur-tout 
cïi /OU des conséqueaces qu'il va aous of&ir et qui spnt 
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âu plus Vif inlérçt pour la physiologie. Etf effet, cet œuf 
;Va se développer sous les yeux de l*auieur; et quelques mots 
'Sur sa composition feront bien comprendre combien doit être 
intéressani le spectacle dont il a jouû Que l*on se figure un 
œuf de poule en miniature et dépourvu de sa coque , on 
«ura tout de éuite Tldée d'un ceuf de salamandre* Cest un 
'^lobe |aiine de; soufre^ flottant, dans une massef de marlère 
muqueuse parfaîtemejit transparente et de forme ovale. L'em- 
bryon se trouve dajns le jaune et se laisse reconnoitrç dans 
J'œuf de la petite salamandre à une légère trace noire li*- 
Aéalre. 

' Comme dans Toeùf de^ oîseaux , îl parioît que la densité 
*âu jaune n'^st pas unifornie , et que sa partie supérieure r^- 
"prend cett« situation queMe que isoit la position qu'où donnse 
^ Tœttf. Mais dans celui-cî le jaune est plus pesant que le 
blanc, à ce que dit l'auteur. Le contraire a lieu dans le^ 
premiers ^ ^t ^ette cîrcônsiaiïcé mérite tiiie attention fort 
grande , puisque le tett»s des oi^aux ne pourroit se déve- 
lopper si par iaccident le faune se trouvoît plus pesant que 
le blanc. Oh pourroit même âitt que fas^rtîon de ràuteirr 
fie setable pas conforme à ce que Von voit dans l'état nsH 
turel Ae l'œuf de la salattisindre. Le jaune occupé le centre 
du blanc et ne ra jaffWars se placer ni à l'une , ni à Pautrà 
ektfénfrité de son tliamétre. 

Afin de préciser nos idées et celles du lecteur, nous allons 
suivre l'auteur pas à pas dans Thiislôîre du fœtus de la sala- 
mandre à quetie plate. Chaque jour de l'observation corres- 
pond dans son ouvrage à un dessin de grandeur riâfureUe 
et à un autre amplifié convenablement. Elles sont d'un fini 
çechercbé et coloriées avec beaucotip de puroté. 
. aâ atfnL Mpment de la .pointe, , 

^id. la ^lobuk jaunie ^tomttMce ^ gi0€««r:dès q^'il eft 

T a 
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•déposé sur la feuille, ensuite il «'allonge; el sa slirface, qui 
^toit lisse, présente de pelites^minences. En Texarainant à 
la loupe , on soupçonne déjà quelles sont les parties de 
l'embryon qui deviendront par la suite l'abdomeà , la tétç, 
'Ci U queue. 

»8 a^riL L'embryon s'est déjà tellement allongé que son 
enveloppe liji devient trop courte et qu'il est obligé de se 
courber. On reconnaît maintenant sans difficulté ies parties 
qu'on soupçonnoit déjà l'époque précédente, et l'on trouvé 
de plus les premiers rudimens des branchies et des pattes 
de devant* 

3o QiftiL Tous les organes que nous avons mentionnés 
^ont devenus plus apparens. La 4ête se sépare de l'abdomen 
par un petit sillon situé du <;ôté intérieur du fœtus. Les tU" 
4limens de V épine peuvent être aperçus le long de son bord 
<onvexe. 

2 mai» H Ve«t couché sur le dos et commence a *e parer 
^e couleurs agréables. Les battemens du <XEur sont distincts. 
Cette époque paroît êtne fatale à ces petits^ êtres , car près 
<le la moitié de« œiifs exai^inés par l'auteur ont péri dans 
Â^ moment -, ou peu -après. Il est très - remarquable que le 
moui>€ment musculmre existe déjà sensiblement. 

3 mai. L'embryon a changé trois ou quatre fois de posi- 
tion dans l'espace de vingKquatre heures. Snr les côtés de 
Ja tète et, au -devant des rudimens des pattes on distingue 
quatre filets de chaque côté ; les trois postérieurs sont les 
brancTiies, mais les deux premiers ne sont que des crochets 

, particuliers qtii servent au fœtus d'organes de istaiion. 
• 4 'w^*' Les cliangemens de posiiion sont plus fréquens 
dans les branchies qâi , jusqu'à présent sont, formées d'un 
seul filei^ sans fetiilles; et transparentes comme du verre , on 
voit depi^'la circulation do sang , qui est très-simple en ce 
'qu'elle est formée d'uû seul vaisseau plié en anse. /^ sang 
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est blanc j et oa le voit dlstînctement, ^ moyen d'une loupe, 
lorsqu'on place Tembryon sur un verre ^e montre et qu^dn 
adapte celtiî-cî à l'ouyeriure d'une boîte dont ic f<md et les 
parois volent teints en noir. Les deux crochets se sont allon- 
gés et recourbés en dedans* 

5 mai. On commence à voir quelque trace obscure des yeux* 
Sur les deux branchies qui sont plus longues que les autres 
on aperçoit .déjà les rudimens de deux feuilles. L'embryoa 
paroît fort gène dans son enveloppe et change souvent de 
position avec une rapidité surprenante. 

6 mai. On peut dire que l'animal vient d*éclorc. En efifet^ 
îl a dilaté successivement son enveloppe extérieure , mais, 
comme elle est devenue insuffisante pour le contenir, il 
la déchire et s'en débarrasse entièrement. C'est alors que 
ses crochets lui deviennent nécessaires. Si on le tpuche légè. 
rement , il fait des mouvemens latéraux avec son tronc et 
avec sa queue, et nage par ce moyen, mais d'une manière 
purement automatique : il heurte tantôt contre une feuille ,, 
tantôt contre les parois du vase ; et dès qu'il rencontre ua 
corps , il s'y tient suspendu au moyen des crochets dont 
nous avons parlé et qui sont à cet effet recouverts d'une 
glaire visqueuse. L'animal semble plongé dans une espèce 
de sommolence. De légères secousses au vase qui le ren- 
ferme occasionnent à son corps qui suit le mouvement dé 
l'eau , des mouvemens d'oscillations analogues à ceux qu*oa 
remarque daus les objets privés de vie : il passe its heures, 
entières dans un état d'immobilité parfaite , puis tout d*u» 
coup, îl semble se réveiller; fait quelques mouvemens avec 
sa queue, nage à sa manière pendant quelques instans, et 
se raccrochant à une autre feuille , retombe dans son état de 
sommeH ou de repos pour douze heures et phis. Sa vie est 
purement organique. Ses yeux , sa houcbe sont i peine 
ébauchés. Ses pattes de devant commencent à s'^éloîgneir des 
branchies. Cellea-ci se revêtent de petites feailles^ 
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aq mnf. hei paiiba^Ae âevBnt $e «ont allongées et t?îvr- 
tées en deux doigts^ à leur extrémité. Les jeux, qui étoient 
à peine ébauchés ^ ^e sont dévoilés ei présentent une pupHIe 
d un beau noir et tin iris d'un blanc argenté tacheté de plu- 
sieurs couleurs. Un sang rougt circule dans les brariéhies 
c|àî se sont fott augmentées. La bouche t%X fort larçé. Les 
deijx crochets ont presque enîièremént disparu. Enfin le corps 
c(bi étoît très-opaque est devenu peu-à-peu tellement diaphane 
que Fôbservateur , saas attenter à la vie de l'animal , peut 
voir les dilatations de son cœur et de son oreillette et peut' 
examiner au travers de là paroi abdominale la Forme et la 
position des viscères qui y sont renfermés. Outre ces ^.han^ 
gerriens il en est survenu d'autres non moins remarquables 
dans les habitudes de là jeune salamandre. Elle montre ac-' 
tuellenient lès mœufs qu'elle doit conserver pendant toute sa 
vie, préfcrhiit la surface de l'eau, se cachant sous les feuilles 
au moindre bruit , nageant avec «ne vivacité surprenante , 
poursuivant sa iproîe avec ardeur et la dévorant avec vora- 
cité. Elle Jouit donc aujoud'hui de la vie de relation. 

a8 mai. Les pattes de derrière commencent à paroître^ 
celles de devant sont presque entièrement développées. La 
pierre amylacée de l'organe'' de l'ouïe est déjà formée; 
elfe se voit au travers des os du crâne et de la peau 
qui la recouvrent. A cette époque^ et| même avam > Tanîmal 
laisse échapper de l'air par sa bouche. 

11 Juin. Les. pattes de derrière sont presque arrivées i 
leur complet acciroissement ; il. leur manque toute fois lo 
eînqtiième doigt, c'eRt-^irdire le doigt extérteuf . .Le* pou-, 
mons dépassent à p«ine la moitié du tronc ^ les plu# lon- 
gues, franchies ont vingt feuilles a peu prè», tandis qu'elles 
n'en avoient que treize ou quatorze , dix jours auparavant», 

xi Juillet. L'animal commence à passer à létat adulte^' 
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Ses branchies se raccourcissent et dorénavant çU^ vont e^blî-, 
térer avec une telle rapidité , que le 27 juillet on n^ pourra 
plus en découvrir aucun vestige^ La salamandre respirie dès 
lors au moyen de ses poumons , et ne subit désormais au-^ 
cun changement dan» son organisation. 

Ce tableau rapide^ élégant et animé, se trouve appujé 
^ar des remarques du même genre, exécutées sur Toeuf de 
la petite salamandre. Les bornes de eet arti<:le noua obligent 
à^ renvoyer le lecteur à l'ouvrage lui-même, soit pou» ee| 
objet, soit pour beaucoup de détails qu^ nous avoni été 
forrés de passer sous silence. 

La réputation de Mr. Riisconi devroît peut-être nous in^ 
terdîre toute réflexion ; mais comme elles nous siwit dictée» 
par le désir ardent tle le voir achever un ouvrage qu'il a 
si bien commencé , noïis nous permettrons quelques question» 
auxquelles l'ouvrage lui-même ne nous a pas offert ^le ré^ 
ponse. 

Mr. Rusconî paroîf passionné pour la science qu*il cultiva 
avec tant de succès ; et dans cet écrit, cependant, il semble 
avoir un peu négligé la marche de Tanatomie comparée. Son 
nom seul auroit pu lui rappeler qu*il étoit peut-être conve- 
nable d examiner les points de ressemblance , et ceux de dit^ 
férence qui existent entre le développement dont il nous s^ 
tracé l'histoire, et c^luî du foetus des autres classes d'anî-* 
maux. Nous avons d*autant plus de regret qu^il n*ait pas été> 
frappé de cette nécessité que nous y avons perdu , sans doute, 
des faits et des considérations d'un haut intérêt. 

En effet, nouîs pouvons affirmer, qite le fc&tus des oiseau» 
et celui des mammifères présente d*abord la moelle épînîère; 
et que les points vertébraux , Je ^<»u^, les vésicules cérébrales^ 
les yeux, les oreilles, Iç sang rouge» pardîssent ensuite, dans 
l'ordre sous \e>[\m\ nous venons de lés énumérer. Enfin, se' 
moûtrent les organes de la locomotion > mm ils u-aiéqvn^reMl 
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des fornvra précises que Jongrtemps après ceux que nous avons 

éesigrtés." ^ 

Les passages t^vft nous avons soulignés montrent quil n'en 
serait pas ainsi dans nos salamandres; et nous regrettons, que 
Tauteur n'ait pas senri , que des observations plus formelles 
devenoieftt nécessaires pour donner, au lecteur, des moyens 
de comparaison assurés. C'est sur-tout pour la moelle épînîère, 
que M. Rnsconi jue désigne que sept jours après la ponte, aa 
i^tirm^ftt où il peut déjà reconnoître la tête, les meroW(^s, 
la queue et Tabdomen, tandis queM. Prander, a prcxuve très- 
clairement que, dans le poulei, du moins, elle précède de 
beaucoup Tappariiion des autres orgsmes. Le coeur , lui-même, 
est mentionné fofd tard. Il est vrai qu'il a du être masqué 
par le jaune qifî occupe toute la partie correspondante à l'ab- 
domen et au tbbf ax f mais il eût été bien urlle de savoir quelle 
est l'époque à l'époque à laquelle il commence à battre; et, puis- 
q»ie nous parlons de la circulation, nous ne saurions nous empê- 
cher d'exprimer nos regrets sur Inobservation de ce sangblanc^ 
que Mr. Rusîconî découvre datis la salamandre de onze jours, 
•t dont il eûr pu sans doute, suivre les rhangemens successifs 
de couleur. Geite observation, entièrement neuve , promet de 
grandes ronséquonces pour la marche que doit suivre le pro- 
cédé de la sanguîfication dans ce petit animal. 
' Enfin , pour achever la part de la critique , nous repro- 
cherons à Tauteur d'avoir négligé Tétude du cerveau. 

-Ici , se borne la seule partie de notre tâche qui nous ait paru 
pénible; nous nous empressons d'ajouter que ce beau Mémoire 
est accompagné de cinq planches, d*un intérêt très- vif, et 
qui se font encore remarquer par un genre de mérite rarcv 
L'auteur lui-même les a gravies, diaprés ses propres dessins. 
Elles sont d'une exécution fort belle : la première représente 
fa petite salanîandre mâle et femelle et l'accouplement de la 
salamandre à queue plate* La seconde nous montre h méca*^ 
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tiîsme ingénieux que la mère emploie au mômetit de la ponte, 
pour garantir ses œufs. La troisième est consacrée au dé- 
veloppement du fœtus dans les deux espèces. On y remarque 
quelques œufs couchés sur la feuille de persicaire qui leur 
a servi de berceau , ils sont d'un très-bel eiïiet, et nous pou- 
vons ajouter qu'ils sont frappans de vérité. La quatrième 
est consacrée à des détails fort importans de Tostéologie de 
la mâchoire supérieure, soit du têtard , soit de la salamandre 
elle-même; elle cQntîent aussi deux figures d^s viscères. Celles- 
ci sont moins soignées peut-être que leurs voisines. Enfin , 
la cinquième a été réservée au;( particularités relatives à la 
circulation des têtards comparativement à celle de la^ sala- 
mandre^ adulte , elle contient en outre une figure analogue, 
prise sur une préparation que Hunter avoît conservé dans son 
Musée et qui semble appartenir à la Sirène lacertine elle- 
même, qu à quelque espèce voisine. 

Nous ne terminerons pas cet article, sans inviter Mr. Rus- 
coni à fj^iire jouii* les anatomistes et les physiologiste^ , des 
ouvrages qu'il a annoncés et sur-tout de celui qu'il préparc 
aixr le développement du fœtus dans la grenouille verte. Nous 
attendons en particulier ce Traité qui nous promet des résul- 
tats nouveaux et jpleins d'intérêt, avec une impatience bien 
moiivee par la hrture des deux écrits dont nous avons 
essajré de donner une foible esquisse. 

J. A. D. 
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M È DE CINE, 

RaPPOIIT ÏRiSENTB A S. E. LE MiNISTEE SEOliTAIBE D*ÉïAr 
AU DEPARTPMEÎÎT DE l'iNTÉRIEOR , FAH LA ÇOMBSJSSIOJ» 
némCXhH^ pryOYjBE A jPAACJgliOlfEi» 

i^Seçof^d extrait, ^oy.p. 21Q du t^çl.'précéd.) 



JtiB âéiioràre et la, miMano« perst^ièr^nt (u«qu^ bien avant, 
dans le moi^ de aeprembre; et pendant ce long temps d'in- 
discipline, w plutôt d'atiafcbîe, le mal aô répandant de plus 
en plus, et envahissant .chaque jour de noni^taax ifuafrier» 
de la .vtlle, U conflagration devint auAsi générale qtt'tlle 
poiivQil J'âti«* Banf biloonfijsicm de tant, de dalamités pro- 
duites Vuie par J*aiitre^,et divergeant daae ^ne infinité de> 
directions idifiirenles ^ et qfiBlqiffifms avec la rapidité de ]*é^ 
clair» il se lut plus possible à la Coannrissinai médicale de 
stiivrf le fil des eommufticaitiens qui sènrirent à les propa* 
ger;inai8 il est aisé>de voir qu'après avoir hrisé le frein de 
Tautorité^ les malveillans. trouvèrent dans les mesures ulté- 
rieures qu'elle voulut prendre , un attrait de plus pour ne 
pas^ sy soumettre; et, que ce qui pouvoit encore sauver Bar- 
celone, fut précisément ce qui accéléra le développement de 
la contagion qui se déployoit de toutes parts. 

Une fois déchaînée dans cette ville malheureuse, la fièvre 
jaune y porta des coups si prompts , si imprévus ^ si mul* 
tiplîés , si terribles , que l'effroi devînt général. 

Le la septembre , les autorités supérieures quittèrent ce 
]ieu de d^ation, pour S(d retirer à Esparraguera. C^l exeift- 
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pie fiit «tiîyî par une grande parhe de ^a pépuluftonr Touk 
ceux qui possédoîem quelque ài^yle au debora^de^ proprié- 
taires , de« nëgociaiM ^ des manùfacturiera V^c^ tîiobes maf- 
chands, quelques vheU de comniitiautés religieuseï, tous ceux 
enfin qui purent le ménageries mo^rent de Yi\w>à Jti fifinpagrie, 
dans uneauberge,Jans une pension^ dans un méeh«0< cabaret , 
sortirent de Barcelone pour se répandre flans 1^ village^ et les 
petites villes des environs ^depuis une jusqu^i sept à huitKeues 
de distance. L'émigration fut si considérable , qu'en tOtfiptant et 
ceux qui s'étoîeni retirés f et ceux qu'on avoît traDlportés- de 
bonne heure dans les belles solitudes iks moaa^ièt^s vO^shssdo 
Barcelone, le nmnbre des uns et des autres à'élevoi^, à Tar- 
rivée de la Commission médicale ^ à plus de quatf e-vîJïgt oiille ; 
ce qui excédoît la moitié de la population idtaléiV^ilàpçur'^: 
quoi , en entrant à Barcelone , cette Goramrsstén trouva ks rues 
désertes: leur silence ministre n'étoit inteirompii pendant k nuit; 
que par le bruit des pas des médecins -qui Oouroteot ^hcz les- 
malades ,^ ou bien par le 8»n ^de la clàéhé qui préeédpit la 
saint viatique, par le» prières que ' raunJiuroH je prêlre y et 
le bruit du tambour, qui, d'instant en instant V l'dtWQçoit 
aux fidèles. C'est donc une masse d'environ soîxairte et dix 
mille personnes qui a servi d'aliment à laf fièvre jfcupe; et^ 
quelqiie diflSi-ile quîihsoit ^'arriver à la vérjté dans des ca- 
lamités de cette nature , oà les quantités sent dûninuées , 
exagérées , de mille façons différentes, on rroit , d'après; 
des calculs probables, que de ces soixante et di« mUle> dix-^ 
sept'àdixrhuit toille ont été moissonneras par l'épidémie. IV 
résulteroit de là ^ que sur quatrey un seul a snceoinbé'^; tan- 
dis qu'une expérîeni^e dd tous les jours faisdt voir que de 
quatre à cîiiq me^lades , un seul pouvoît à peine échapper. 
D'où l'on peut tirer cette conclusion finale ^ que ^ sur toute 
la population restante , c'est un peu plus du tiers tpii a été 
manifestement atteint de la fièvre jaunew J^mi donc , sur 
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soixante -dix mîHe persomiés^ vîhgt à vîngt-cînq mille ont 
fféri; Si la Commission médicale eût voulu s'en tenir aux 
rapports semi-officiels qui lui. ont été communiqués^ la perte 
tfaurbit été que de la moitié de celte que Ton vient d'é- 
noncer; mais ces rapports, comme on le verra plus bas^ 
furent afuspects , pour ne pas dire décidément inexacts. Quoi- 
qii*il en soit, il est bien entendu que dans l'un et l'autre 
cas , la perte de tant d'hommes n'a pas été l'ouvrage d'un 
listant. Elle est* le pioduit de toute l'épidémie, Uquelle , 
ainsi que beaucoup d'épidémies de même nature, a embrassé 
une' durée d'ènviïon cent et quelques Jours, depuis la der- 
nière Semaine du moit d'août, jusquà>Ja -secoiide de dé- 
cembre; ce sont à -peu-près les deux termes, qui en ont 
marqué sensiblement le commencement, et la fin. 
' Pèndïmt cette longue période , la .mortalité Journalière s'é- 
leva par degrés à un maximum effrayant. La porte de Don- 
Carlos , la poVie Neuve , celle de l'Ange, et de St. Antoine, 
ces quatre portes de Barcelone et àe Ba»ceIonette ont vu sor- 
tir en vîngt-quafre heures^ de quatre cent cinquante à cinq 
cents cadavres'. 

- Du reste, la fièvre }aune,en se répandant dte maison e» 
inaisto , de rue en rue, de. quartier en quartier, n'épargnoi^ 
tri âge, ni sexe, ni tempérament, ni condition. Elle a saist^ 
elle a entassé partout des victimes: avec ces différences ce- 
pendant , qu*en général les enfans en bas âge, et les per- 
sonnes aisées ontété plus ménagées que les adultes ei tes per- 
s<inrtes pauvres , ou d'une médiocre , fortuné ; que pdri^i les 
adifhes^ , les organisations délicates , molles , habituées aux. 
grandes transpirations , Tout été plus que les tempéraœens. 
secs , chauds , sanguins , vigoureux , athlétiques ; et les fem- 
mes, attaquées en plus grand nombre que les hom^mes^^oitt 
proportionniellement perdu beaucoup moins. La plupart de- 
celies qui étant grosses ont pris la maladie^ ont £sat de fausses 
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^ucKes et ^ht ç^s sôit*par les accidens ordinaires , soîi par 
des hémbrrhagies qii*auc«n art n*a pu dompter. Parmi les 
«nfaiis venus à terme y les uns ont survécu, les autres ont 
-suivi leurs mères. - Il en est parmi ceux-ci <{m n'ont point 
échappé au fléau. On a vu une petitç.fiUe, qui n'a vécu 
-que trente-deux heures, preadce, au hoiu de >â|igt-hult, le 
vomissement ïK>ir. 

Certaines profe^sîens ont été plus spécialement maJtraîtées, 
Mce sont! celles où l'on emploie le feu. Les serruriers , les 
cloutiers attaqués^^'ont presque toujours été mortellemenf j 
les boulangers , sur-tout à Bafcelbne , ont été si rapide- 
ment enleA*é6 , qu'on a eu la crainte de n'avoir plus per- 
:soane pour faire le pain^ 

Les hommes abandonnés au vin , aux liqueurs fortes, mour 
Toîent inévitablement. Il en fut de même des hommes éner- 
vés par leurs débauches, et pour ce«x qui se nourrissoient 
-d'alimens trop substantiels, ou exclusivement de viande: au 
lieu que les hommes tempe rans , sobres , nourris de subs- 
tances végétales préparées à l'huile, ou n'étoieiit pomt attaqués, 
ou rétoient légèrement. D'où il étpitaisé de voir quelles éloient 
les conditions d'âge, de tempérament , d'habitudes, de régime, 
qui , se fortifiant, ou se balançant l'une par l'autre, augmeo-^ 
tbieni ou dimimaoient pour chaque individu, les dangers do 
la lièvre jaune, • 

Ilparoît que l'on n^a pas eu Toccasion d'observer cette 
itnnée à Barcelone ce que, l'on avoit vu à Cadix en 1800, 
et màine. en 1819, savoir, que la maladie fût plus meur- 
trière pour les étrangers que pour les indigènes. Des Pié- 
•m'oiitais , des .Napolitains^ des Français , des Hollandais, des 
AnglaîxS^,, ont' succombé, mais, en assez peiit nombre; et il 
es\ permis de dire qu'en général les hommes du nord ont 
été moins exposés dans cette, épidémie, que dans celles des 
autres contrées dei*£bpagne, où les cinq sixièmes de la po<- 
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pulatîén pcmsoléttt Des fogitîfo de France , des ^extUè q^ 
depuis quelqutîJ anrté^s h&biioîent flarcelone, y étorent rév 
duiis à un tel f xcè^ de misère ^ qu'ils ^e sont mis aux 
g.igôs de Tautotîté , les iêm pb«u iservir dans les infirriie** 
ries , les autres poui* porte**, vdhifer^ et enterrer les mo^tsi 
Très -peu de ces Iwrnnries ont corUrtïCffé la maladie 5 et on 
n*a pas ouï dire qu'il en ait péri. 

A qnrfques excepriofts pt^s , il ft'y ft eti visîMemcnt d'é- 
pargnés qtie les hommes qui dtofctit- «^u4refoîs essuyé là 
fièvre jaune dam les Antilles on dans qtfelqu'autre ville 
d'Espagne. Cependant j Mr* Baîlly aMt eu la fièvre jadnc à 
St. Ifcmingite ; et il p^roît assez tenaïn que des individus 
qui i'avoient eue à Cadix et à Makgâ il y a dix , quinze^ 
et vingt ans , ont péf } dans <?ellô de Barcelone. 

S'i ce fiait est réd , il ne seroit plus vrai ^*one première fièVre 
jaune préservât cotisifarmtofent (eonime on Ta dit) de tontes les 
autres , et îl tfe faudroit plus admettre cette espèce dira- 
munité qu^one maladie donne contré elle-même , pour aînsî 
dire , et dont la seule petite-^vérole peut-^être fôurniroit uti 
exetîtple à-peu*près stkm exception/ It y a plus ; ô» croît 
«voir la pi*eutè que* la fièvre jâume de Barcelone n'a pas 
été pouf eHe-mème tm préservatif, puisqu'il est des su;efs^, 
d^aifleurs en^ fort petit nombre , -qd , l'ayant eue une prc^ 
mière fois, l'ont eue une seconde, après une convalescence 
franche et complète dé prèij dé six semaines: à moins qu'on 
ne dise que la première maladie ne s'étort pas réeileraeiit 
tèrmîtièe , et qtrè là et)nvales<jenic* A'étoît qu'apparente ; Ce 
qui ne seroit pas moins ^igné d*éi*^e n^mtfrqué. 

Tels sont fes résultets Jés plus p^siÙBi que la Commis*- 
sîon nrédicàîé à pu étâfKKr sfirToétermW Iftte là fièvre jaroe 
ti prisé k feirCélofîe, et -suf ?es limiW? qtl^eMe H fencofttréea 
dans sôii corfrs. Ou ferew, st, InffVpt'èftfW ftfie^x^ nô*-»- 
seulement sa propre^ i^xpértcfficB , mab ^eiièorè l^^cpà^ieniSè 
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ixnîwrsieile , elle voubJt partir d'un point de vu© plus, élevé, 
peut-être seroil-elle- fondée à soutenir que raciion de la fièvi« 
jaune a Barcelone n'a point été limitée, et qu'elle s'est por. 
lée suj: tous les habitans; attaquant ceux-ci au point de leur 
éter^ la vie; n'^iilumant chez ceux-là qu'une fièvre éphémère 
simple , suivie de sueurs abondantes , ou bien , mais rare* 
ment , d'une efflorescence a la peau ; et faisant ressentir à 
tous les autres des douleurs à la tête, aux: lombes ou dans 
les membres , des veriiges , des langueurs , des défaillances, 
un sommeil laborieux et 4ourmemé , de l'aversion pour les 
alimens , des digestions di^ciles , des embarras, du ventre-^ 
^es constipations opiniâtres , des diarrhées bu bilieuses ou 
séreuses, et finalement cette gêne intérieure , cette singulière 
peine à vivre que les médecins envoyés par le Gouverne** 
ment ont si bien éprouvée eux-mêmes. Personne ainsi n'au*- 
roit écha|»pé à l'influence de cette terrible maladie ; de là 
vient sans doute ^ que ceux qui avoient encore assez de force 
pour vaquer à leurs afifaires, et pour paroître dans^ les lues 
€t dans les promenades , ne s'y montroient qu'avec un visage 
pâle , jaufiâtre , les yeux injectés , et un air d'abattemeht 
que rendoit encore plus sensible la démarct» incertaine et 
chancelante du premier degré ^e, l'ivresse. . 

Ce seroit ici le lieu d'exposer ime foule de vues , de dé* 
talls , sur les étranges phénomènes qu'a présentés la fièvre 
jaune selon les diverses époques» de l'épidémie; sur sa marr 
che lente, ou précipitée; sur les terminaisons qu'elle afifcc-^ 
loit ; sur les déji^isemens qui la faisoient méconnoitre ; sut 
ies signes qui permettoient d'augurer bien ou mal de l'issue 
qu'elle préparoit; sur le traitement que les médecins envoyés 
par le Gotjvernement français ^nt cru devoir adopter ; suç 
le5 ouvertures qv'iU ont faites , et qui leur ont appris des 
choses , ou inconnues jusqu'à présent, ou mal suivies et mal 
déterminées par les écrivains. Tant d^objetsimportans sont 
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mis en réserve pour servir de texte à une autre partie de 
leur travail, partie toute médici^le ^ et 9 en quelque façon 
toute a<?adémîque. 

Cest pour la Commission médicale ^ une vérité démontrée, 
que la fièvre jaune de Barcelonne, puisée originaÎTement dans 
les vaisseaux , a été transportée de là dans la ville. Mainter. 
nant qtï^y est-elle devenue ? peut-être n*est*il pas .^nç seule 
maison, où, à la suite d'une pretnière fièvre jaune intrpduiie^ 
on n'en ait vii successivement paroitre une secQilde , unç 
troisième, une quatrième , une cinquième , ainsi de , suite , 
-jusqu'à des nombres eflPrajans , tantôt après deux, trois, 
quatre , cinq jours , etc. ; tantôt le mèjne jour , après quel- 
ques heures, après quelques instans. Tous ceux qui s'ap-: . 
-prochoient du premier malade, qui le sçrvoient , le touchoient, 
le déshabilloient , lui.prétoient un soutien , le méttoient dans 
le Ht, Taidoient à changer de linge, se plongeoient dans 
son atmosphère ou respiroienl son haleine , femmes, enfansy 
frères , sœurs , amis , voi.sins , serviteurs , confesseur , mé- 
decin , notaire ; tous sVxposoient à .tomber m^Ia^es comme, 
lui; tous étoient également menacés , et quelquefois tous 
xnouroient sans excepiion, les uns plutôt les autres plus, tard, 
souvent même à l'instant, et avant que le premier malade 
•expirât. Ces scènes de multiplication àe^ la. maladie se pas* 
soient dans le même appartement , ou bien d'un appartement 
à l'autre , d'un étage à un autre , de la maison attaquée à 
la maison contiguë , de cette seconde maison à une. troisieme| 
à une quatrième , et ainsi de suite pour toute une rue , 
pour tout un quartier. 

La continuité de cette transmission , ou , s! l'on veut , de 
cette production successive , n'ètoit pourtant pas toujours 
aussi constante ni aussi régulière. Les rapports qui lient leji 
habitans d*une même ville étant très-variés, les parens les 
plus chers , les amis les plus intimes y étuqt souvent isép^r^^ 

par 
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par de grandes distances ; îi arrivoil aussi fort souvent qu'uni 
ami allant dans une* maison très-^éloignée visiter un amt ma-» 
la^, rapjyortoit ta maladie de cette maison dans la sienne 
à t'exlrémité opposée de la ville ; de là ^ une visite reçue 
la transportoit dans une autre extrémité. Or, si la fièvre 
faune pouvoit se prêter- à ces singulières migrations, à plus 
forte raison pouvoit -elle passer d'une maison à une autre 
située vis^à- vis ) par une de' ces communications ouvertes^ 
^u clandestines qu^un si prochain voisinage ne favorise que 
trop» ' 

La Commission médicale appuie cette assertion par uno 
quantité d'exemples dont nous rapporterons quelques- 
uns/ Elle les a disposés autant que possible dans une gra- 
dation telle , qu'on voit successivement le mal se trans- 
mettre de sujet à sujet ) de famille à famille , de maison à 
maison, de rue à rue, etc. etc. 

L'un des premiers malades de Barcelone a été Gabriel 
Roma , sellier , qui -demeuroit vis-à-vis Téglise Saint Sébas-» 
tien. €et homme avoit des connt^issanccs dans Péquipage de Tun 
des bàtimens. Il fait un jour une partie de pêche. Son pois«« 
son pris , il Tapporte sur le bâtiment , et en fai) un repaa 
avec ses amis. Rentré chez lui , il tombe malade : il a le 
vomissement noir, une de ses jambes se couvre d'échy- 
moses et se gangrène ; il meurt. La femme qui le soigne^ 
meurt. L^s habitans des deux étages de la maison qui lui 
rendoierit visite , meurent. Cette seule maison perdit ainsi 
neuf personnes. Une belle^stéur, qui venoit voilr du dehors îe ma* 
lade, trouve la mort. Une autre femme entre dans l'appartement 
pour affaire , ou par curiosité , elle prend le mal, et meurt* 
Ce Gabriel Roma eut pour médecins les Drs. Lopez et 
Abrich. - 

Un menuisier, dont la demeure étoit dans une de ces ha* 
bttations de la muraille de mer situées' sous la terrasse, tra- 
ite, il Arts. Nûuv. Série 9 Fol* 21 JY.^ 4 j Décerna. i8aa. ^ 
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vailloU sur un des bàtinrens du port. Revenu cKes lùî ^ H 
Valita. Il eut le vomissement noir, et guérit; mais les quatre 
personnes qui vivoîent chet loi, mouiurent bientôt. 

Un de ceux qui ràvoient visité dans sa maladie , étoit U 
portier <]e ta bourse : ce portier périt bientôt , amsi que sa 
jemme et ses trois enfans. Une petite fille , dernier reste de 
cette fslmille , fut accueillie par la maison Delcops^ située dans 
le voisinage: c*est là que cette enfant mourut, et qu*eUe 
communiqua la fièvre jaune aux^ habitans de la maison et 
à tous ceu3( qui les assistoient. Us étoient douze , et il a*en 
échappa qu'un seul. 

^ Sur les sept centf maisons^ que renferme la petite ville de 
Barcelonette , il n*y en a pas eu vingt d*épargnées ; et sur 
ce nombre, dix sont habitées par des hommes qui, à d'au^ 
très époques , ont eu k fièvre jaune à Cadix ou dans les 
colonies. La seule peut-être que le mal ait réellement res- 
pectée, c'est celle d'un marchand de sparterie : elle est si- 
tuée . près de l'église de St. Michel , presque au centre du 
foyer du mal. Dans tout le reste, quels ravages, quels dé- 
sastres I quejle rapidité de propagation! quelle promptitude 
dans les chutes. des malades et des mourans I quel horrible 
emassement de funérailles! combien de familles moissonnées, 
et pour ainsi dire d'un seul coup!' combien dont il ne reste 
qjie des orphelins que nourrit la charité publique, et à qui 
maintenant des chèvres tiennent lieu de mères ! Plus ces 
familles ont été nombreuses, plus elles ont été cruellement 
mutilées. Les soins qui dévoient éteindre la maladie en 
rallumoient l'activité en multipliant les communications* 
C'est donc ainsi que dans le fort de l'épidémie, la mort, 
abattant une victime toutes les trois , quatre, cinq minutes , 
des familles ont été détruites, des maisons vidées, des rues 
dépeuplées, des quartiers rendus déserts. En parcourant ^es 
rues ^litaires et muettes, qu'^smimoit autrefois une multitude 
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innombrable et où se iraîtient maintenant quelques çonva* 
lescens , pareils à des spectres, sur la physionomie desquels, 
est encore empreinte une sorte d'etonneraent et de stupidité, 
comme s'ils revenoîent d*urt autre monde et que le spectacle de 
celui-ci fût nouveau pour eux ; en considérant ces maisons 
où rien ne se meut; les unes ouvertes de haut en bas, comme 
ci les habitans venoient de s'enfuir; les autres fermées par 
àes larges traverses de bois clouées sur les portes , comme 
si elles ne dévoient plus s'ouvrir pour personne; en ne; 
rencontrant autour de soi que deuil et désolation; en son- 
geant à tâtit de travaux suspendus , de projets renversés , 
de prospérités arrêtées et peui-ètre anéanties ; en remontant, 
à la source de tant de maux, aux erreurs , aux impru- 
dences, aux mensonges, aux jalouses animosités qui les ont 
produits ; l'ame s'attriste et se remplit d'amertume; on gémit 
s«r les étroites passions qui agitent trop souvent le cœur de 
l'homme , et l'on déplore à la fois et la fragilité de sa vie 
et la fragilité de sa raison. 

Ce qui ajouioit à la force du mal, ce qui lui donnoît 
des aîles , c'étoit le mélange , le ra[)proçhement entre le« 
hommes. Plus il étoit immédiat , plus le mal étoit prompt 
et mortel. Voilà ce qui, dans certains cas, rendoit si dan- 
gereuse l'intimité conjugale, laquelle d'ailleurs pbrtoit atteinte 
aux forces de la vie. Le Dr. Lopez racontoît que son beau- 
frère la nuit du jour où il se maria , fut appelé pour voir 
Un' malade. Ce malade avoit la fièvre jaune. La visite faite, 
le nouveau marié rentre, chez lui; Le lendemain, son épouse 
^voit U fièvre jaune : elte expira le troisième jour. Le leii- 
demain de sa mort , son mari étoit malade : le quatrième 
jour^ il avoit ce^sé de vivre. 

Le danger n'etoit pas moins grand pour les ecclésiastique» 
qui venoient cohfesser les malades. 

C'est donc par cette voie si honorable et si périlleuse que 

V a 
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la fièvre jaune d^introâuisit dans la plupart des tou\'ens de 
Barcelone ^ où elle n*aufoit jamais dû pénétrer. Ces commu- 
nautés ont perdu, les unes le sixième ou le quart, les au- 
tres le tiers ou h moitié ée leur^ religieux : avec ces cir- 
constances, dignes cle remarque , que presque tous ceux qui 
fiônt morts aVoient été confesseurs ^à cet égard il n*y a ^ue 
trois exceptions); que souvent après une première visite fait© 
le matîn à un malade le religieux se mettoit le soir au lit 
pour mourir; que dans le couvent des Capucins la premiers 
maladie n*eiit lieu que Je s septembre^ dans celui des Carmes 
déchaussés ,. le ai; dans celui ^e Ste. Catherine et dans celui 
des grands Carmes, seulement le 17 et le 3^8; époque où 
la chaleur , moins \i\'e qu'en août , favorisoit moins la ma- 
ladie, et où rinfecftton si follement imaginée auroit dû avoir 
êé]\ consommé la perte de ceuji: qm s'étoient réfugiés dau» 
le poit^ et qui ont été k peine e£9eurés. A quoi on doit 
ajouter que la fièvte jaune , une fois introduite dans un 
couvent , attaquoit même des religieux qui n^éroient jamais 
sortis ; qu'elle y a immolé des infirmiers et quelques-uns de 
ceux qui éroient cTiargés dVnsevelir et d'enterrer les morts: 
tandis que les religieux qui de bonne heure avpient quitté 
Barcelone pour se retirer à la campagne, n*ont connu la ma- 
ladie que de nom Les simples prêtres, les vicaires; les curés 
qui., à Barcelone et à Barcelonette ont imité le saint zèle 
des moines, ont été frappés comme eux , et, proportionnel* 
leménl, en aussi grand nombre/ II en a été de même des 
médecins , des chirurgiens , pharmaciens , des élèves , etc. 
civils ou militaires. Depuis les premiers jours d^août jusqu'à 
la fin de novembre , plus de cinquante ont péri. 

Barcelonette avoit de bonne heure penlu fous les siens; 
la junte ofiFrit une somme jotimalière assez forte pour reiix 
qui se chai^eroient du «en'îce. Deux médecins qui vîvoîent 
â Gracia dans l'inactioa, fiarcelo père et Barcdo fils, se- 
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ceptèrent. Tous deux sont morts peu après ^ à ié\xx joura 
Tun de l'autre , le père le 9, et te fils le 11 de novembre. 
En général , la prat!c|ne des hôpitaux étoit moins dange* 
reuse pour les médecins que celle de la ville. Maïs la trans- 
mission de la maladie n*y étoit pas moins réelle que dans 
les maisons particulières.. On en cite des exewvples décisifs; 
parce que la ventilation usiiée avec tant de raison dans le^r 
hôpitaux met , pour ainsi dire , chaque malade dans un état 
de demi isolement qui énerve le mal, en rompt le cours ^ 
en retarde la propagation. Mais, parce que cette propaga- 
tion est plus lente , elle est aussi plus rare,, elle est aussi 
moin.s manifeste; et voilà pourquoi , dès le prîncipe de \% 
pidemie , les médecins des lazarets se soni fait illusion* Os 
ont cru qu'un mal retardé étoU «a m^t qui ne- paFokroit 
pas. Ils ont nié quMI fût contagieux et transmls&ible ; fâcheux 
effet d'une première faute ! Malgré les cruels démentis que 
leur a donné IVxpértence^, ils n'ont pas eu le noble cou-» 
rage de se dt^mentir eux-mem^s. Au contraire ,. daii« les 
habitations partiewlières , touJt conspire k rendre la ventila^ 
tîon pro'îrfae nulle ; h. disposition des rues > des maisons y 
âes appartemens. Chaque- Vit est comme engagé dans une 
dU'Ove étroite qui »'a d'issue qu'une seule, e^ oà l'air, eiaiT 
prisonné et tou^urs mobile^^ reçoit les émanations du raa-* 
lade , 8*^611 charge et s'en sature à Pexcès. L'odorat est of-^ 
fensé, la respiration g^née. Cependant, aucun^ de tous ceux 
qu'appelle le malade n'hésite à se plonger dans cette atm08« 
phère, et c'est là qolls s-'inoeuîent fe germe fatal, quelque- 
fois, avec une rapidité qui efTpaTe. Cest là que l'infortuné 
Mazet a pris le porsr=>n qui Ta tué. Mr. Rochoux l'accom-^ 
pagnoit, et il ressentit lur-méme à la gopgf^^ne impression 
d'âcreté qui dura plusieurs ^urs. ^ 

, La marche de la contagion. dans les hôpitaux, et iztk^ \k 
yiUe> préseatoit de singuliers contrastes: ici^ prompte como^ 
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léclaîr; là, engourdie , embarrassée, équîvoqae. L'habîtuâe 
xnème pouvoit familiariser avec le principe du mal , et ea 
suspendre l'explosion : mais en se pénétrant plus lentement'' 
de ce principe , rorganisation n'en étoit que plus profondé* 
ment et plus mortellement détériorée; enfin, arrîvoit le mo- 
ment où elle devoit succomber. Dans les dernières vîcrimes 
de Barcelone , on a remarqué en effet plusieurs médecins» 
et des élèves qui avoient servi jusqu'à la fin dans les hô-^ 
pitaùx. 

Que résulte- t-il de tout c^quî a été avancé Jusqu'îcr? 
C'est que , soit à Barcelone^î^oit à Barcelonette , la fièvre 
jaune ne s'est montrée, nulle part que parce qu'elle y a été 
appoftée ; tl que, sauf un très -petit hombre d'exceptwns 
dont il ne faut tenir aucun compte ; elle n'a été apportée 
nulle part , sans se transmettre par quelques-unes dé ces 
communications que l'on ne sauroît éviter, parce qu'elles 
sont inséparables des soins que l'on doit aux malades. Quand tin 
homme souffre, en effet, comment ne pas lui donner des 
soins? et comment lui donner des soins sans coraffriùiiiquer 
avec lui ? Aii contraire ;. partout où l'on n'a point çeçu dé 
malades , partout où l'on a intercepté toute communîcatroa' 
directe ou indirecte avec ceux qui l'étoiènt , on n'a point vii 
de maladie. Dans la maison de^ orphelins, jîaréxerBpIè, dans? 
la maison de charité, dans les dé{)ôls de mendicité , et même 
dans les prisons , surrtout, où presqtie toujours les vices g^^né-' 
laux de l'air ne sont que tro^ fortifiés par ceux de localî-* 
tés; dans tous ces établissfemens une vigilance cojrttiiiueHe er 
rigoureuse à prévenu la contagion. Que n'eût pas fdff lirte 
pareille vigîlartce contre lesi mîasittes écha(>pés du j^ort ? il 
eh a éfé de même pour la eitadellé^ r 

On cite une grande exc^tion , mais elle h^e^ ^li^àppa- 
rente. On dit que malgré les communications, qu'une police 
imparfaite permettoît avec Barcelone, leô wllages des. cjTrî- 
rons n'ont eu que peu de malades. A la vérité j bien qu'il 
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y aît eu là des exemples évîdens fie contagion; lorsque la 
fièvre jaune y éiolt apportée , elle s'éteignoît presque toujours 
sans se communiquer. 

Ce fait, déjà observé dans d'autres parties de l'Espagne 
prouve seulement , qu*i^ne population clair-semée est moins 
exposée à l'action des miasmes contagieux ; il prouve sur- 
tout TexceUence d'une grande ventilation. C^st ce qui a si 
Lien réussi dans les hôpitaux de Barcelone. — Un courant 
d'air isole généralement les malades ) dans la fièvre jaune ; 
et dans celte fièvre , tout isolement est préservatif. 

Tous les quartiers de Barcelone qui sont peu peuplés ^ 
qui n'ont. point de manufacture ni d'ouvriers, qui se com- 
posent de maisons solitaires, entrecoupées de jardins, tous 
ces quartiers , d'ailleurs si accessibles à l'infection supposée 
du port, ont été singulièrement ménagés. 

Mais si celte maladie se communique, si elle se trans-* 
porte , qu'en conclure ? qu'elle à un germe , un principe ^ 
un ferment, qui est l'instrument de sa transmission : quelle 
est la nature de ee ferment? On l'ignore. — Où résîde^t-il? 
La Commission médicale espère faire voir qu'il réside, i,^ dans 
les individus ; a.^ dans les meubles et effets à Itut usage; 
3.° dans les marchandises; 4»^ enfin dans l'air qui environné 
tous ces objets y à une assez foibte distance* 
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Notice sua i>il vie et les iaLVt&w De» Âtsx. Mahcet. 
( Voyez page n^^de arpâlume. ) 
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Appelés, maintenant, â offrir à nos lecteurs, Texposé soir- 
maîre des divers écrits du Dr. Marcet , nous en forme-, 
ront deux classes, d'après les deux genres de fonctions» 
clans lesquelles il s'est égalendent distingué. On a va qu'il 
étoii médecin d'un grand hospice , praticien renommé dans 
Londres; nous rappellerons aussi, qu'il aîmoît de coeur la 
chimie , et qu'il I9 professoit dans un vaste établissement. Le 
tableau de oeux des ouvrages qu'il a publiés , qui sont par- 
venus à notre connoîssance , aura donc naturellement deux 
parties; la première, physiologique, ou médicale; la seconde, 
essentiellement chimiqije ; nous suivrons daps Tune et l'autre, 
â-peu-près, l'ordre des temps. 

Le premier Recueil qui reçut les contributions du Dr. M.» 
fut celui que pubHe la Société medîco-chirtirgicale de Londres, 
l'une des corporations de ce genre les plus justement estimée», 
et à la formation de laquelle îl avoit très-activement coopéré. 
Les Mémoires , ou Transactions Ae cette Société, paroîssent 
périodiquement; et les pièces qu'on y insère, n'y sont ad- 
mises qu'après l'examen préalable et sévère d'un Comité, 
nommé au scrutin. 

On trouve, dans le premier volume de ce Recueil^ unTVIé- 
rooîre du Dr. M. , qui renferme les détails les plus curieux sur 
le cas d'un jeune homme , qui àvoit âvalé six onces de lau* 
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3anum (équivalentes à i44Sf^*"*^^P^^^)5^?F***^*'^^ 
du matin jusqu'à quatre heures de Taprès midi. Il étoit dans 
un état d'insensibilité absolue. On put, cependant, lui faire 
prendre un gros et demi de sulfate de zinc, qui provoqua 
un léger vomissement, mais sembla plutôt accroître que di- 
minuer la létargîe. Le Dr. M. , lui fit avaler tout ce qu'il put, 
d'une solution d'une 7 drachme de sulfate de cuivre, qui fit 
vomir environ deux pintes d'un liquide brun , avec forte odeur 
d'opium. Le café, le suc de limon, un exercice constant et 
forcé , rétablirent finalement le jeune homme. Celte obser- 
vation prouve que, dans les cas d'empoisonnement, la seule 
circonstance qui puisse autoriser à ne rien tenter , est la mott 
absolue: et que les puiisans émétiques son;t les contre- pois- 
sons efficaces. 

Le second Mémoire du Dr. M., inséré dans le même Recueil , 
est l'hîsfoîre d'un hydrophobe, accoTBpagnée de tous les dé- 
tails anatomîco-patbologîques que les gens de l'art peuvent 
désirer; maïs, racontée avec tant de vérité, et de chaleur 
de style, que nous invitons les personnes susceptibles d'im- 
pressions symnaticfues à s'abstenir d'une lecture à la fois at- 
tachante et dé«?espérAme. On remarqua , à l'ouverture du ca- 
davre , une portion d^ la paroi interne de l'estomac ^ le pha- 
rynx, l<^«î fosfips nasale«î et une grnnde partie de l'aesophage, 
très-enflammés ; il y avoît un ewgorînpnt sanguin , dans les 
vaisseaux du cerveau et quelques bulles d'air dans ceux de la 
pie-mère. 

On trouve dans les Travs.mfdiro^rkir, pour 1810, i?n très-, 
curieux Mémoire du Dr. M., snr une mnla^^'e éruptiye, sîn-: 
gulière , q»>i suit quelquefois l'u^a^e immodéré du mercure 
comme remède , et oui est connue sous le nom A'Frifhema 
mercuriale. Il en fait une description complète ; la desqua- 
mation rapide de l'épiderme , quia lieu Abx\s relate maladie, 
fait ressembler le corps du malade au tronc d'un platane , qui 
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perd son écorce , '^r grandes plaques ou écailles^ Le malade, 
que traîioii le Dr. M., ajant été montré par lui, au D. Wll- 
lah 5 (célèbre observateur deé maladies de la peaii); il crut 
y reconnoître le caractère de la! maladie , appelée impétigo^ 
rubra. Le Dr. M., propose le nom i'erythemn îchorosum^ parce 
que la sérosité icHoreuse et brûlante , qui transude rfe la peau 
dans cette maladie^ en est le caractère le plus saillant. 

Dans un Mémoire publié en 1812 ( Trans. meâ.chir.t. III) 
sur le rhumatisme aigu, cette maladie, à la fois si doulou* 
reuse él si stupide , le D- M. , après avoir insisté sur ISniitilité 
et les incônvéniens de l'excès de transpiration par tequel ori 
espère soulager les malades , et sur les avantages des antimo- 
niàtix modérément administrés des l'invasion du mal ^ appuie 
son opinion par l'histoire médicale d'un homme, célèbre dans 
le monde savant , mais dont il a cru devoir taire le nom. A la 
suite d'une chute de cheval , ce malade avoîi souÔert^, pendant 
dix'-huît ans, des douleurs dont le siège principal étoît la ré-^^ 
gîon du nerf* s^iatique. Tous lés remèdes usités , jusqu'au 
moxa inclusivement^ furent adirtînîstrés sans succès. A .cette 
époque , le malade fut Jeté dans une prison humide ou il passa 
quinze mois , sians pouvoir féîré aucun remède ; rendu à la 
liberté, tin médecîn anglais lui conseilla lés poudres de Goder- 
neaux (i). Ce remède le soulagea , mais ne le guérit pas; les 
bains de mer , les bains hydrbsuffureux , lès sangsues , l'é- 
lectricité , les poudres (3e James , la cîguè* , le ^ayac , la fus- 
quiame. Peau médicinale , tous ces spécifiques furent em- 
ployés satis beaucoup d'effet. Un célèbre clieyal de coursé , 
attaqué d'un rhumatisme semblable , fut guéri , à cette épo- 
que, par des marches forcées, enveloppié rfe vêtëm'ens de 
laine. On essaya , sur le savant , feffet d'un procède analo- 



(i) Le Dr. Marcel a analysé ce remède (jusqu'à préseiii secret) £1 
y trouve neuf grains de calomel, un grain el demi de mercure m^ 
talliquc et auUnl de précipité rouge. 
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gue^ qui provoquoît une transpiration douce , qu*oh faîsoît 
terminer au Ht. A la suite de ces promenades, la guérîsori fut 
parfaite et permanente. Si ce traitement féussissoît toujours^ 
ce seroît une précieuse découverte. 

Dans un Mémoire fort intéressant , puWié en 1816 ( Tran$. 
med: ihir. l'. VIT) sur l*usage du slramonîum (dafura sfra*^ 
monium) contre les affections rhumatismales, sciâliqnes , etc. 
accompagnées de douleurs atroces , le Dr. Marcet fait. l'his- 
toire d'une malade qui, tourmentée de ce mal cruel, fut im- 
médiatement soulagée , puis complètement guérie, par Tusag^ 
de ce remède, à la petite dose de *- grain d'extrait, trois 
^ fois par jour. Le Professeur déclare loyalement que l'emploi 
de ce puî<îsant spécifique lui fut suggéré par un de ses élèves, 
dont lé père (médecin ) avoît, au rapport de l'élève , fait 
usage du strnmdnium dans sa pratique. I! remarque à cette 
occasion , que l'extrait tiré des graines de la plante est plus 
efficace et plus uniforme dans ses effets que celui des autres 
parties Hu végetnl. Le Mémoire ne renferme pas moins de 
qrîatorze ra«î , presque tou^, également curieux. 

En mai 18 19 ( 7>^ftç. merl, chir. T. X) , Te D. M. lut 
à la Société médïro-rhjnirç:icplç , vn mémoire, sur une né- 
phrite c^lculeuse , dont les symptômes et les souffrances c^ni 
eh ptoîpnt la conséauencf* , sont décrits avpc un détail ef- 
frayant. Le malade se snnmî.t à la taille • et îl a dîcté lui- 
même rhîstoîre rie tontes les sensations qu'il éprouva durant 
1 opération , qui fut heureuse* Il y avoît .eu .^ pendant la durée 
de l'affection calculeuse , des chapjr'^mpn^ rpm?îrqi'nhles dans 
la nature des graviers , qui , tantôt, étoicn» une suhstance à 
hase de magnésie ou de cha^^x , atfnqurVes r'^r lés âcîdes ; 
tantôt, composés principalement. d*ncîde lî^lîque, et ^lors 
accessibles à l'action des alcalis et de mac^nésîe. .. 

On sait,' depuis les curieuses expériences, de Snallanzanî, 
que l'estomac des pweaux est presque inaitaquable à son 
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intérieur par les corps métalliques tes plus durs; mafs^ le^ 
occasions de reconnoitre cette faculté à un certain degré 
dans Testomac de rhomme avoient été rares jusqu*à. répo- 
que (i) où le D* M. communiqua à la Société médico-chlrur^ 
gicale ( T. XII ) Thistoire d^un matelot américain nonmié 
Commings, qui, en 179^, alors âgé de vingt-trois ans^ 
ayant avalé* par une sorte de hazard , un couteau, s*ea 
^trouva si peu incommodé , qu1l se fit un jeu , pendant plu^ 
sieurs années , d'en avaler d'autres ; mais cette diète le con- 
duisit finalement à Thôpital que soignoit le D. M. , et de là y 
au tombeau. On trouva , à Touyerture de Testomac , qua- 
rante pièces de divers routeanK , avec , ou sans m^ncbes , 
dans un état de corrosion plus ou moins avancé. Une de 
ces lames perçoit l'intestin colon de part en part ; une autre 
traversoit de même le dernier des intestins. On comprend 
à peine comment ce malheureux avoit pu vivre , seule*- 
^ent quelques jours, d'après l'état de désorganisation dans le-* 
quel on trouva tout le système intestinal. 

Les recherches également étendues et profondes du Dr. 
Marcet sur l'analyse chimique des calculs de la vessie et sur 
le traitement des maladies dues à leur présence, ont fait 
époque dans l'histoire de l'art et dans celle de la scîtence. 
L*outrage qut les renferme parut en 181 7 , sous le titre mo- 
deste d*Esîai sur rhistoire chimique et le traitement médical 
des maladies calculeuses (2) , et il devînt , dès son apparition y 
tout-à-^fait classique. L'analyse que nous en donnâmes dans 
le temps (3) et les limites de cet article , ne nous permet- 
tant pas â*entrer ici dans les détails ; nous nous, bornerons 



(i) 19 mars iSia. 

(a) An Essay on the ehemieal history and méditai treaiment^ 
ealctthus âiscorders. By Dr. Alex. Marcet. London, iÇi?^ 
(3) BiU. Vniv. Tome VI , page 279^ 



Digitized by 



Google 



Sun LB Dr. Alexandhb Marcet* 3i5 

i dire , que les résultats des savantes analyses de Tauteur 
font conduit à former huit classes de ces concrétions, et 
que sur cent quatre-vingt-une pierres vésicales prises dans 
la grande collection de Thôpital de Noririch , soixante-six 
ctoîetîi principalement composéeis d'acide lilhique ; quatre 
de phosphate de chaux , plus ou moins pur ; quarante-neuf 
de l'espèce fusible , quelquefois mêlée de triple phosphate ; 
quarante-une de Tespèce muraire ; vîngl-une de calculs cofn- 
posés , formés de couches alternantes ^ mais quelquefois sans 
stratification. 

Sur les soîxantc-sîx premiers taillés pour des calculs li- 
thiqnes , neuf ont succombé aux suites de ropératiôn ; les 
quatre suîvans ont été guéris. Des quarante-neuf taillés pour 
des calculs fusibles, huit sont morts; deux seulement, sur 
les "l^uarante-neuf suivans ; enfin , sur les vingt-un taillés 
pdur des calculs composés, six ont succombé. 

Il résulte de ces rapprochemens , que .les calculs lîlhîques, 
que Scheele considéroit comme la seule espèce de concré- 
tion urlnaire, ne forment guères que le tiers de ces calculs, 
cl que Tespèce dite fusible est , aprè^ la lithique , !a plus 
commune. Il sVn suit encore , que le moindre nombre 
Ae guérisons ( savoir, de i sur 3 * ) a eu lieu chez lesi 
malades qui avoient des calculs composés; et le plus grand ^ 
au contraire , chez ceux atteints des calculs dits muraires , 
dont il n'est mort qu'un sur qo [. 

Il sembleroît que les nombreux écrits , sur des objets de 
médecine ou de physiologie , que nou.s venons de passer en 
revue, auroîent dû absorber tout le temps que le Dr. Marcet 
potivoit dérober à une pratique étendue, et à ses fonctions 
d'enseignement , comme Professeur. On va voir , qu'il ne s'oc- 
cupoit pas avec moins de zèle et de succès de la. chimie, 
sa science favorite, et dans la rulinre de laquelle il se dis^ 
lînguoir autant comme profond théoricien, que comme mani^ 
pulateur ingénieux et habile. 
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On irouve dans la seconde division du Traité du Dr# 
Saunders sur les eaux minérales (i), ouvrage classique, suc 
1 objet, une analyse très-bien faite, par le Dr. Marcel , de 
feau ferrugineuse de Brightçn, Les amateurs de chimie , et 
ceux-là , sur-tout , qui ne sont pas exercés dans l'art diffi- 
cile des analyses, trouveront dans ce Mémoire d'excellentes 
directions sur la marche à suivre dans ces opérations délicates. 
Un fait nouveau , et précieux par ses conséquences , ^e 
présenta au Dr. Marcct , dans le cours de son travail; c'est 
la propriété du succinaie d'ammoniaque , de précipiter en 
totalité Talumine, de ses composés, pourvu qu'ils^ ne contiens 
nept pas d'excès d'acide. Ce réaciif n'a pas d'effet $ur fa, 
magnésie , propriété très-précieuse pour les analystes. . Çen( 
grains de cristaux d'alun donnent, par l'intermède du suc- 
cînate d'ammoniaque , douze grains d'alumine pure et sè- 
che ; rapport qui coïncide avec d'autres analyses de ce sel,, et 
montre ainsi, que le réactif, précipite la totalité de la base 
alumineuse. 

Un voyageur anglais ( Mr. Gordon ), avoît apporta de Judée j 
un échantillon de l'eau dé la mer morte. Cette eau singu- 
lière avoii été analysée, déjà en 1 778 , par les chimistes de 
cette époque; mais, la science ayant fait de grands progrès;^ 
Mr. Gordon, invita lé Dr. Marcel, à reprendre ce travail. 
Cette eau , limpide , et dans laquelle il ne se dépose aucun 
cristal, possède une pesanteur spécifique très- remarquable 
( j,aii), et elle a une saveur amère,^ saline et poignante. 
Cette saveur, est due à une forte proportion de divers seU. 
neutres, que l'eau tient en dissolution, savoir: 

Hydiochlorate de chaux 3,9îîo 

-_ de magnésie 10,246 f sur ipo grains d'eatt 

_ deso.ide... io,36o [ de la mer morte. 

Sulfate de chaux. •• o,o54 

total, gr. 24,58o 



(i) Saunders j on minei€U,wiiters> lx>nd. i8q5. 
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«lîhsî, Teau de cette mer contient fort près du^quarl dé son 
poids de sel«, ramenés à leur dessiration parfaite; pu 4' p^dc 
ces mêmes sels, desséchés, seulement à la tempéralure dç 
180® F. (fijjR. )• La présence de celle proportion consi- 
dérable de matières salipe^ donne à l>au cette grande den- 
sité, en vertu de laquelle elles soutirent surnageans, des corpt 
^ui sVnfoncçnt dans Teau pure. 

On trouve dans ce Mémoire (i) des analyses- exactes des 
ijydrochlorates de chaux , de magnésie et de soude; et nous 
remarquerons que, le Dr. WoUaslon , avoit une 3Î hau le opi- 
nion dé rexactitude avec laquelle opéroit le Dr, Marcet, 
qu'il a adopté son analyse de l'hjdf.pchlorate de chaux, pour 
^ase dans la constiiiclion de ses.Tables des éqvwalens chimiques. 

La recherrhe que rpJ'dre des temps nous appelle à signaler 
est en quelque sorte médico-chimique. 

On sait, qu'un nombre de fluides animaux, ou dégénèrent , 
ou se composent, dans l'état de maladie; tels sont ceux 
qu'on trouve dans la spina bifide^ l'hydrocéphale, l'ascite , 
rhydropisie des pvaijres, celle du péricarde, Thydrolhorax , 
lliydrorèie, etc. Le médecin chimiste, s'est cru appelé à ana- 
lyser ces divers fluides; il a trouvé , dans tous, l'albumine, 
comme matière prédominante ; il y déc-ouvre aussi une autre 
matière animale , qu'il nomme mucoreTtracfii^e y qui ne . se 
coagule point, et ne se dissout pas dans l'eau. La gélatine 
ne se montre point dans ces fluides. Leur pesanteur spéci- 
fique est de 1007 à loS'î , et ils ne cpntientient qu'environ 
I p.; de leur poids de matière saline. Ces sels sont des hy- 
drochlorates de soude et de potasse , des sulfates de potasse et de 
soude et des phosphates de fer , de chaux , et de magnésie. On 
y découvre aufjsî de lasoude» à l'état de sous-carbonate; mais, la 
potasse y est toujours combinée avec les acides hydrochlorîque et 

(i^ Trans, phil, i8o5. 
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sul (brique. On tfouvi^dans ce Mémoire, des Idées ingénieuses sut 
kali, non-combiné , ou combiné avec l'acide carbpnique; qui 
se trouve daîis les fluides animaux^ et qui leur donnent (et 
particulièrement au sérum) des propriétés alkalinës.' Ces vue* 
s'accordent avec celles de Berzélius (i). 

Déjà, dans une thèse inaugurale sur le diabète sucré , pu- 
bliée à Edimbourg , en 1797 , le Dr. Marcet avoit soutenu , d'a- 
près Rollo et Cruikshank , que le sang de ces malades conte- 
noit du sucre. On trouve , dans les Trans. PhiL de la Soc. R.. 
de Londres, pour 181 1, une correspondance , entre les Drs. 
WoHaston et Marcet y sur ce sujet. Le premier , nioît la pré- 
sence du sucre, dans le sang morbide; le second, Taffirme, 
et le prouve par le fait d'un malade du diabète sucré, chez 
lequel , lorsqu'on lui donnoit du prussiate de fer , à la dose 
de vingt-cinq grains, on pouvoit, en employant, comme 
réactif le sulfate de fer, reconnoître la présence de ce sel dan» 
lés urines. Pour la contre-expérience, on donna à ce ma- 
lade, du sulfate de fer, en grande dose; et jamais le prus- 
siâre de potasiie , ne put faire découvrir le fer dans les urines; 
mais , une saignée faite au malade , pendant qu'il prenoit du 
prussiate de potasse , montra une grande quantité de fer dans 
le sérum du sang. Nous rappellerons, que ce fut dans cette 
correspondance , que le Dr. Wollaston exposa , pour la pre- 
mière fois, s^ idées ingénieuses, sur la possibilité d'expli- 
quer certains phénomènes des sécrétions, par l'action voltaïque. 

On trouve dans les Transactions de la Société Géoïogi.jae^ 
pour 181 1, un intéressant Mémoire, de notre auteur, sur 
T analyse d'une eau minérale ,. ferrugineuse et aiumineuse de l'ile 
de Wight. Il présente un tableau trè.<-bien fait, et très-utile aux 
praticiens, des diverses méthodes, à employer dans ces ana- 
lyses. 

(i) Voyez le Mémoire de Berzélius sur les fluides animeux. {Bibi^ 
Brit.i^iZ.) 
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Ilûbserve, dans le cours de son travail, un fait assez sin-t 
gulier; savoir: que Toxalate d'ammoniaque qu'on crojoit uri 
réactif assuré pour faire découvrir la pjiésence de ia chaux ^ 
ae Test plus lorqu*il y a-duier dans la solution quon exa-* 
laine. 

La médecine légale\ est, comme on sait, fortement inté-» 
Iressée à la découverte des procédés qui. peuvent manifestet 
la présence de TarseBic dans des mélanges quelconques. Ceita 
rechercha avoit occupé., non sans fruit, le Dr. Marcet. Les 
Trans. de la Sociilil medico - chirurgicale ^ pour 1812 > 
renferment l'exposé de son fravallsur îcet objet important (i)« 
En . voîci le ^résultat. , 

Si l'on introduit dans la solution , dans laquelle on soup<^ 
çonne de. rarsénic dissous, un peu d'ammoniaque , et qu'oa 
fasse ensuite tomber, par gouttes^ dans le mélange, de la so-« 
lotion de nitrate d'argent, il se forme un arseniaté d'argent^, 
qui paroit sous ta forme d'un précipité jaune. Mais, comme 
la présence dé l'acide phosphorique , oui du phosphore , dans 
cette solution produiroit une apparence s€(mbiable , il faut s'as- 
surer que e>st bien' à celle de l'arsenic qu'est dû l'effet qu'on 
pbserve. En conséquence, on recueille avec s(Hn le précipité 
jaune, et on le fait chauffer, mêlé de flux noir, dans ua 
tube de verre ; l'arsenic se inoptre alors sOus forme métal-^ 
liqùe , S''il existoit réellement dans l^ solution suspecte^ 
. L'iDgénieux: appareil phjsico-chimique, con^u sous le noiqi 
àt cMumeau de ISewman , étoit employé pour produire unt 
ichadenr interne, au moyeà d^un mélat^ge de gaz oxigène^et 
hydrogène comprimés dans un léserv^ir^ et sortant par ua 
èec eli façon d'éolipile; mais cet appliretl lïloit exposé au 
Ranger ^e l'explosion, lorsque la flaoïma ^ propageait âana 



(i)*Rçaralf(j[uir sutTeiiipioî au nitrate d'argent comme réactif 
pour découvrir la présence de l'arsenic. 

Se. et Arts* Hfauv. série. Vol. 2 1 . N.* 4» Décembre iSaa» % 
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Tihlérieur, accident iliSicile à prévenir. Le. Dr. Marcel, îma* 
gina de conserver la partie mécanique de TappareU , et : de 
substituer dans son jntérieur , aux ^z mélangés , le gaz oxi^ 
gène pur , comprimé, et dont le courant e$t dirigé au ira-* 
vers de la flamme d'une lampe d'alcool. L*oxigèiie, qui 
se combine avec le carbone. et, rhydrogènë de Tàlcool sans 
danger d^explosioo , produit un de^é. de chaleur qui fond 
le platine, brûle le diamant, etc. Cette modification, publiée 
en i8i3, dans les Annales Phihs. de Thêmsên ^ porte ea 
' Allen^gne le çom de Lampe de Morcela 

. JLe savant chiniiste Suédois Berxélius, pendant son séfour 
k Londres, en |Bi3', se lia intimement avec le Dr. M., et 
la correspondance ^ui s'en suivit, n*a été interrompue que 
par la mort q^ue nous déplorons. Les deux amis s'étoient pro- 
mis, en Angleterre, de se revoir sur les bords du lac de 
Genève 4 Berzélius tint parole, et vint en i8ao, visiter le 
Dr« M. , dans hi belle campagne qu'il avoit acquise à Ma- 
lagny, oà le célèbre Suédois parut partager le plaisir que 
proicuroit à son ami , sa présence. La liaisoa s'éloit resserrée 
entr'eux, à Londres, par un travail commun, c'étoit l'ana- 
lyse de ce siiigulîer liquide, éminemment léger et volati), 
qui résulte de l'union chimique de d^ux solides , le soufre 
et le charbon, et qu'on désigne, sous te nom de s^lfnre de 
carbone. Il avoit été découvert par Lampaoius, et examiné 
par Berthollet (fils ) ; par Clément et Désormes; par Vauquepn ^ 
et Robiquèt; les uns croyoient y avoir trouvé de Thydro^ne, 
les, autres,, nîoient qu'il en. contint : nos deux chimisites, 
BjH'éft iivoîr décrit le procédé , par lequel ils obtiennent le 
siirfure , l'analysent par i'oxide rouge de fer , et le feii; et trou* 
vent qu*il ne contient point d'hydrogène, mais qu'il est coin* 
posé de 84^83 parties de soufre, sur i5,i7 de carbone (i). 



Digitized by 



Google 



Sur Li D)C. AtEtAmns Marcet. Sat 

^ t«â gran<le évaporaBilité de ce liquide , £r présumer au Dr. 
Marcet, qu'il pourroit produire un Iroid très-intense, en le ^ 
faisant évaporer , dans h vide , par un procédé anafogue \ 
celui de ► Leslie ; il parvînt cflfectivemeni ainsi à gefer le mer^ 
aurt , à la température moyenne cte fdk (0. ÎSTous avoi»8 été 
plus d*une fois témoins de cette expérience curieuse^ quH 
lîxérutoil es pe» de n^nûtes-^ avec Beaucoup de dextérité* 

Les Transactions de la Soc* Medico^htrurgicafe^ de i^iS, 
renferment un Mémotre du Dr. M. , snr la nature Ai chyle et du 
chpne. Son travail ,> avoît pour oî)jet,de déterminer ta diifé- 
rence qtiî extste entre te c?iyIo ies animaux^ exclusivement 
nofirrîs de végétaux » ou , de substances animales. Il a trouvé 
qiie Ift premier, contient trois R)îs plus de carbone que lé 
second, et qi»ece dernier se putréfie plus pmmptemcnt.; Tutl 
et r^^ïire* , confîenoent Talbumine. Le cbyte provenant deà 
«ub^îtances /inîmales renferme des globules buîleux, qui suiv 
nn^ent comme la crêm^. T^es deux fluîdes donnent de Vam- 
monînq^H* par la distillation; mais celui d*brîglne animale^ 
plus que Tautre, est de plus, une huile fixe, et pesante. 

Le cbyme contient de l'albumine; et celui qui provient 
des vé^étafix, renferme beaucotip de charbon* Ni le chyle ^ ni 
îe cbyme nf^ contiennent de la gélatine» 

On trouva» dan5 les Tram. Pktf.^ de i8r<), un trJs-heatt 
travail dib Dr. M.- ( dont nous ^\'on« rendu compte ^ans le 
temps), %\\v la pesimteur spécifique, et la température des 
eanx de la tn^r dans diverses parties ^e l'océan .et dans tfcar 
mers particulières, et q^ielque exanten- ^^s matières salines 
qu'elles contiennent., La première. partie du-Ménonre est piï» 
rement physique; la secomle est chimî^e. 

. L>iiteur,' avoh inventé on plutôt petfenîtionne, tm appareil 
{%) Trans.PhUlxli^i'^.' 
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ii soupupê, JeMîiié.à puiser TedU au fbnd de lâ mer; îl wi 
€st ftouyent question^ dans le rôyage au pôle arctique i'da 
Cap Parr/^ qui f n fit \m fréquent usage. Voici les résultats 
f^énéraux des xomparaisons ^leTemi^ ptiîsée .avec cette nia*- 
chine , dans divers pàrâj^es , et dans dca profondeurs diffe- 
ironfes. -,.. -i ^ - . 

L'oçéân est ,,en (général-, plusi salé^an^ rbémîsjjhèné boréal, 
C[iie dans le méridional. , > . 

La pesanteur^spécifique de Teau dé la mer , est plus grande 
lorsque cette eau est puisée sous T/quateur, que dans Thé- 
inîsphère nord , et moindre que celle qui vient de l'hémisphère 
;sud. T^es différence?? de longitude, n'ont pas d'influence 
sensible syr cette densité; mais plus Teau est puisée près du 
fond , plus elle es( salée. 

Lejv mers d'une moindre étendue, 50nt moins salée?. qi>r les 
grandes; Voohn^ Test plus que la Méditerranée. 

Les glaces flattantes, ou fixes ^ des mers arctiques, sont 
composées dVau douce ; on peut en inférer^ que l'eau de la 
mçr, en se con^el^nt, abandonne ses sels, qui descendent 
dans les ronches inférieures. 

Dans certaines régions fort boréales , Veau est plus froide 
'à de grandes profondeurs qu'à la surface, tandis que le 
contraire paroit avofr lieu dans les mers qui %ont moins au 
^ord. ^ 

' LVa>T ntirè a , cofrtme 5n sait, ^6n minimum de voltitne^ 
i -f-'^.6. Il n'en est pas ainsi de Veau de mer (pes.sp. 1057); 
Vérrôîdîè tiar degrés, elle se condense }nsqu*à aa*^ P. (—47^0» 
^ins se dilate peti à peu, jusqnesâ i8*^F. ( — Ô^ftO^y^'^' 
Iplle \<è dîfate TîruiqucmeÀt et se gèle. Cette dîlatatfoh est de 
■— de son volume. 

La: «pconde ptfrttWdli iMtJtabîrè , ptMlée dans le Witeè W 
hme des.. -7>giy^ r^J^*^^, pour t^tf^y contient Vanalyee d'«n 
«ombre d'échantillons d'eau de la mçr^ choisis parW^^C^x 
qui pouvôient' présenter des termes de comparaison entre lei 
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èâùx dé rÔcéan puisées dans différentes* làtitiidés ^ èppat- 
tenant aux deux hémîsphèi'és. 

II résulte dé ce travail ronsîdërable v q^*i P«M*ep66h de 
l'eau dé lai Mer-Morte, et de celle du lâc Ormîa en Perse, 
(qui M sont que de grands étangs $alés) , les échantillons 
examinés , quoîqu'à divers degrés de saturation , Contiennent 
les mêmes ingrédiens salins , et dans les jnêmes proportions 
relatives. Ce sont des hjdroçhlorures de soude , de chaux , 
et de magnésie, et des sulfates de soude. L*eau du lac Or- 
mîa ne contient point de chaux ; celle de la Met-Jaune en 
Chine , renferme du soufre. 

Lliydrochloriire de platine , fait découtftr dans l'eau de 
la ttier, environ 7—7 , de ^on poids , de potasse. Yoîjà déjà 
deux alkalis , découverts dan» Teau de la mer, par notre 
infarigable et su&iil analyste. Il y a trouvé le troisième , en 
y cherchant autre chose. Voici ce qu'il écrîyoît à Mr. Pré- 
vost son beau-frère , le 4 ^oût de cette année , deux mois 
avant la fatale nouvelle. 

» Je travailloîs depuis quelque temps , dît le Dr. Marcet, 
sur Teau de la mer , principalement pour examiner si elle 
contenoît du mercure , comme quelques chimistes l'ont pré- 
tendu. Il m'a été imposisible d'en découvrir la plus légère 
trace; mi^i^- en revanche , j'y ar trouvé" ûe l'âtoiiibniâque , 
en quantité assez notable; on le découvre très-facilement 
dans l'eau mère , par suWîmatîdri ; et on îôbtîèrit sôus )a 
formé de muriate d'ammoniaque. Voilà donc trois alkalis 
trouvés dans, l'eau de la mer ; et il y a trois ans qu'on n'y en 
connoissoit ,qu'un seul. Qi^elle matière soluble n'y trouyera- 
t-on poxfït t^t ou tard (0 1 » , ' 

^ Si la rapide revue que non<î terminons , montré jusqu'à 



! ■» ; M ■ ' «^ '? 



, (1) Lf 5f/inoire renfermant cell« dernière v^cbai^f tieiit de 
pareiirç4a»*.le^ ^'/wiw, ^^»pour i-8aa., . / / 
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quel 43egipe le Dr.: Marcet avoir bien mhhé è^B scieor^^ 
qu'il culltvoh avec taDt de zèle et de iB#yens , elle acccoit 
sHt -€$1 possible .nos regrets ^eii donnant la mesuise de la 
canrière d'espérances qui sembloît se déployer à un savant ^ 
dans la force de Page , et bctUàmt de santé ; carrière qu'une 
ignort prématufée vient de fermer impilayablenient ^ et san« 
letcNfl^ 

Mullà mt tmh fiêbHîs occidii 
Nulli fiebilior qitam. ifbi. .... Patau l 



TTABLÏ DES ARTICLES 

irOUTSXiIiE siBlITy. 

de Ut division ^ intitulée Se. et Aats^ 



\ 



S,XTRj4,ZTS^ 



J70TieB mr rÔbservatoireëtabli à Berne m i8ii et i^ai par Te 
Pro£ TreiehsjsK ,#••.•,•.. ^ ^ ...>..•.*... ^. .^^. .... -• - * 5 

4^erçil gAiëraldes opératTani trîgon<imétrique^ qui se; ^t eff«o- 
tij^es dans les années I Sari et 1812 par les Officiers del^Rlat- 
'Mùioi Austro*^arde et les Astronomes d^ Tarin et de Milan. 106 
PH YS 1 qrXE. . , 

Résnttals êe9 expénences^ faites par or^^ ^ Bureau des Longi- 
tudes, pdur la détennmatroft de là tit^saé eu son 4W l^ati|&QS7 
pnère » ..••..•^(.••..•4. ^>^ 

BeFaettonqif exerce !e-gtobe terres t r e sur nn r poftfôir "lg<(a^<fe^u 
cirenît ydlî^qm , par Mr. Dé LalRive , fiîf. ..... . .'.*;:.. «^ 

Hypothèse de Newton snr h, Ininiè^ et^a pesanteur. ( JH. prèm.) 7^ 

Idem. {Secortddrtkle.)...^^^^..^,.^^......^.^^.^.^.%^è^ iSg^ 



Digitized by 



Google 



ïit?ttre de Sir Isaac Newton^ l^onorabk Mr, Boylc . . ^ « » . . « « ^3:j^ 
^eAtstlve -faite dans le -bat d« concilier deux principes fondamen* 

taux 4e la iWorie de 4'^ctricité. B«r P. Prévost , Prof.« •« • 178 
Lettre 4e M<r. le ClniTicelîer Bellaai «ur 4e changement qu'éprouve 

4e teme <kla |^ace dans les tkeraiomèlres à mercure.* • . - • %B% 

Sur Tascension -des nuages dans îatmosphère .^.«.^^««^..«^ aSS 

Tablràu des obscrv. méléorolag. Septembre -1 822 après la page. 78 

■ ^ . .— >— — —- -— * — -► Oclobre^après ia page. *..•.• 1 58 

.«-^ , M . I K^ ,— — M {Novembre aprè^-la page. . . • . 2^9 

■ " ' " " ■' ^ '■" " ■■ — -— Décembre après la ps^ge .•-•♦* 5ki6 

appareil nucro-cliimiqiie d'extraction poeuthaâique, .par Dobe- 
•reiuer.^« •..<«^ • >. . .^.. .^ .>. . . .^ . •« .^ i'B8 

HISï^IRE NATURELLE, 

Police iRtir îa «cavwne et gUcière naturelle du R^âiom. Par Mr, 
Dnfour^ f Jei]t;Colonel du -g^iie, . . ^ . ^ • . 11 3 

^olke-sur une ëri|iplion récente du Vésuve.^^ ••••« ^ .••... ^ . ^ . 199 
<; £ O LO G I £. 

SMTatériaTtx'poiirl'blstoîre natureJle des blocs de roclie, disséminés 
«à la proximité des Alpes. Par.Mr.i^C. Escher de ja Linih.^ . aS^ 

Description <a»atomiqne de la circulai ién dans les larves des Safa* 
mandres aquatiques^ Par le Dr» Mauro Rusconi . . • 1. •> . % « , a83 

W É ï) ï: C I ]^ £• 
. Sur Yhh^^é èf Yàhni dès purgatifs. Par A. Màllbey , ï). M . '. . . . î 18 
Rapport pTés<>nté à S. B. le Mînîit; ^f^rétaîr^ "d*Etat au Départ, 
de rintértenr par la Commission médicale envoyée à Rarcc- 

loile. \sètùnâ extrait, )..... ^ agS 

XkcttitEÈtURÉ HYDRAULIQUE, 
îfollce ^r *in pont construit en fil de fer près d'Annonay. Par le , 

ProK Pictet .^.. ...*....,.w. ..,,.,.. ., ia3 

Descriptron des ponts de suspension. Par R. Stevenson. Ing. civil, 
iavecfig.y * . . • 19% 



Digiti: 



zedby Google 



^6 TaBXB DES AATICtlS. 

K A VIG AATtOlf. 
Sur les bateaui A ^penr et sur celui acmellement en eonstilictioii 
sur le lac de Genève. Par Mr; Gburchy Consul des Etats-Unis. ax4 
AKT AULITAIBB. 
De la fortification permanente, par 6. H. Dafonr. •••••• •»...*^ 49 

AKT9 IlfOUSTRIELS^ 

Premier apport des Directeurs de l'Ecole des Arts d*E^Kmbourg. 142 

M é L A N 6 E 8* 
Notice sur une nouvelle ascension au Mont-Blanc. ••••••••••• 68»- 

Suite de la notice des séances de la Société Helvétique des Sciences 

Naturelles, etc. •««.••..•• 7S 

Idem {Suite et fin. )..... • • • • • • • 122 

Sur la manière de mettre le fer et l'acier à Tabri de la rouille , etc. 

Par A. Aikin ...•...• 14* 

Terrible effet de remploi du ciment de fer. .•••••. . ..... tSo 

Sur un perfectionnement dans Vaiguisagé des rasoirs et autres 

ihstrumens tranchans. Par H. Reveley ^ •••......... • 1 5s 

Notice sur les réparations exécutées cette année a l'Hospice du 

St. Bernard, etc i54 

KJ^ GEOLOGIE. 

Sur la mort du Dr. Alex. Marcet .••.»•••••••.•••• t58 

BlOGEAPHIEr 

Sur le Dr. Alex. Marcet. {prem. art, .. » » * .•••••• • • » ^ « • • « • 229 

Me»i . . C Stiitei f < //i. )..... , . . ., , r . . 3 1 o 

CORBESPONPAiri^B. 
I^omreaux détails sur Fmiption dn Vésuve. ••••... • « • • 926 

vTabte des Arjiicles contenus d^s 1# vîpgtruni.ème yplume« • •^. S24 

, Fin de la Table du vingt-unième volwne , ' nquyçJUe iéne^ 
de la parUe intitulée : Sç. ^x A|tT|« 



Digitized by 



Google 



^FES 



Faîtes au NOUVE 
Lati 



Baro] 
réduit à la t 

«lé lo 
Lev. du Sol, 



:.seu. 



u-^deggns^cln nîvean ,<îe 1^ Mer: 
atoire de Paris*. 



1822. 



© 



Mojrcnnes. 



«7.0. 3,32 



QSÇÇR VA"ri0i?fS DIVERSES. 



; , ^ ! - A: 
i ■ • - • . • Il 

Pt»n dan t' I a durée d*t<n f ro id a ssp» vflP, 
les Blés'ont^élé Couverts. d'uiiecourl4* de 
'neige très-miri(5é , maik q^jii^anra uîffi 
^oui' le^ préserver, p^rce ç|ué.le§ tf tr^s 
éloient for^ sèches. Le; sol ayanlgi lé'à 
une ceï*tainie profondeur, on peut ei i es- 
4>éi!ér \i destruction dei iniitols, f[ui fài- 
'soieiît beai|coup de dV^gjats dàijs les 3le$ 
'et lies ti^efl^ , fivant les foi;'tès gelée . ' ' 



- DècKhaî4>n de raigijillfi dimantJe à 
roMerval.Be feehéve, le Si Décembre. 

« Tf^mpérafiir* d'un Piits^k 3irpi 



i - 
eds 

Je 3r Di6ceibbrfc^H- 11. 0. ^ j - 

, .. .' j ..-. • ; -.. »•• 



V;: 



-uigiTizea Dy ^^nv/v/viv- 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 







^ , 






r J^' 


■■^-i'--'-- - ■ '■ ''-" ■ 






-"^ 


v';'> 






%-M' ' 


■ s f-^%Y '■■'■■■■ 


- 








■ "% 


-^ .//"■.. ■■ _ ■ V r : 






■ï'.^.»'"^:''" 


- 


- - 









■ 


1 








1 




Thîs book should be retumed to î 
the Lîbrary on or before the last date 
stamped below. 

A fine of five cents a day ïs incurréd 
by retaining it beyond the specifled 
time. 

PleasÊ return promptly. 




FEfr^-^rSTH 






1 


j^^^l 


1 



